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LIVRE  IV. 


C^ETTE  année  s’ouvrit  par  la  déelara- 
tion  de  guerre  contre  l’Efpagne.  Elle 
âvoit  été  précédée  d’un  manifefte  ( i ), 
pour  prévenir  les  efprits  fur  la  juftice 
de  nos  motifs.  Les  ennemis  du  gouver- 
nement ne  s’oublièrent  pas  dans  cette 
occafion,  & répandirent  quatre  pièces 
•féditieufes.  La  première  étoit  un  mani- 
fefte du  roi  d’Efpagne , adreffé  aux  trois 
états  de  la  France.  La  fécondé , une 
lettre  de  Philippe  V au  roi.  La  troific- 

(i)  Ce  manifefte  fut  compofé  parFontenelle, 
fur  les  mémoires  de  l’abbé  du  Bois.  Cette  pièce 
& les  quatre  autres  dont  je  parle  enfuite,  font 
imprimées  partout , & principalement  dans 
les  Mémoires  de  la  régence,  ouvrage  d’ailleurs 
auffi  mauvais  que  j’en  connoilfe.  L’auteur  & 
l’éditeur  qui  a joint  des  notes,  font  également 
mal  inftruits. 
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me,  une  lettre  circulaire  aux  parlemens.. 
Et  la  quatrième  , une  prétendue  requête 
préfentée  à Philippe  V,  de  la  part  des 
trois  états  de  France.  Le  parlement  fe 
contenta  de  fuppriraer , par  arrêt , ces 
libelles,  qui  méritoient  beaucoup  plus. 

Les  officiers  qui  dévoient  fervir  con-  • 
tre  .l’Efpagne  furent  nommés,  & l’on 
fut,  pour  le  moins,  furpris  de  voir  le 
maréchal  dcBarwic  , décoré  de  la  Gran- 
deffe  & de  la  toifon  , & dontle  fils  , duc 

de jouififoit  des  mêmes  honneurs  en 

Efpagne,  accepter  le  commandement 
d’une  armée  contre  Philippe  V.  D’As- 
fcld,  depuis  maréchal  de  France,  fit  un 
parfait  contrafte  avec  Barwic,  qui  le 
demandoit  pour  fervir  fous  lui;  il  alla 
trouver  le  régent  — Monfeigneur,  lui 
dit-il,  je  fuis  françois  , je  vous  dois  tout , 
& n’attends  rien  que  de  vous  ; puis  mon- 
trant fa  toifon  : que  voulez-vous  que  je 
falTe  de  ceci , que  je  tiens  du  roi  d’Ef- 
pagne  ? Difpenfez-moi  de  fervir  contre 
un  de  mes  bienfaiteurs. 

Il  eût  été  bien  étrange  que  le  régent, 
facile  fur  tout,  n’eût  réfiftéqu’à  une  ac- 
tion auffi  honnête;  auflî  difpenfa- 1- il 
d’Asfeld  de  fervir  -,  & ne  l’en  eftima  que 
plus.  Le  roi  d’Efpagne  lui  en  fut  beau- 
coup de  gré,  & les  nations  y applaudi- 
rent. 


Digitized  by  Google 


régence.  5 

Le  prince  de  Conti  eut  le  comman- 
dement de  la  cavalerie,  tira  beaucoup 
d’argent  pour  fes  équipages , fit  payer 
jufqu’à  fes  frais  de  pofte  , & ce  fut  tout 
ce  qu’il  recueillit  de  gloire  de  fa  cam- 
pagne. 

Les  jeux  de  hafard  avoientété  défen- 
dus. Le  duc  de  Trefmes  prétendoit , 
comme  gouverneur  de  Paris,  avoir  le 
droit  d’un  de  ces  coupe-gorges  privilé- 
giés. Le  lieutenant  de  police  Machault, 
qui  ne  trouvoitpas  ceprivilége-Ià  dans 
les  ordonnances,  déclara  qu’il tolèreroit 
tous  ces  repaires , fi  celui  du  gouver- 
neur fubfiftoit. 

Le  régent,  pour  ne  mécontenter  per- 
fonne,  acheta  le  défifteraent  du  duc  de 
Trefmes,  de  2000  livres  de  penfion. 
Peu  d’années  après , fous  le  miniftère  de 
M.  le  duc,  la  dévote  princeffe  de  Cari- 
guan  obtint  de  faire  tenir  un  jeu  dans 
fon  hôtel  de  Soilfons.  AuOTitôt  le  duc 
de  Trefmes  reprit  le  fien  , eu  gardant 
fa  penfion.  Des  fripons  galonnés,  bro- 
dés, & même  décorés  de  croix  dediffe- 
lens  ordres,  faifoient  les  honneurs  de, 
ces  deux  antres , où  les  enfans  des  bour- 
geois venoient  perdre  ce  qu’ils  voloient 
à leurs  familles.  Pluficurs  aventures  tra- 
giques firent  çnfin  connoître  que  ces 
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lieux  étoient  les  féminaires  de  la  Giève. 
Le  cardinal  de  Fleury , devenu  minif- 
tre,  les  défendit.  Ce  vil  droit  de  gou- 
verneurs fubfilte  encore  dans  plufieurs 
provinces.  Les  proteéleurs  ne  rougif- 
fent  point  de  la  fource  infâme  du  reve- 
nu qu’ils  en  tirent,  & penfent  apparem- 
ment, comme  Tibère,  que  l’argent  n’a 
point  d’odeur. 

Cè  fut  dans  ce  temps-Ih  que  parurent 
les  Philippiques,  poème  contre  le  ré- 
gent , compofé  par  la  Grange  ( i ).  Cet 
ouvrage  , où  il  n’y  a* que  très-peu  de 
ftroplies  poétiques  , eft  un  amas  d’hor- 
reurs, où  la  calomnie  la  plus  effrénée 
s’appuie  de  quelques  vérités.  Les  co- 
pies s’en  répandirent  par  toute  la  P*ran- 
V ce.  Le  régent  en  entendit  parler,  & vou- 
lut les  voir.  Le  duc  de  Saint-Simon  pré- 
tend que  ce  fut  lui  qui , preflé  par  les 
follicitations  du  prince,  lui  fit  lire  cet 
effroyable  libelle.  Il  ajoute  que  , lorf- 
que  le  régent  en  fut  à l’endroit  où  il  cft 
repréfenté  comme  l’empoifonncur  de  la 
' famille  royale,  il  frémit,  penfa  s’éva- 
nouir, & , ne  pouvant  retenir  fes  lar- 

(i)  La  Grange  avoît  été  page  de  la  princeffe 
de  Comi , fille  de  Louis  XiV.  11  a fait  plufieurs 
pièces  où  l’on  trouve  des  fituations,  de  l’intérêt, 
& toutes  mal  ou  foiblemenc  écrites. 
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mes  , s’écria  : ah  ! c’en  eft  trop  ! cette 
horreur eft  plus  forte  que  moi,  j’y  fuc- 
combe;  il  ne  revint  que  difficilement 
de  fon  défefpoir. 

La  Grange  fut  arrêté  & envoyé  aux 
isles  Sainte  - Marguerite  , d’où  il  fouit 
pendant  la  régence  même,  & fe  mon- 
tra librement  dans  Paris.  J’ai  toujours 
cru  que  c’étoit  pour  détruire  roomioii 
où  l’on  étoit  que  le  régent  l’av^Pfait 
affalfiner , fans  quoi  c’eût  été  le  comble 
de  l’impudence.  Un  auteur  qui  en  au- 
roit  fait  la  moitié  moins  contçe  un  con- 
feiller  au  parlement,  eût  été  envoyé  aux 
galères. 

On  a pu  voir  jufqu’ici  que  je  ne  dif- 
fimule  ni  les  mœurs  dépravées  ni  la 
mauvaife  adminillration  du  régent; 
mais  je  dois  rendre  juftice  à fa  bonté 
naturelle.  Quand  on  ne  fait  attention 
qu’à  fon  caraélère  d’humanité,  on  ne 
peut  s’empêcher  de  regreter  qu’il  n’ait 
pas  eu  plus  de  vertus  de  prince. 

Dès  que  le  duc  & la  ducheffe  du  Mai- 
ne furent  arrêtés,  l’alarme  fe  répandit 
dans  leur  parti.  Le  maréchal  de  Ville- 
roi  perdit  fa  morgue,  Villars  fon  audace, 
d’FIuxclIes , Tallart , Canillac , d’Effiat  & 
le  premier  préfident  montroient  leur 
crainte  par  les  efforts  qu’ils  faifoient 
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pour  7a  cacher.  La  meiljeure  protedlion 
que  les  aceufés  puflent  avoir  , étoitdans 
le  cœur  du  régent.  Les  bons  & les  mauvais 
procédé.?,  les  fervices  & les  offenses  le 
touchoientfoiblement  ; il  donnoit  & ne 
récompenfoit  point , pardonnoit  facile- 
ment, n’eftiraoit  guère,  & haiffoit  en- 
core moins. 

pilleurs,  l’abbé  du  Bois  fentoit  qu’il 
fer^ chargé,  parle  public,  d’avoir ani- 
imé,  ou  du  moins  de  n’avoir  pas  arrêté 
la  févérité  du  régent.  L’impétuofité  de 
M.  le  duc  faifoit  craindre  que , s’il  ctoit 
une  fois  délivré  du  contre -poids  des 
légitimés  & de  leurs  partifans,  il  ne  s’é- 
levât lui-même  fur  les  ruines  du  régent, 
& ne  recueillît  £eul  le  fruit  de  tout  ce 
que  celui-ci  auroit  fait  pour  affermir  l’au- 
torité. L’abbé  comptoit,  en  fauvant  le 
duc  du  Maine  & le  premier  préfident, 
fe  faire  , en  cas  d’évènement , une  pro- 
tedion  contre  le  parlement  même,  qui 
pouvoit  le  rechercher  un  jour.  Ce  qu’il 
faifoit  pour  fa  propre  fureté , il  perfua- 
da  aifément  au  régent  qu’il  en  étoit  feul 
l’objet,  l’effraya  fur  le  caradère  de  M. 
le  duc,  & lui  fit  entendre  que  le  public 
ne  regardoit  pas  abfolument  les  aceu- 
fés comme  criminels  de  lèze-majefté  ; 
mais  comme  des  hommes  attachés  àl’é- 
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tat,  & qui  n’avoient  cherché  qu’à  met- 
tre ies  jours  du  roi  en  fureté.  Les  mœurs 
du  régent,  fon  irréligion  affichée,  les 
bruits  anciens  & nouveaux  ne  favori- 
foient  que  trop  ces  idées.  Ce  prince  en 
fut  frappé,  fa  parelTc  naturelle , la  crain- 
te de  troubler  fes  plaifirs  , fe  joignant 
à fes  réflexions,  il  laifTa  l’abbé  maître 
unique  de  cette  affaire. 

Il  n’y  eut  point  de  procès  en  règle, 
ni  renvoi  au  parlement.  Le  garde -des- 
fceaux  & le  Blanc  interrogeoient  les 
prifonniers,  & chaque  jour  on  en  ame-, 
noitde  nouveaux.  On  avoit  vu  , par  les 
;papiers  de  Cellamare  , que  ce  miniflre 
entretenoit différentes  correfpondances, 
qui  n’avoient  aucun  rapport  à la  duchef- 
fe  du  Maine  , & qui , toutes  cependant, 
fe  rapportoient  à l’Efpagne , fans  que 
les  couf>ables  euffent  aucune  relation 
entr’eux.  Par  exemple,  on  mit  à la  Baf- 
tille  le  duc  ( aujourd’hui  maréchal  ) de 
Richelieu,  & le  marquis  de  Saillans 
(d’Eftaing).  Le  jour  qu’ils  furent  arrê- 
tés , le  régent  dit  publiquement  qu’il 
avoit  dans  fa  poche  de  quoi  faire  cou- 
per , au  duc  de  Richelieu , quatre  têtes , 
s’il  les  avoit.  C’étoient  quatre  lettres, 
adreffées  au  cardinal  Albéroni,  fignées 
du  duc,  & par  lefquelles  il  s’engageoità 
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livrer  à l’Efpagne  Bayonne,  où  fon  ré- 
giment & celui  de  Saillans  étoient  en 
garnifon.  Ce  jeune  étourdi  , qui  n’a 
guère  changé  de  tête,  comptoit  être 
l’auteur  d’une  révolution  dans  le  royau- 
me , & avoir,  pour  récompenfe , le  ré- 
giment des  Gardes.  Ce  complot , que 
le  dernier  officier  de  la  place  eût  fait 
échouer , n’excita  que  la  rifée  publique. 
Ce  jeune  homme  fe  crut  un  perfonnage 
en  fe  voyant  traité  en  criminel  d’état, 
& prit  fa  prifon  avec  la  légèreté  qu’il  a 
toujours  montrée  en  amour,  en  affaires 
& à la  guerre.  Le  régent  , qui  trouv'a 
cela  fort  plaifant,  fit  procurer  au  jeune 
prifonnier  tout  ce  qu’il  demanda,  va- 
Ict-de-chambre,  deux  laquais  , des  jeux, 
des  inftrumens  , de  forte  qu’au  lieu  de 
liberté,  il  eut  toute  la  licence  poffible. 

Pendant  que  le  régent  étoif  occupe 
des  affaires  d’état , il  étoit  encore  tour- 
■ menté  de  tracafferies  domeftiques.  La 
ducheffe  de  Berri , emportée  parle  plus 
fol  orgueil,  ou  avilie  dans  la  crapule, 
donnoit  des  fcènes  publiques  dans  l’un 
•&  l’autre  genre. 

L'ambaffadeur  de  Venife  étant  venu 
pour  lui  rendre  vifite  , elle  s’avifa  de  le 
recevoir  placée  dans  un  fauteuil , fur 
une  eflrade  de  trois  marches.  L’ambaf- 
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fadeur  s’arrêta  un  moment , s’avança 
enfuite  avec  lenteur,  comme  un  hom- 
me qui  médite  fon  parti  , fit  une  révé- 
rence , & auflitôt  tourna  Je  dos,  & for- 
tit  fans  av'oirditun  mot.  Il  aflembla  le 
jour  même  les  miniftres  étrangers,  & 
tous  déclarèrent  publiquement  qu’au- 
cun d’eux  ne  mettroit  le  pied  chez  la 
princeffe,  s’ils  n’étoient  affurés  d’être 
replis  comme  il  leur  convenoit  (0. 

La  vie  domeflique  de  cette  princeffe 
faifoit  un  étrange  contrafte  avec  fes  fail- 
lies d’orgueil  en  public.  J’ai  déjà  parlé 
du  vil  efclavage  où  le  comte  de  Riom 
la  tenoit , & il  fe  relâchoit  d’autant  moins 
de  fon  infolence  avec  elle,  qu’il  s’ea 
étoit  fait  un  fyllême , & que  les  dure- 
tés , fes  humeurs,  fes  caprices  affermif- 
'foient  la  confiance  de  fa  raaîtreffe.  Oa 
n’a  pas  oublié  non  plus  que  des  retrai- 
tes aux  Carmélites  précédoient  ou  fui||| 
voient  des  orgies.  Une  religieufe  qui 
accompagnoit  la  princeite  à tous  les  of- 
. fices  du  couvent,  étonnée  de  la  voir 
profternée  , mêlant  des  foupirs  aux  priè- 
res les  plus  ferventes. — Bon  Jéfus  , ma- 
dame , eft-il  polfible  que  le  public  puiffe 

(i)  Jamais  reine,  qui  ne  l’eft  pas  de  fon  chef, 
n'a  donné  d’audience  fur  une  eftrade. 
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tenir  fur  vous  tant  de  propos  fcanda- 
leux  qui  parviennent  jufqu’à  nous?  le 
monde  elt  bien  méchant  ! vous  vivez 
ici  comme  une  fainte.  La  princeffe  fe 
mettoit  à rire.  Ces  difparates  marquoient 
certainement  un  degré  de  folie.  C’etoit 
avec  le  plus  violent  dépit  qu’elle  appre- 
-uoit  qu’on  ofât  cenfurer  fa  conduite. 
Elle  devint  enfin  grofle  , & quand  elle 
approcha  de  fon  terme , elle  fe  tint  affez 
■ renfermée  , & fouvent  au  lit , fous  des 
prétextes  de  migraine.  Mais  les  excès 
de  vin  & de  liquçurs  fortes  qu’elle  con- 
tinua toujours,  lui  allumèrent  le  fang. 
Dans  fa  couche,  une  fièvre  violente  la 
mit  dans  le  plus  grand  danger.  Cette 
femme  hardie,  impérieufe , bravant  tou- 
tes les  bienféances  , qui  avoit  haute- 
ment affiché  fon  commerce  avec  Riom, 
-fc  flatta  d’en  cacher  les  fuites  au  public; 
comme  fi  les  aéHons  des  princes  pou- 
voient  jamai^  être  ignorées  ! Il  n’en- 
troit dans  fa  chambre  que  Riom  , la 
marquife  de  Mouchi , dame  d’atour, 
digne  confidente  de  fa  maîtrefle,  & les 
femmes  ^bfolument  néceffaires  à la  ma- 
lade. Le  régent  même  n’entroit  que  des 
inftans  : quoiqu’il  ne  fût  pas  poffiblede 
le  fuppofer  dans  l’ignorance  de  l’état 
de  fa  fille,  il  feiguoit  devant  elle  de  ne 
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s^appercevoir  de  rien , foit  dans  la  crain*. 
te  de  l’aigrir,  s’il  paroifToit  inftrnit , foit 
dans  l’efpoir  que  fon  filence  arrêteroit 
rindifcrétion  des  autres.  Tant  de  pré- 
cautions n’empêchoient  pas  leTcandale  ^ 
& alloient  bientôt  l’augmenter.  Le  dan- 
ger fut  fl  preffant,  qu’il  parvint  à la 
connoilTance  du  curé  de  Saint- Sulpicc 
Languet.  11  fe  rendit  au  Luxembourg, 
y vit  le  régent,  lui  parla  de  la  nécef- 
lité  d’inftruire  la  princelTe  du  péril  où 
elle  étoit,  pour  la  difpofer  à recevoir 
les  facremens,  & ajouta  qu’au  préala- 
ble il  falloit  que  Riom  & la  Mouchi 
fortiffent  du  palais.  Le  régent,  n’ofant 
ni  contredire  liautementle  curé,  ni  alar- 
mer fa  fille  par  la  propofition  des  sa- 
cremcns  , encore  moins  la  révolter  par 
le  préalable  du  palleur,  effaya  de  faire 
entendre  ati  curé  que  l’expulfion  de 
Riom  & de  la  Mouchi  cauferoit  le  plus 
grand  fcandalc.  Il  chercha  des  tcmpé- 
ramens  ; le  curé  les  rejetta  tous  , ju- 
geant bien  que,  dans  une  occalion  d’é- 
clat, telle  que  celle-là,  au  milieu  des 
querelles  de  la  conftitution , où  üjbuoit 
un  rôle  , il  fc  feroit  décrié  dans  le  parti 
contraire,  s’il  ne  fe  montroit  curé  en 
toute  rigueur.  Le  régent  ne  pouvant 
perfuilder  le  curé , offrit  de  s’en  rappor- 
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ter  au  cardinal  de  Noailies.  Langnety 
confeiuit , & n’eût  peut-être  pas  été  fâ- 
ché que  la  complaifance  du  cardinal,  en 
débarrafTant  un  prêtre  fubordonné,  qui 
auroit  eu  l’honneur  de  la  morale  févère , 
prêtât  le  flanc  aux  conftitutionnaires , & 
belle  matière  à paraphrafer.  Le  cardinal, 
prié  de  fe  rendre  au  Luxembourg  , y 
arriva,  &,  fur  l’expofé  du  régent,  ap- 
prouva la  conduite  du  curé,  & infifta  à 
congédier  les  deux  fujets  de  fcandale. 

La  IVlouchy  , ne  pouvant  fe  diiïimu- 
ler  le  danger  où  ctoit  fa  maîtrefie , 
croyoit  avoir  tout  prévu  , en  faifanc 
venir  un  cordelier  pour  confefTer  la 
princelTe  , & ne  doutoit  pas  que  le  curé 
n’apportât  enfuite  le  viatique.  Elle  ne 
foupçonnoit  pas  qu’elle  fût  elle-même 
le  principal  fu/et  de  la  conférence  , 
lorfque  le  régent  la  fit  demander.  Elle 
. entr’ouvrit  la  porte  , & le  régent,  fans 
entrer  ni  la  faire  fortir , lui  dit  quelles 
conditions  on  mettoit  à l’adrainilfration 
des  facremens.  La  Mouchi , étourdie 
du  compliment,  paya  pourtant  d’auda- 
ce , s’emporta  ftir  l’affront  qu’on  faifoit 
à une  dame  d’honneur,  alTura  que  fa 
maîtreffe  ne  la  facriheroit  pas  à des 
cagots , rentra  , & quelques  momens 
après,  vint  dire  au  régent,  que  la  pria- 
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cefTc  étoît  révoltée  d’une  projiofition  fi 
iiifolente  , & referma  la  porte.  Le  cardi- 
nal , à qui  le  régent  rendit  la  réponfe, 
repréfenta  que  ce  n’étoit  pas  celle  qu’il 
falloitchafler  qu’on  dût  charger  de  por- 
ter la  parole , que  c’étoit  au  père  à 
s’acquitter  de  ce  devoir,  &à  exhorter 
fa  fille  à remplir  le  fien.  Le  prince,  qui 
conrioiffoit  le  caradère  violent  de  fa 
fille  ; s’en  défendit , & , fur  fon  refus  , 
le  cardinal  fe  mit  en  devoir  d’entrer  & 
de  parler  lui -même.  Le  régent,  crai- 
gnant que  rafped  du  prélat  & du  curé 
ne  caufàt  à la  malade  une  révolution 
qui  la  fit  mourir , fe  jetta  au-devant  du 
cardinal  , & le  pria  d’attendre  qu’on 
l’eût  préparée  à une  telle  vifite.  Il  fe 
fit  encore  ouvrir  la  porte  , & annonça  à 
la  Mouchi , que  l’archevêque  & le  curé 
vouloient  abfolument  parler.  La  mala- 
de , qui  l’entendit , entra  dans  une  égale 
fureur  contre’  fon  père  & contre  les 
prêtres  , difant  que  ces  cafards  abu- 
foient  de  fon  état  d de  leur  caradère 
pour  la  déshonorer  , & que  fon  père 
avoit  la  foiblefTe  & la  fotife  de  le  fouf- 
frir , au  lieu  de  les  faire  jeter  paroles 
fenêtres. 

Le  régent , plus  embarrafTé  qu’aupa- 
ravanc , vint  dire  au  cardinal  que  la 
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malade  étoit  dans  un  tel  état  de  fouf- 
france,  qu’il  falloit  différer.  Le  prélat, 
,las  d’infifber  inutilement,  fe  retira, 
après  avoir  ordonné  au  curé  de  veiller 
attentivement  aux  devoirs  de  fon  mi- 
niftère. 

Le  régent,  fortfoulagé  par  la  retraite 
du  cardinal  , auroit  bien  voulu  être 
encore  délivré  du  curé.  Mais  celui-ci 
'.s’établit  à porte  fixe  à la  porte  de  la 
chambre  ; & , pendant  deux  jours  & 
deux  nuits  , lorfqu’il  fortoit  pour  fe 
repofer  , ou  prendre,  quelque  nourri- 
ture , il  fe  faifoit  remplacer  par  deux 
prêtres  qui  entroient  en  fadion.  Enfin, 
Je  danger  étant  ceffé , cette  garde  ecclé- 
iiartique  fut  levée  , & la  malade  ne 
penfa  qu’à  fe  rétablir. 

Malgré  fes  fureurs  contre  les  prêtres , 
la  peur  de  l’enfer  l’avoit  failie.  11  lui 
en  refta  une  imprelfion  d’autant  plus 
forte  , que  fa  famé  ne  fe  rétabliffoit  pas 
parfaitement  , & que  fa  paflTion  étoit 
aurti  vive  que  jamais.  Riom,  aidé  des 
confeils  du  duc  deLauzun  , fon  oncle, 
réfolut  de  profiter  des  difpofitions  de 
. fumait reffe  pour  l’amener  à un  mariage 
qui  tranquilliferoit  fa  confcience,  &affu- 
reroit  fes  plaifirs.  Le  duc  de  Lauztm 
imaginoit  le  plan,  les  moyens,  les  ex- 
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péciiens  , & Riom  agiffoit  en  confor- 
mité. 

Us  ne  trouvèrent  pas  grande  difficul- 
té avec  une  femme  éperdue  d’amour', 
effrayée  du  diable  , & fubjuguée  de 
longue  main.  Riom  n’avoit  qu’à  ordon- 
ner pour  être  obéi  ; auffi  le  fut-il , & il 
ne  fe  paffa  pas  quatre  jours  du  projet 
k l’exécution.  Quelques  dates  rappro- 
chées le  prouveront;  & comme  la  du- 
cheffe  de  Berri  mourut  fort  peu  de 
temps  après , je  rapporterai  tout  de  fuite 
ce  qui  la  regarde. 

Cette  princeffe  tomba  malade  le  26 
mars  ; Pâque  étoit  le  9 avril,  & dès  le 
mardi  faint  4,  elle  fut  hors  de  danger. 
Il  faut  favoir  que  l’ufage  des  paroiffes 
de  Paris  eft  de  porter,  pendant  la  fe- 
raaine  fainte  , la  communion  à tous  les 
malades  , fans  qu’ils  foient  dans  le  cas 
delà  recevoir  en  viatique;  il  fuffit  qu’ils 
foient  hors  d’état  d’aller  faire  leurs 
pâques  à^l’églife.  Il  y avoit  donc  une 
double  raifon  de  porter  les  facremens  à 
la  princeffe  , celle  de  fon  état  & celle 
du  temps.  Loin  que  le  public  eût  vu 
remplir  ce  devoir,  les  motifs  du  refus 
avoient  éclaté,  & la  fémaine  de  Pâque 
n’en  étoit  que  plus  erabarraffante  àpaf- 
fer  dans  Paiis. 
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Quoique  cette  princefTe  fût  en  con- 
valefcence  , elle  étoit  encore  loin  de 
foutenir  la  fatigue  d’un  voyage;  cepen- 
dant, quelques  repréfentations  qu’on 
lui  fit,  elle  partit  le  lundi  de  Pâque  & 
alla  s’établir  à Meudon.  Son  mariage 
étoit  déjà  fait  , c’eft-à-dire  , qu’elle  & 
Riom  av^oient  reçu  la  bénédiélion  d’un 
prêtre  peu  difficultueux  & bien  payé. 

Cela  fuffilbit  pour  calmer  ou  prévenir 
des  remords  ; mais  non  pas  pour  conf- 
tater  le  mariage  d’une  priucelTe  du  fang, 
petite-fille  de  France. 

Le  régent  le  favoit&s’y  étoit  foible- 
ment  oppofé.  Il  fuppofa  que,  fi  fa  fille 
retomboit  dans  l’état  où  elle  avoit  été, 
une  confidence  faite  au  curé  le  rendroit 
plus  flexible  , & lui  feroit  éviter  un  éclat. 

'La  complaifance  de  ce  prince  n’en  cft  j 
pas  moins  inconcevable,  & faifoit  pen-  ! 
fer  qu'il  y avoit  eu  entre  le  père  & la 
fille  une  intimité  qui  paffoitla  tendreffe 
paternelle  & filiale,  & que  le  père  crai- 
gnoit  un  aveu  de  fa  fille  dans  un  accès  > ' 
de  dépit  furieux.  IVlalhcureufementtout 
étoit  croyable  de  la  part  de  deux  per- 
fonnes  fi  dégagées  de  fcrupules  & de 
principes.  De  toutes  les  horreurs  des 

- Philippiques  , le  régent  n’avoit  paru 
vraiment  fenfible  qu’à  l’article  du  poi- 
fon  dont  il  étoit  incapable. 
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Quoiqu’il  en  foit , Riom , qui  n’avoit 
pas  défiré  le  .mariage  par  motif  de  conf- 
cience,  ne  pouvoir  fittisfaire  fon  ambi- 
tion que  par  la  publicité.  Les  plus  grands 
ctabliflemens  en  devenoient  une  fuite 
néceffaire.  11  échauffa  là  deffus  la  tête 
de  fa  maîtreffe,  & l’obligea  d’en  impor- 
tuner le  régent.  Ce  prince  lui  oppofoit 
envain  des  raifons , elle  y répondoit  par 
des  fureurs. 

Les  altercations  entre  le  père  & la 
' fille  tranfpirèrent.  Madame  & fon  alteffe 
loyale  duchcffe  d’Orléans  en  apprirent 
la  caufe.  S.  A.  R.  ne  fut  peut-être  pas 
trop  fâchée  de  l’humiliation  d’une  fille 
dont  elle  éprouvoit  continuellement 
des  hauteurs.  A l’égard  de  Madame, 
elle  n’y  voyoit  aucun  embarras,  Si  ou- 
trée de  colère , elle  ne  trouvoit  rien  de 
fl  fimple  que  de  finir  tout,  en  jettant 
Riom  par  les  fenêtres  ou  dans  la  rivière. 

Le  régent  éioit  le  plus  peiné , & il" 
anroit  pu  fuivre  le  confeil  de  Madame  , 
s’il  n’eût  craint  la  vengeance,  & peut- 
être  les  aveux  d’une  fille  effrénée.  Pour 
éviter  fes  perfécutions  , il  la  vit  rare- 
ment , fous  prétexte  des  affaires  & de  s 
l’éloignement  de  Meudon  ; & pour 
gagner  du  tems,  fit  ordonner  à Riom 
de  joindre  fon  régiment,  qui  étoit  de 
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l’armée  Ju  maréchal  de  Barwic.  Tous 
les  colonels  étoient  déjà  partis  , & l’hon- 
neur ne  permettoit  pas  à Riom  de  diffé- 
rer. Il  obéit  fur  le  champ,  malgré  les 
pleurs  de  fa  maîtreffe.  Elle  en  fut  au 
défefpoir  , & déclara  à fon  père  , qui  la 
vint  voir  quelques  jours  après  , qu’elle 
étoit  réfolue  de  déclarer  fon  mariage  ; 
qu’elle  étoit  veuve,  maîtreffe  de  fa  per- 
fonne  & de  fes  biens  ; qu’elle  en  vouloit 
difpofer  à fa  volonté,  & répéta  enfin 
tout  ce  que  Riom  lui  avoit  appris  de 
inademoifelle  de  Montpenfier.  Le  ré- 
gent, excédé  des  emportemens  de  fa 
fille , lui  donna  des  efpérances , lui  de- 
manda du  tems,  & la  quitta  bien  réfolu 
de  ne  plus  revenir. 

Au  bout  ^e  quelques  jours , la  prin- 
ceffe , inquiété  de  ne  point  revoir  fon 
père,  craignit  que  cette  rareté  de  vifites 
. ne  parût  une  diminution  de  crédit,  îe 
fit  prier  de  venir  fouper  à Meudon  , 
où  elle  vouloit  lui  donner  une  fête. 
C’étoit  dans  les  premiers  jours  de  mai. 
Le  régent  n’ayant  pu  la  refufçr,  elle 
voulut  que  le  fouper  fe  fît  fur  la  ter- 
raffe,  quelques  remontrances  qu’on  pût 
lui  faire  fur  la  fraîcheur  de  la  nuit,  Sc 
fur  le  danger  d’une  rechute,  dans  une 
convalefcence  mal  affermie.  Ce  fut  pré- 
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cîfément  ce  qui  la  fit  s’opiniâtrer,  s’ima- 
j;inant  qu’une  fête  de  nuit,  & en  plein 
air,  détromperoit  le  public  de  l’opinion 
qu’elle  fût  accouchée.  • 

Ce  qu’on  lui  avoit  annoncé  arriva  , 
la  fièvre  la  prit , & ne  la  quitta  plus. 
Le  régent  s’étant  exeufé  fur  les  affaires 
de  la  rareté  de  fes  vifites  , elle  prit  le 
parti  de  fe  faire  tranfporter  à la  Muette , 
où  la  proximité  de  Paris  engageroit  fon 
père  à la  voir  plus  fréquemment. 

Le  trajet  de  Meudon  à la  Muette 
aggrava  encore  les  accidens  de  fa  ma- 
ladie. Elle  fe  trouva  fi  mal  vers  la  mi- 
juillet  , qu’on  fut  obligé  de  lui  faire 
entendre  le  terrible  nom  de  la  mort. 
Elle  n’en  fut  point  effrayée,  fit  dire  la 
meffe  dans  fa  chambre  , & reçut  la  com- 
munion à portes  ouvertes  , comme  elle 
auroit  donné  une  audience  d’apparat. 
L’orgueil  infpiroit  ou  foutenoit  fon 
courage  ; car , auflitôt  que  la  cérémo- 
nie fut  achevée  , elle  fit  congédier  les 
affiffaus  , & demanda  à fes  familiers  , 
fl  ce  n’étoit  pas  là  mourir  avec  gran- 
deur? Le  même  jour  elle  fit  retirer  tout 
le  monde  , à l’exception  de  la  Mouchy , 
lui  ordonna  d’apporter  fon  Wguier  , 
qui  valoit  plus  de  deux  cent  mille  écus , 
& lui  en  fit  préfent.  La  Mouchy  l’ayant 
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reçu  fans  témoins  , craignit  qu’on  ne 
l’accufàt  de  l’avoir  volé  , accufation 
que  fa  réputation  n’auroit  pas  détruite. 
Elle  jugea  donc  à propos  de  le  décla- 
rer pendant  que  la  princeffe  vivoit  en- 
core , ik  alla  avec  fon  mari  en  rendre 
compte  au  régent.  Ce  prince  , pour 
toute  réponfe  , demanda  le  baguier , 
]e  prit , examina  s’il  n’y  raanquoic  rien  , 
le  ferra  dans  un  tiroir  , les  congédia  , 
avec  défenfes  de  retourner  à la  Muette. 

La  mourante  ne  parut  pas  s’apperce- 
voir,  pendant  deux  jours  qu’elle  vécut 
encore  , de  l’abfence  de  la  Mouchy  ; 
uniquement  occupée  de  fon  dernier 
moment,  fans  oflentation  ni  foibleffe, 
elle  d emanda  fes  derniers  facremens  , 
& fut  adminiftrée  en  préfence  du  curé 
de  PalTi,  par  l’abbé  de  Caftries,  fon 
premier  aumônier  , nommé  dès -lors 
archevêque  de  Tours,  & qui  depuis 
l’a  été  d’Àlbi.  Les  médecins  n’ayant  plus 
d’efpérance  , on  propofa  l’élixir  de 
Garus,  qui  étoit  alors  dans  fa  première 
vogue.  Garus  le  donna  lui -même  , & 
recommanda  fur-tout  qu’on  ne  donnât 
/ aucun  mirgatif , fans  quoi  fon  élixir 
tourncBit  en  poifon.  En  peu  de  mo- 
mens  , la  malade  parut  ranimée,  & le 
mieux  fe  foutint  jufqu’au  lendemain. 
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On  prétend  que  Chirac  , par  un  point 
d’honneur  de  médecin,  qui  facrifieroit 
plutôt  le  malade,  que  de  laiffer  la  gloire 
de  la  guérifon  à un  empirique  , fit  pren- 
dre un  purgatif  à la  malade,  & qu’auf- 
fitôt  elle  tourna  à la  mort,  tomba  en 
agonie,  & mourut  la  nuit  du  20  au  2I 
juillet.  Garus  cria  au  meurtre  contre 
Chirac,  qui  ne's’en  émut  pas  davan- 
tage , regarda  l’empirique  av'ec  un  mé- 
pris froid  , & fortit  de  la  Muette , où  il 
n’y  avoit  plus  rien  à faire. 

Ainfi  finit  à vingt- quatre  ans  une 
princefle  également  célèbre  parl’efprit, 
la  beauté  , les  grâces  , la  folie  & les 
vices.  Sa  mère  & fon  ayeul  apprirent 
cette  mort  avec  plus  de  bienféance  que 
de  douleur.  Le  père  fut  dans  la  plus 
grande  défolation  ; mais  fans  y faire 
peut-être  réflexion  , il  fe  fentit  bientôt 
foui  âgé  de  ne  plus  éprouver  les  capri- 
ces , les  fureurs  d’une  folle , & la  per- 
fécution  d’un  mariage  extravagant. 
Cette  princefle  ne  fut  d’ailleurs  regret- 
tée de  perfonne , parce  que  les  appoin- 
temens  & le  logement  furent  confervés 
à toute  fa  maifon  , à l’exception  de  la 
Mouchy  ,<  qui  fut  exilée  dans  fes  ter- 
res. 

Le  duc  de  Saint-Simon  prétend  qu’à 
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l’ouverture  du  corps  de  la  ducheffe  de 
Berri , on  trouva  qu’elle  étoit  déjà  deve- 
nue grofle.  En  tout  cas  elle  n’avoit  pas 
perdu  de  tems  depuis  fa  couche.  Saint- 
Simon  devoit  pourtant  être  inftruit  ^ 
puifque  fa  femme  avoit  affilié  à l’ou- 
veiture  , comme  dame  d’honneur  de  la 
princeffe. 

On  porta  le  cœur  au  Val-de-gracc','& 
le  corps  à Saint-Denis.  Il  n’y  eut  point 
d’eau  bénite  de  cérémonie;  le  convoi 
fut  fimple,  Si  au  fervice  on  s’abflint 
prudemment  d’oraifon  funebre.  Le  deuil 
du  roi  fut  de  fix  femaines  ; Si  quoique 
la  cour  ne  porte  les  deuils  de  refpeél 
qu’autaat  que  le  roi,  on  le  porta  trois 
mois,  comme  le  régent,  & les  fpeéla- 
cles  furent  fermés  huit  jours. 

Une  bagatelle  peut  encore  fournir 
un  trait  du  caradère  de  la  princeffe. 
Dans  le  commencement  de  fa  maladie, 
clic  voua  au  blanc  pour  fix  mois  elle 
& fa  maifon  ; & pour  accomplir  fon 
vœu  , elle  ordonna  caroffe  , harnois  & 
livrées  en  argent,  voulant  du  moins 
ennoblir,  par  le  fa  lie  , cette  dévotion 
monacale. 

La  fille  de  la  ducheffe  de  Berri  & du 
comte  de  Riom  , que  j’ai  vue  dans  ma 
jeuneffe , efl  aéluellcment  religieufe  à 
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Fontoife , avec  300  liv.  de  penfion. 

Une  mort  qui  ne  fit  pas  tant  de  bruit 
que  celle  dont  je  viens  de  parler , fut  la 
mort  de  madame  de  Maintenon,  dont 
le  nom  avoit,  pendant  trente-cinq  ans  , 
retenti  dans  toute  l’Europe.  Du  moment 
qu’elle  eut  perdu  le  roi,  elle  fe  renferma 
dans  Saint-Cyr  , & n’en  fortit  plus.  Elle 
y étoit  avec  une  étiquette  équivoque 
de  reine  douairière.  Lorfque  la  reine 
d’Angleterre  alloit  dîner  avec  elle  , cha- 
cune avoit  fon  fauteuil , les  jeunes  éle- 
vés de  la  maifon  lafervoient,  & tout 
annonçoit  l’égalité.  Quelques  anciens 
amis  de  la  vieille  cour  lui  rendoient  des 
vifites  , & toujours  après  l’en  avoir  fait 
prévenir,  afin  qu’elle  donnât  le  jour  & 
l’heure.  Aimée,  crainte  & refpedée  dans 
la  maifon  , elle  partageoit  toutes  fes 
journées  entre  les  exercices  de  piété  & 
l’éducation  d’un  certain  nombre  d’élè- 
ves qui  étoient  attachées  à fa  chambre.  ' 
Le  duc  du  Maine  étoit  le  feul  qui  pût 
aller  la  voir,  fans  le  lui  faire  demander. 
Il  lui  rendoit  des^  devoirs  fréquens  , & 
en  étoit  toujours  reçu  avec  une  ten-» 
drelfe  de  mère.  Elle  fut  plus  fenfible  à 
la  dégradation  de  ce  fils  adoptif,  qu’ellé 
ne  l’avoit  été  à la  mort  du  roi.  En  ap- 
prenant qu’il  étoit  arrêté, elle  fuccomb» 
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4 la  douleur  , la  fièvre  la  prit , & après 
trois  mois  de  langueur  , elle  mourut  à 
quatre  - vingt- trois  ans,  le  faraedi  15 
d’Avril. 

Les  mémoires  & les  lettres  de  mada- 
me de  Maintenon  étant  imprimés,  me 
difpenfent  de  m’étendre  davantage  à 
fon  fujct.  J’ajouterai  feulement  qu’elle 
n’a  jamais  nié  ni  affuré  formellement 
qu’elle  eût  époufé  le  roi,  mais  elle  le 
Jaiffoit  facilement  croire.  La  belle  prin- 
celfe  de  Soubife,  mère  du  cardinal  de 
Rohan  , mort  en  1749,  ayant  figné  , 
avec  refped,  une  lettre  adrelfée  à ma- 
dame de  Maintenon  : celle-ci  finit  fa 
réponfe  , en  difant  : A l’égard  du  ref- 
pcél,  je  vous  prie  qu’il  n’en  foit  plus 
queftion  entre  nous  ; vous  n’en  pour- 
riez devoir  qu’à  mon  âge , & je  vous 
crois  trop  polie  pour  me  le  reprocher. 
Cette  réponfe  , que  j’ai  lue  , eft  une 
défaite.  Si  elle  avoit  époufé  le  roi , la 
princefie  de  Soubife  lui  devoit  beau- 
coup de  refpedl  , finon  madame  de 
Maintenon  en  devoit  elle-même  à ma- 
dame de  Soubife.  Si  elle  fût  morte  avant 
le  roi  , c’eût  été  un  évènement  dans 
l’Europe  , & deux  lignes  dans  la  gazette 
apprirent  fa  mort  à ceux  qui  ignoioient 
fl  elle  vivoit  encore. 

La 
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La  banque  , le  Miffifllipi , la  confti- 
tutioii  , la  guerre  d’Efpagne  , occu- 
poieiit  tous  les  efprics.  L’union  entre  la 
France  & l’Angleterre  étoit  telle,  que 
le  marquis  de  Seneclerre,  nommé  notre 
ambafladeur  à Londres  , ayant  demandé 
fes  inftrudions , l’abbé  Dubois  répon- 
dit qu’il  n’en  avoit  point  d’autre  à don- 
ner, que  de  fuivre  ce  que  lui  prefcri- 
roient  les  miniftres  du  roi  Georges. 

Stairs,  miniftre  du  roi  d’Angleterre 
à Paris,  étoit  trop  avantageux  pour  ne 
pas  chercher  les  occafions  de  faire  de 
nouvelles  tentatives.  Il  fit  une  des  plus 
magnifiques  entrées  qu’on  eût  vues,& 
quand  il  vint  prendre  fon  audietice  du 
roi,  il  prétendit  entrer  dans  la  cour  en 
carroffe  à huit  chevaux.  On  l’arrêta  à 
la  porte  , où  il  y eut  une  conteftation 
allez  longue;  mais  il  fut  à la  fin  obligé 
de  faire  dételer  fix  chevaux  , & d’en- 
trer à deux,  fuivant  l’ufage.  Il  ne  s’en 
tint  pas  là.  Après  avoir  fait  fa  vifite  aux 
princes  du  fang  , il  attendoit  la  leur. 
.Le  prince  de  Conti,  qui  vint  le  premier 
pour  la  rendre  , ne  voyant  point  Stairs 
au  bas  de  l’efcalier  pour  le  recevoir,  ce 
qui  eft  de  règle  , attendit  quelque  tems 
dans  fon  carrolTe  ; mais  rambaffadeur 
ne  paroilTant  point,  le  prince  fit  tour- 
Tomt.  //.  B 
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ner , 8c  alla  tout  de  fuite  fe  plaindre  au 
ïégent.  Sur  le  champ  , les  princefles  , 
à qui  Stairs  avoit  déjà  demandé  audien- 
ce , furent  averties  de  ne  Je  pas  rece- 
voir, qu’il  n’eût  rendu  aux  princes  ce 
qu’il  leur  devoir.  11  fe  pafla  deux  mois 
, de  difputestSc  de  négociations  Jà-deffus, 
& il  fallut  enfin  que  Stairs  rentrât  dans 
la  règle.  * 

Le  régent,  toujours  importuné  des 
querelles  fur  la  conftitution  , les  auroit 
arrêtées  avec  de  la  fermeté  ; il  avoit  des 
exemples  de  ce  que  peut  un  prince  qui 
parle  en  maître.  L’archevêque  de  Mali- 
ncs  , de  BolTu  , ayant  voulu  fe  faire  un 
des  apôtres  de  la  eonfliitution  ,,  l’empe- 
reur lui  fit  défendre  de  parler  ni  d’écrirè 
fur  cette  matière , & le  prélat  demeura 
tranquille. 

Le  roi  de  Sardaigne , inftruit  des  pre- 
mières difputes  fur  le  même  fujet , man- 
da les  fupéricurs  des  jéfuites  , leur  dé- 
clara qu’il  ne  prétendoit  pas  qu’on  en 
ufât  che2  lui  comme  en  France  , & que 
_s’il  étoit  queflion  , le  moins  du  monde, 
de  conftitution  , il  les  chafferoit  tous. 
Les  rcfpeélueux  pères  eflayèrent  de  lui 
perfuader  qu’ils  n’avoient  aucune  part 
à ces  difputes.  Je  n’entre  point , dit  le 
en  édaircilîeuieut  lâ-delTus  » niai«< 
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fl  j’en  entends  parler  davantage , je  vous 
chafle  tous  fans  retour.  Il  .les  congédiji 
d’un  figne  de  tête  , leur  ttjurna  le  dos, 
& depuis  n’entendit  jamais  parler  de 
conftitution. 

II  n’en  étoit  pas  ainfi  en  France,  oi 
il  y avoit  guerre  ouverte  entre  les  conf- 
titutionnaires  & les  appellans.  Le  parle- 
ment, très-oppofé  à la  cour  de  Rome, 
en  réprimoit  les  entreprifes  , & rendit 
un  arrêt  contre  le  décret  de  l’inquifi- 
tion  , qui  dénonçoitau  faint  office  tous 
les  oppofans.  Quelque  tems  auparavant, 
un  huiffier  du  Châtelet  , nomnrié  le 
Grand,  étoit  allé  à Rome,  où  , fe  mê- 
lant dans  la  foule  de  ceux  qui  préfeii- 
toient  des  placets  au  pape , il  lui  remit 
en  mains  propres  l’adlc  d’appel  des  qua- 
tre évêques,  le  foir  il  l’afficha  au  Vati- 
can , au  champ  de  Flore,  & repartit  cti 
polie.  Il  rencontra  en  revenant  le  Cou- 
rier du  nonce  Bentivoglio  , qui  lui  de- 
' manda  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau  à 
Rome,  Quand  vous  y ferez  , lui  répon- 
dit le  Grand , vous  y apprendrez  de 
mes  nouvelles.  Panlucci  , fecrétaire 
d’état  de  Clément  XI , fut  fort  étonné 
de  trouver  parmi  les  placets  que  le  pape 
lui  renvoya  , une  fignification  faite  à fa 
fain  te  té,  parlant  àfaperfonnc. 
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Cependant  l’amiée  de  France  agilToit 
en  Navarre.  Fontarabie  & Saint-Sébaf-, 
tien  étoient  pris,  & l’armée  d’Efpagnc 
n’étoit  pas  en  état  dé  s’oppofer  à la  nô-. 
tre.  Leur  flotte  avoit  été  battue  l’année 
précédente,  par  l’amiral  Bing,  comman- 
dant de  la  flotte  Angloife;  & le  capi- 
taine Bing,  fils  de  l’amiral  Bing,  en 
apporta  la  nouvelle  à Paris.  C’eft  celui 
<jui  depuis  a payé  de  fa  tête  le  malheur 
qu’il  avoit  eu  devant  Mahon  , au  com- 
amencement  de  la  guerre  préfente.  Son 
fang,  juftement  ou  injuftement  répan- 
du , a été  la  femence  de  toutes  les  vic- 
toires des  Anglois.  Qjuelques  malheurs 
que  nous  ayons  effuyés,  nous  pourrions 
nous  relever  un  jour , fi  nous  avions 
appris  de  ces  rivaux  qu’il  faut  récom- 
penfer  & punir. 

Pendant  qu’on  faifoit  la  guerre  à 
l’Efpagne  , on  s’appliquoit  à découvrir 
ceux  qui  avoient  eu  des  intelligences 
avec  Albéroni.  Le  régent  ne  vouloit 
pas  qu’on  fît  le  procès  en  forme  au  duc 
de  à la  duchefle  du  Maine  ; mais  il  crai- 
gnoit  auffi  qu’on  ne  lui  reprochât  de  les  J 

avoir  fait  arrêter  par  une  haine  perfon-  | 

nelle.  C’eft  pourquoi  il  exigea  que  la  du-  1 
chefte  du  Maine  donnât  une  déclaration  j 
de  toute  foii  intrigue  avec  Cellainarc  & 
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Albéronï.  Delquelquçs  détours  qu’elle 
.ufàt  dans  fes.  aveux , il  en  réfultoit  tou- 
jours que  le  projet  étoit' de  faire  révol- 
ter ,î  contre  Je  r'égent,  Paris,  les  pro- 
vinces particulièrement  la  Bretagne  ^ 
où  les  vaifTeaux  Efpagnols  dévoient 
être  reçus.  Pour  di fcul per  Jorr. mari  , 
elle  déclarbit  qu’il  étoit  trop>  timide 
|>our  qu’elle  lui  :éût  jamais tconfiéi  un 
âefîein. dont  il  auroit  été  effrayé,  & 
]q'ô’il  auroit  fùreraent  dénoncé.  Si  Je  duc 
'du'Maine  fut  fôulagé  de  fe  voir  jufti- 
fier,  il  ne  dut  pas  être' fort  flatté  des 
motifs;  , ji 

' Elle  nomma  d’ailleurs  tous  ceux  qui 
étoient  entrés.dans  la  confpiration , par- 
mi lefquels  fe  trou  voient  plufieurs  gen- 
tilshommes Bretons.  ! tl  ' : • ’ 

" ' J'ai  lu'  le  procès  de  ceux  qui  furent 
exécutés  à Nantes.  Je  me  fuis  entretenu 
plufieurs  fois  de  cette  affaire  av;c  quel- 
ques-uns des  juges  & de  ceux  qui  furent 
effigies  , je  n’ai  jamais  vu  de  complot 
plus  mal  organifé.  Plufieurs  ne  favoient 
pas  .exactement  de  quoi  il  étoit  quef- 
tion  , ou.  ne  s’accordoient  pas  les  uns 
avec  les  autres.  Le  plus  grand  nombre 
penfoit  feulement  qu’il  fe  feroit  une 
' révolution,  s’étoit  engagé  de  la  feçon- 
der , & beaucoup  avoient  donné  leur 
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parole  & leur  Ognaturç-fans  entrer  en 
plus  d’examen:  Il  y eiii  a ,'jqui/m’ont 
avoué  -une  folie'dans,  Iaquelle:j€  n’au- 
«)is  pas  cru  poÜi blende  donner  , fi  leur 
récit  n’étoit’pas  confirmé  par  la  décla- 
ration de  la  duch'dfle  du  Maine.  Us 
comptoierif,  difoiënt-ils  ,,dnlcver  le  roi 
à un  voyage  de  Rambouillet:^  Je  con- 
diÿrc  en  Bretagne  v'&  dé-Jà  faire  la  J 04 
au  régent.  ;Eoîfuivant  les  difFéfcns  ebà^ 
no’ns  dé  cette  affaire  , tefi  Breton 's’y 
trouva  impliqué  à qui  le  nom  de  la 
duchefle  du  Maine  n’étoit  jamais  par- 
venu. On  ne  pouvoit  fe  défendre  de  la 
compaffion  pour  certains  complices  que 
j’ai  connus,  quand  on  confidéroit  leur 
peu  de  valeur  perfonnelle.  • . m.j,  n 
Le  duc  & la  ducheffe  du  Maine 'ob*- 
tinrent  enfin  leur  liberté  , & le  régent 
la  fit  rendre  fucceffiveraent  à tous  ceux 
qui  étoient  à la  Bafiille  pour  la  même 
affaire.  Il  y a grande  apparence  qu’il  en 
eût  ufé  avec  la  même  clémence  à l’égard 
des  gentilshommes' Bretons*,  fi  l’on  nç 
lui  eîit  pas  perfuadé  de  faire  quelques 
aéles  de  févérité.  On  nomma  donc  une 
comraiffion  qui  alla  s’établir  à Nantes 
pour  inftruire  le  procès  des  accufés. 
Ainfi  on  facrifia  les  plus  innocens  ou  du 
moins  les  plus  excu fables.  L’amour  de 


régence.  3t 

ma  patrie  ne  me  rendra  point  partial  t 
ni  ne  me  fera  trahir  la  vérité;  mais  je 
rendrai  juftice  à une  province  nobles 
ment  attachée  au  roi,  & qui  réclamoic 
contre  la  violation  de  fes  privilèges. 
Les  peuples  les  plus  jaloux  de  leurs 
droits  font  les  plus  attachés  à leurs  de- 
voirs, & le  mécontentement  des  Bre» 
tons  étoit  fondé  dans  fon  origine.  Les 
états  avoient  voulu  faire  rendre  compte 
à Montaran  , leur  tréforier  : rien  n’é- 
toit  plus  juile  & n’intércflbit  moins  l’é- 
tat. Le  régent  devoit  , au  contraire  , 
approuver  une  conduite  fi  régulière. 
Malheureufement , pour  la  province, 
Montaran  avoit  un  frère  capitaine  aux 
gardes  , gros  joueur  & fort  répandu.  Un 
tel  fujet  eft  un  homme  intéreflant  à 
Paris.  Il  employa  le  crédit  de  plufieurs 
femmes  , qui  prouvèrent  clairement 
qu’on  devoit  beaucoup  d’égards  au  frère 
d’un  homme  fi  utile  à la  fociété,  & les 
états  eurent  le  démenti  de  leur  entre- 
prife.  Delà  l’humeur  gagna  les  bons 
citoyens  , & s’ils  ceffèrent  de  l’être  , le 
régent  devoit  s’imputer  d’en  avoir  été. 
la  première  caufe  , en  facrifiant  la  juf- 
tice & le  bon  ordre  à des  intrigues  de' 
femmes.  Nous  en  verrons  les  malheu- 
reufes  fuites  , loifque  j’aurai  rapporté 
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quelques  événemens  antérieurs,  pour  - 
ne  pas  trop  intervertir  l’ordre  des 
tcms. 

Le  duc  de  Richelieu  fut  un  des  pre- 
miers qui  obtinrent  fa  liberté.  Il  ne 
parut  pas  d’abord  à la  cour;  mais  après 
deux  ou  trois  mois  de  courfes,  à diffé- 
rentes campagnes,  il  fe  montra  avec 
un  vernis  d’importance  que  lui  donnoit 
une  prifon  pour  affaire  d’état,  & l’air 
brillant  d’un  jeune  homme  qui  doit  fa 
liberté  à l'amour.  J’aurai  quelquefois 
occafion  d’en  parler,  fi  je  continue  ces 
mémoires  jufqu’au  terme  que  je  me  pro- 
pofe.  On  verra  un  homme  alfez  fingu- 
lier,  qui  a toujours  cherché  à faire  du 
bruit , & n’a  pu  parvenir  à être  iiluftre; 
qui , employé  dans  les  négociations  & à 
la  tête  des  armées,  n’a  jamais  été  re- 
gardé comme  un  homme  d’état,  mais 
comme  le  chef  des  gens  à la  mode  , dont 
il  eft  refté  le  doy  en. 

On  a vu  ce  qui  faifoit  fon  crime.  Pour 
entendre  ce  qui  lui  valut  fon  abfoiution, 
il  faut  favoir  que,  lors  de  la  chambre 
de  juftice,  Bertelot  de  Pleneuf,  enrichi 
dans  les  vivres  & dans  les  hôpitaux  de 
l’armée,  s’enfuit  à Turin.  Comme  il 
n’avoit  pas  moins  l’efprit  d’intrigues 
que  celui  des  affaires , il  fe  lia  avec  les 
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commis  des  bureaux,  s’infinua  par  dé- 
grés  auprès  des  miniftres  <ie  cette  cour  , 
& pour  fe  faire  un  mérite  qui  put  lui  pro- 
curer un  retour  agréable  en  France,  il 
entreprit  de  négocier  le  mariage  de  ma- 
demoifelle  de  Valois  avec  le  prince  de 
Piémont,  fils  du  roi  Vidor.  Quand  il 
vit  la  propofition  affez  bien  re^ue  à Tu- 
rin, il  chargea  fa  femme,  qu’il  avoic 
laifTée  à Paris , d’en  inftruire  le  régent , 
qui  goûta  fort  ce  mariage  & chargea 
l’abbé  du  Bois  de  fuivre  cette  affaire.  Il 
ne  pouvoit  pass’adreffer  plus  mal.  L’ab- 
bé, dans  le  delfein  de  fe  rendre  agréa- 
ble à l’empereur,  dont  la  protedion  dc- 
voit  lui  procurer  le  chapeau  de  cardinal, 
favorifoit  lè  projet  que  ce  prince  avoit 
d’enlever  la  Sicile  au  roi  Vidor.  Il  n’a- 
voit  donc  garde  de  faire  prendre  au  ré- 
gent aucun  engagement  avec  la  cour  de 
Turin.  Il  prit  le  parti  de  montrer  beau- 
coup d’ardeur  pour  Je  fuccès  de  ce  ma- 
riage , de  peur  que  la  négociation  n’en 
fût  donnée  à un  autre,  & cependant 
de  la  faire  échouer.  Il  fe  fervit  très-ha- 
bilement  des  circonftances , & de  la 
connoiffance  qu’il  avoit  du  caradère 
de  Madame , mère  du  régent. 

Pendant  qu’on  négocioit  le  mariage 
de  mademoifelle  de  Valois,  cette  prm- 
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cefle  s’étoit  prife  de  paflion  pour  le  duc 
de  Richelieu  ; la  fatuité  de  l’un  , l’étouO' 
derie  de  l’autre  , firent  affez  d'éclat  pour- 
que  madame  en  fut  inftruite.  Elle  le  prit 
avec  autant  de  hauteur  que  de  vertu, 
retint  le  plus  qu’elle  put  fa  petite-fille 
auprès  d’elle,  & fit  av'ertir  le  duc  de 
Richelieu  que,  s’il  fe  foucioit,  de  fes 
jours , il  eût  à ne  pas  approcher  des 
. lieux  où  elle  feroit.  ' 

Le  duc  de  Richelieu  fut  afiez  pru- 
' dent  pour  profiter  de  l’avis;  d’ailleurs, 
il  avoit  tiré  de  l’aventure  le  fruit  le  plus 
précieux  pour  lui,  celui  de  Téclat. 

L’abbé  du  Roisfaifit  ce  moment  pour 
iailïer  tranfpirer  ce  qui  fe  négocioit  au 
fujet  du  mariage  du  prince  de  Piémont. 
Cela  fut  jufqu’à  ma<lame,  qui  entrete- 
»oit  avec  la  reine  de  Sicile  une  corref- 
pondance  d’amitié  affez  fuivic.  Dans 
J’accès  d’humeur  où  elle  étoit  contre  fa 
petite-fille,  elle  n’eut  rien  de  plus  preffé 
que  d’écrire  à la  reine  de  Sicile,  qu’elle 
étoit  trop  fon  amie  pour  lui  faire  un  auffi 
mauvais  préfent  que  mademoifelle  de 
Valois.  Quelvjues  jours  après,  & lorf- 
que  la  lettre  devoit  être  rendue,  ma- 
dame déclara  au  duc  & à la  ducheffe 
d’O.  léans  le  bel  aéle  de  franchife  qu’elle 
avoit  fait.  La  ducheffe  d’Orléans  en  fut 
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au  défefpoir,  raademoifelle  de  Valois 
ne  s’en  foucia  guère,  l’abbé  du  Bois 
joua  le  fâché,  & s’applaudit  intérieure- 
ment de  fon  manège  de  coquin.  Le 
régent  ne  fît  que  rire  de  l’incartade  alle- 
mande de  fa  mère,  & s’inquiéta  peu  du 
chagrin  de  fa  femme. 

Cependant,  il  fongea  à fe  débarraf- 
fer  de  fa  fille,  craignant  qu’elle  ne  fuivic 
Tes  traces  de  la  ducheffe  de  Rerri,  fa 
fœur  ; & quoiqu’il  ne  dut  pas  fort  déiicat 
fur  les  mœurs  de  fa  famille,  il  voulut 
prévenir  des  écarts  plus  frappans  encore 
de  la  part  d’une  fille  que  d’une  veuve, 
& ne  tarda  pas  à conclure  le  mariage 
de  mademoifelle  de  Valois  avec  le  prin- 
ce , fils  du  duc  de  Modène , qui  fe  trouva 
très-honoré  de  cette  alliance  , & quel- 
ques propos  qui  lui  fuffent  parvenus  ou 
non  fur  la  prlncelfe,  il  n’étoit  pas  en  droit 
d’être  fi  difficile. 

Mademoifelle  de  Valois  ne  prit  pas 
fon  parti  avec  tant  de  facilité;  mais  il 
falloit  obéir.  Elle  exigea  du  moins, 
pour  prix  du  facrifice,  la  grâce  du  duc 
de  Richelieu  , qui  obtint  de  l’amour  ce 
qu’il  eut  à la  fin  obtenu  de  la  cléqiencc 
du  régent. 

Ce  prince  s’inquiétoit  beaucoup 
moins  de  fe$  difgraces  domeffiques , 
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que  des  difficultés  du  parlement.  Cette 
compagnie,  d’abord  confternée  du  lit 
dejuftice,  étoit  revenue  de  fon  étour- 
diCTement;  Ion  principe  eft  de  ne  re- 
garder comme  juridiques  que  les  enré- 
giftremens  faits  librement  & après  exa- 
men. L’enrégiflrement  n’eft  point,  fui- 
vant  fe.c  maximes,  un  fimple  aéle  de 
notoriété;  elle  penfe,  fans  toutefois  le 
dire  formellement,  qu’elle  donne  la 
landion  à la  loi  qu’elle  enrégiftre , & que 
tout  ce  que  le  roi  fait  d’autorité,  & 
fans  libeité  de  fuffrages , eft  nul.  Je 
n’entrerai  pas  dans  une  difeuffion  fi 
délicate.  Toujours  eft-il  a délirer  qu’il 
y ait,  à une  autorité  abfolue,  un  con- 
tre-poids qui  l’empêche  de  devenir  arbi- 
traire. J’ai  cherché  quelquefois  à éclaircir 
ces  principes  avec  des  hommes  très- 
inHiuiis  de  nos  loix  & de  notre  hiftoire. 
Un  des  plus  éclairés  & des  plus  zélés 
parlementaires  à qui  je  demandois  de 
me  marquer  précifément  les  bornes  qui 
fép.arent  l’iifiirpation  d’avec  le  droit  des 
paricmens  : les  principes,  répondit-il, 
en  cette  matière,  font  fort  obfcurs; 
mais,  dans  le  fait,  le  parlement  eft  fo^p 
fous  un  roi  foible , & foible  fous  un  roi 
fort.  Un  miniftre  de  bonne  foi  donne- 
loit  peut  - être  la  même  réponfc  , s’il 
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ctoit  obligé  de  s’expliquer  fur  la  puif. 
fance  royale , relativement  à la  nation. 

Le  régent,  très-mécontent  de  la  ré- 
fiftance  du  parlement  contre  les  opéra- 
tions de  Law , avoit  pris  le  parti  de  fe 
paffer  d’enrégiftrement  ; mais  il  n’en 
fentoit  pas  moins  la  nécefilité  de  comp- 
ter avec  l’opinion  publique  , parce  que 
le  public  compte  le  parlement  pour 
beaucoup.  Cependant  Law  n’avoit  rien 
àdéfirer  pour  le  fuccès  defonfyftême. 
Les  billets  de  banque,  les  aélions , tous 
les  différens  papiers  étoient  préférés  à 
l’argent , qui  a une  valeur  fixée  par  tou- 
tes les  nations;  au  lieu  que  les  effets  en 
papier,  ayant  une  valeur  idéale,  font 
toujours  fufceptibles  de  celle  que  l’ima- 
gination y met.  On  ne  feroit  pas  com- 
prendre aujourd’hui  la  frénéfie  quilavoit 
faifi  toutes  les  têtes.  ' Il  y a des  folies 
qui  ne  font  concevables'  que  dans  le 
tems  où  règne  leur  épidémie.  Law, 
qui  prévoyoit  mieux  que  perfonne, 
quel  feroit  le  dénouement  de  fa  pièce  , 
auroit  fort  défiré  de  s’appuyer  de  l’ap- 
probation du  parlement,  & par-là  met- 
tre un  jour  l’auteur  à couvert  de  la  vin- 
diéle  publique.  Mais  le  régent  trouva 
toujours  dans  le  parlement  la  plus  gran- 
de oppofition , pçut-être  autant  contre 
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Ja  nouveauté  que  contre  la  folie  du 
fyllême. 

Law  n’ayant  plus  efpérance  de  réufïir 
auprès  de  cette  compagnie  , conçut  le 
projet  de  l’anéantir.  Appuyé  de  l’abbé 
du  Bois  ik  du  cUic  de  la  Force  , il  per- 
fuada  au  régent  de  rembourfer  en  pa* 
piers  toutes  les  charges  de  judicature. 
Le  public  , prétendoient-ils , verroit 
avec  plaifir  fupprimer  la  vénalité  des 
charges  ; le  roi  deviendroit  aiuh  maître 
du  parlement , & chaque  place  de  pré- 
fident  ou  de  confeillcr  ne  feroit  plus 
qu’une  cbmmiflGon  amovible. 

Quelles  que  foient  les  déclarations 
contre  la  vénalité  des  charges,  on  com- 
prend , après  un  examen  réfléchi,  qu’il 
eft  aufli  dangereux  de  fupprimer  que 
d’établir  de  certains  abus. 

Le  rembourfement  des  charges,  fuivi 
du  nouveau  plan  d’adminiftration  qu’on 
propofoit , anéantiffoit  la  magülrature  ; 
& de  quelle^  néceflité  n’efl-elle  pas  en 
France?  Si  le  parlement  a quelquefois 
embarraffé  mal  à-propos  la  marche  du 
gouvernement,  quels  fervices  n’a-t-il 
pas  rendus?  Si  tous  les  membres  ne  fe 
préfervèrent  pas  du  poifou  de  la  Ligue, 
c’eftle  corps  qui  l’a  étouffée.  Ceux  mê- 
mes qui  formoient  le  parlement  de  la 
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Ligue,  fe  déclarèrent,  au  milieu  des 
jGuifes  & des  lüfpagnols,  pour  les  prin- 
cipes de  la  monarchie.  C’eft  dont  le  par- 
lement qui  a confervé  la  couronne  dans 
la  maifon  régnante.  Quelques  exagérées 
que  foient  fes  prétentions , fi  le  roi  fait 
craindre  fa  puiftance  , c’eft  le  parlement 
qui  la  fait  refpeéler.  Quel  avantage 
n’eft-ce  pas  pour  le  roi  d’avoir  un  corps 
dont  les  principes,  toujours  fubfiftans, 
s’oppofent  aux  entreprifes  de  la  cour 
de  Rome , à celles  mêmes  du  clergé 
de  France  , féculier  ou  régulier  ? Quel 
avantage  pour  les  fujets , que  ce  même 
corps  puiflTe  mettre  quelques  entraves 
aux  excès  du  crédit  miniftériel  ? Le  par- 
lement peut  fupplécr  à la  foiblelTe  d’un 
prince  timide,  éclairer  un  roi  puilfant, 
mais  fuperftitieux , contre  les  fuggef- 
tions  d’un  confelTeur  fanatique.  Dans 
combien  d’occafion's  un  roi  ne  peut-il 
pas  laiffer  faire  un  bien , que  fa  prudence 
l’empêche  d’opérer  lui-même  ouverte- 
ment? 

Quoiqu’une  nomination  de  bénéfices 
ne  foit  pas  un  évènement  d’hifloire , je 
parlerai  de  celles,  qui  auront  quelque 
chofe  de  fingulier.  L’abbé  de  la  Tour- 
d’Auvergne  fut  nommé  à l’archevêché 
de  Tours.  L’abbé  de  Tiiéful,  quiécri- 
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voit  la  lifle,  fous  la  didée  du  régent  t 
alî  ! monfeigneiir , quel  fujet,  s’écria-t- 
il!  faites  attention  au  fcandale.  Que 
diable,  dit  le  régent!  je  le  fais  bien; 
mais  les  Bouillons  me  perfécutent;  je 
veux  m’eu  délivrer;  écris  toujours.  Thé- 
ful  écrivit.  On  nomma  en  même-tems 
évêque  de  Sifteron,  le^éfuite  Laffiteau, 
chargé  des  affaires  à Rome , où  il  vi- 
voit  comme  le  nonce  Bentivoglio  à 
Paris;  de  forte  qu’avant  de  fe  faire  fa- 
efer , il  fut  obligé  de  faire,  chez  un 
chirurgien  , une  quarantaine  qui  lui  tint 
lieu  d’une  retraite  au  féminaire.  C’étoit 
un  des  grands  arc-boutans  de  la  confli-  * 
tution.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  ce  qui 
le  fit  évêque.  L’abbé  du  Bois  lui  ayant 
fait  part  du  defir  d’être  cardinal , le 
payoit  à Rome  pour  en  préparer  les 
voies.  Le  jéfuite,  qui  avoit  les  mêmes 
vues,  prenoit  l’argent  & s’en  fervoit 
pour  lui-même.  Les  coquins  fe  devi- 
nent ; l’abbé  s’en  apperçut , & n’étant 
pas  encore  affez  puilfant  pour  en  pren- 
dre une  vengeance  qui  eût  dévoilé  fes 
deffeins  , réfolut,  de  s’en  débarraffer, 
fous  prétexte  de  récompenfer  fes  fer- 
vices.  Laffiteau,  fl  différent  des  anciens 
évêques  , le  fut  comme  eux  malgré  lui. 
Egalement  éloigné  de  Rome  & dé  la 
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eour,  il  fe  vit  honnêtement  relégué  à 
Sifteron.  i 

• Le  Blanc  , fccrétaire  cl  état,  profitant? 
de  fon  crédit,  fit,  dans  la  même  pro- 
motion , donner  l’évêché  d’Avranches 
à l’abbé  le  Blanc , fon  frère , curé  de 
Daramartin  , honnête  homme  & bon 
cccléfiaftique. 

• L’abbé  Guérin  de  Tencin  alla  rem- 
placer Laffiteau  à Rome,  afin  qu’on  ne 
ty  apperçut  pas  qu’on  y eût  rien  perdu. 
Celui-ci,  à beaucoup  d’égards,  valoit 
mieux  que  fon  prédéceffeur.  Fils  d’un 
préfident  au  parlement  de  Grenoble, 
né  avec  de  la  figure  & de  l’efprit,  fur- 
tout  celui  d’intrigues,  fans- fcrupules  ni 
mœurs  de  fon  état,  il  parvint  à la  plus 
haute  fortune  , puifqu’il  eft  mort  cardi- 
nal & archevêque  de  Lyon'.  Il  fut  par- 
faitement fécondé  dans  fa  carrière  par 
une  fœur  chanoineffe  , qui  ne  faifoit 
qu’une  ame  & un  cœur  avec  ce  frere, 
reporta  fur  lui  toute  l’ambition  qu’elle 
auroit  eue  , fi  fon  fexe  la  lui  eût  permife. 
Elle  ne  fc  réferva  que  la  galanterie , 
qu’elle  a aulfi  fouvent  employée  comme 
moyen  de  réuflîr  que  pour  fes  plaifirs. 
Je  l’ai  beaucoup  connne  : on  ne  peut 
pas  avoir  plus  d’efprit;  elle  avoit  tou- 
jours celui  de  la-perfonne  à qui  elle 


Digitized  by  Google 


42  R é G E N C E. 

»voit  affaire.  Le  frère  & la  fœur  s’étoient 
fait  un  fyftênae  fuivi  de  flatterie , & quoi- 
qu’ils enflent  l’indifcrétion  de, l’avouer, 
& qu’ils  le  portailènt  jufqu’au  dégoût, 
il  leur  a toujours  réufli.  Le  génie  des  plus 
habiles  intriguantes  s’éclipfoit  devant 
celui  de  la  Tendu.  Elle  étoit  très-jolie 
étant  jeune,  & conferva,  dans  l’àge 
avancé  , tous  les  agrémens  de  l’efprit. 
Elle  plaifoit  à ceux  mêmes  qui  n’igno- 
Toient  rien  de  fes  aventures. 

Ses  parens  la  firent  religieufe  malgré 
file,  dans  le  couvent  de  Montâeuri, 
près  de  Grenoble.  En  fai  Tant  fes  vœux, 
elle  fongea  aux  moyens  de  les  rompre, 
& fon  direéleur  fut  l’inflrument  aveugle 
qu’elle  employa  pour  fes  delfeins.  C’étoit 
un  bon  eccléfiaftique , foVt  borné,  qui 
devint  amoureux  d’elle  , fans  qu’il  s’en 
doutât  le  moins  du  monde.  La  péni- 
tente ne  s’y  trompa  nullement,  profita 
habilement  du  foible  du  faint-homi;ne, 
en  fit  fon  eommiffionnaire  zélé  , en  tira 
les  édairciflemens  néceflaires  ; & lorfque 
les  chofes  furent  au  point  où  elle  les 
défiroit,  elle  réclama  contre  fes  vœux , 
& réuflit  enfin  à pafler  de  fon  cloître 
dans  un  chapitre  de  Neuville,  près  de 
Lyon  , en  qualité  de  Chanoinefle.  Je 
tieus  tout  ceci  d’dle-même.  Bientôt  elle 
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fut  'auflVKbre  qu’eUe  pouvoitle  défirer. 
L’inclination  que -l’abbé  du  Bois  prit 
pour  elle , ;^chcva  le  relie.  J’ai  ouï  dire 
qu’elle  eût, -avec  le  régent,  une  intri- 
gue,qui  ne  dura  pas;  elle  fe  prelïïi  im 
peu  trop  d’aller  à fes  fins,  & dégoûta 
le  prince,  qui  ne  la  pritqu’en  paffade, 
& dit  qu’il  .n’ainaoit  pas  les  P . . . qui 
parlent  d’affaires  entre  deux  draps.  Elle 
tomba,  du  m^tre^au  valet,  & le  crédit 
qu’elle  prit  fur  l’abibCLdu  Boisla  confola. 
Ce  n’étoit  pas  fos  coupd’elTai  ; elle  avoit 
déjà  eu  un  enfant  en  1717,  de  Dellou- 
clies,  appellé  communément  Dellou- 
ehes  Canon  (i).  ' ' , 

■».'  Elle  aiiDoit  pafiQonnémcnt  fon  frèrc-^ 
l’abbé  de  Tenem-,  dont  l’avancement 
devint  prefque  l’unique  objet  de  toutes 
fes 'intrigues.  Nullement  intéreflee  , elle 
regardoit  d’argent  comme  un  moyen  de 
parvenir,  & non  comme  un  but  digne 
de  la  fatisfaire..  Elle  n’a  jamais  joui  que 
d’un  revenu  très-médiocre , & ne  vouloit 
de  richelfes  que  pour  . fon  frère,  afin 
qu’elles  pulTent  aider  à l’ambition.  Elle 
«toit  d’ailleurs  très-ferviable , quand  elle 

(i)  Cet  enfant  eft  devenu  un  homme  ilfùftre, 
Sc  qui  a autant  de  vertu  qse  de  kimlèfe.  C’elt 
d’Alembert.  • 
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n’avoit  point  d’intérêts  pontrairCs.  Elle 
ambitionnoit  la  réputation  d’être  araiè 
vive  , ou  ennemie  déclarée’;  faifit  habi* 
lement  quelques  occafions^de  le  perfua^ 
der,  & s’attacha  ainfi  beaucoup  de  genç 
de  mérite. 

. Elle  n’eut  pas  befoin  de  toutfon  cré- 
dit fur  Tabbé  Dubois  y pour  l’intérefler 
èn  faveur  de  l’abbé -Tencin.  Le  pre- 
mier reconnut  bientôt  que  l’autre  étoit 
l’ouvrier  qu’il  lui  falloit.  Il  commença 
par  le  charger  'd’pne  opération  ecclé- 
Îîaftique  qui  n’étoit  pas  difficile,  & de- 
voit  cependant  faire  du  bruit.  C’étoit 
la  converfion  de  Law.  i Cet  écbffois 
GOilhoilToit  'déja  'affez  1^. France  pour 
faVoir  qu’on':  n’y  punit' gircre  les  coupa- 
bles qui  ont  occupé  de  grandes  places. 
En'conféquence , il  voulut  fe  faire  con- 
trôleur-général. Il  ne  le  pouvoit  fans 
être  naturalifé  , ni  fe  faire- naturalifcr 
fans  fe  faire  catholique.  Il  ,fe  portoit 
pour  proteftant , & l’abbé  de  Tencin 
fut  chargé  de  ce  profélyte.  Après  1© 
tems  fuppofé  néceflfaire  pour  une  telle 
Converfion  , Law  fit  fon  abjuration  à 
Melun  , de  peur  qu’elle  ne  fût  prife  en' 
plaifanterie  dans  la  capitale,  & l’abbé 
de  Tencin  retira  de  ce  pieux  travail  * 
beaucoup  ô’aélions  & de  billets  de  baa« 
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que.  Je.  vois '.cependant , dans  une  de 
fes -lettres  à fa  fœur , qu’il  fe  plaint  de 
ec  que  fa  fortune  ne  répond  pas  à 
l’opinion  publique,  & regrette  fort  de, 
ne  l’avoir  pas  jullihée.  Quoiqu’il  en  foit, 
cette  efpèce  de  limonie  ne  lui  fit  point 
d’affaires  ; mais  il  fut  déféré  au  parle-- 
ment  pour  une  autre,  par  un  abbé  de 
Velfière,  & fit  une  étourderie  majeure 
dans  ce  procès,  où  il  affifta  en  perfon- 
ne  à la  plaidoierie.  Aubry  , avocat 
adverfe  , ayant  paru  foiblir  dans  fes 
allégations,  l’avocat  de  l’abbé  de  Ten- 
cin  voulut  s’en  prévaloir,  cria  contre 
une  aceufation  vague  & deftituée  de 
preut'es,  8c  nia  le  marché  fimoniaque. 
Aubry  joua  l’embarras.  L’abbé  crut 
faire  merveille  de  faifirce  moment  pour 
confondre  la  calomnie,  & offrit  de  s’en 
purger  par  ferment,  fi  la  cour  le  per- 
mettoit.  Aufli-tôt  Aubry  l’arrêta  , dit 
qu’il  n’en  étoit  pas  befoin , & produifit 
le  marché  en  original.  Ce  fût  un  coup 
de  théâtre.  Les  juges  montrèrent  leur 
indignation  , les  huées  partirent  del’af- 
femblée,  l’abbé  confondu,  effaya  de 
s’évader  ; mais  des  gens  charitables  lui 
fermèrent  le  paffage  , & ne  le  laifferent 
fuir  qu’après  l’avoir  donné  long-tems 
.en  fpeCfacIc. 
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L’abbé  ’ de  Tencin  n’ayant  plus  rien 
qui  l’engageât  à reftcr  à ' Paris  , partit 
pour  l’ambaflade  de  Rome.  Je  vois  en- 
core dans  fes  lettres , qu’il  a toujours 
»eu  cette  afFaire  là  fur  le  cœur.  Nous  le 
verrons  bientôt  à Rome,  profitant  de 
la  leçon  de  prudence  qu’il  avoit  reçue 
au  parlement , montrer  lui-même  quel 
parti  on  peut  tirer  d’un  marché  figné. 

Le  motif  qui  m’a  fait  parler  d’une 
nomination  de  bénéfices,  qui  exigeoit 
quelques  remarques , m’engage  à m’ar- 
jêter  un  peu  fur  une  nomination  de 
cardinaux  de  cette  meme  année.  Bellu- 
ga  , évêque  de  Murcie  en  Efpagne , fut 
de  cette  promotion.  Ce  prélat  avoit 
rendu  les  plus  grands  fervices  à Philip- 
pe V,  dans  la  guerre  de  la  fuccefïion. 
Lorfque  ce  prince  fut  obligé  de  fuir  de 
fa  capitale , Bclluga  exhorta  fes  diocé- 
fains  à la  fidélité , & joignant  aux  prédi- 
cations pathétiques  , un  exemple  qui 
rétoit  encore  plus,  il  vendit  tout  ce 
qu’il  polfédoit,  paya  de  fon  bien  deux 
mois  de  fclde  aux  troupes,  fit  fubfif- 
tcr  l’armée  , enflamma  enfin  tous  les 
Efpagnols  d’un  héroïfme  qui  remit  le  roi 
furie  trône.  BelJuga,  croyant  n’avoir 
fait  que  fon  devoir , rte  parut  point  à 
“M  cour  après  le  rétabliffement  du  roi. 
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& ne  s’occupa,  dans  fon  diocèfc;  que 
des  fondions  tfpifcopales.  - 

Nous  avons  vu  qu’Alberoni  , pour 
fubvcnir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
l’empereur,  fit  demander  au  pape,  par 
Philippe  V,  un  induit,  en  vertu  duquel 
on  taxa  tous  les  biens  eccléfiafihpies. 
La  taxe  fut  pouflec  bien  au  - delà  de 
l’induit.  Belluga  regardant  la  fur-taxe 
comme  un  abus  de  l’autorité,  refufa  de 
payer.  L’exemple  d’un  prélat  fi  refpedé, 
fut  fuivi  de  tout  le  clergé.' Le  pape, 
mécontent  de  Philippe  V , révoqua 
l’induit , & le  roi  voulant,  de  fon  auto*  ■ 
rité,  faire  continuer  la  levée  de  l’impo- 
fition,  menaça  inutilement  l’évêque  de  ' 
Murcie,  qui  perfifta  dans  fon  refus. 

Dans  ces  circonftances , le  pape  fit 
une  promotion  de  dix  cardinaux,  Scy 
comprit  Belluga.  Ce  prélat  déclara  qu’il 
n’accepteroit  pas , fans  la  permifliondu 
roi  fon  maître  qui  étoit  fort  éloigné  de 
la  donner.  Philippe  V,  regardant  cette 
nomination  comme  une- injure  perfoiv 
«elle  à lui,  ne  l’eut  pas  plutôt  apprife, 
qu’il  envoya  défendre  à Belluga  d'ao- 
cepter  ; mais  le  refus  avoit  prévenu  l’or- 
dre du  roi.  Le  pape , alors  plus  mé- 
content que  le  prince,  écrivit  à Bellu- 
ga un  bref  portant-ordre  de  prendre  k 
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pourpre  en  vertu  de  ia  fainte  obéifTance. 
Belluga  répondit  au  faint  père  qu’il  étoit 
indifférent  pour  la  religion  qu’il  fût  car- 
dinal ou  non  ; mais  qu’il  étoit  du  de- 
voir d’un  fujet  d’obéir  à fon  prince  Le 
pape  menaça  le  prélat,  qui  ne  fut  pas 
plus  ému  de$  menaces  du  faint  père  , 
qu’il  ne  l’avoit  été  de  celles  du  roi , fur 
l’impofition  , ne  s’en  fit  pas  le  moindre 
mérite  à la  cour , & refufa  aufli  conf- 
tamment  le  chapeau  que  la  taxe. 

Plufieurs  mois  après  , l’accommode- 
ment fe  lit  entre  les  deux  cours,  fans 
que  Belluga  daignât  s’en  informer.  Alors 
le  roi  envoya  à Rome  fa  nomination  au 
cardinalat  en  faveur  de  Belluga  , à qui 
il  donna  ordre  en  même  temps  d’accep- 
ter. Le  cardinal  vint  à Madrid , préfenta 
fa  calote  au  roi , la  reçut  de  fa  main , 
Si  retourna  dans  fon  diocèfe. 

On  ne  croiroit  jamais  qu’une  telle 
conduite  fût  celle  d’un  prélat  efpagnol  ; 
en  voici  le  contrafte  dans  un  cardinal 
françois  de  la  même  promotion. 

Mailly  , d’une  ancienne  nobleffe  de 
Picardie  ( i ) , né  pauvre , & qui  le  fut 

(r)  Il  étoit  frère  du  comte  de  Mailly  , qui 
epoufa  une  nièce  de  madame  de  Maintenon. 
La  comteiTe  de  Mailly  fut  dame  d’atours  de  U 
ducheffe  dè  Bourgogne.  Le  marquis  de  la  Vril. 

long- 
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Jong-temps,  étoit  enfin  parvenu  à être 
archevêque  d’Arles,  & enfuite  de  Reims. 
Il  ne  lui  manquoit,  pour  couronner  fa 
fortune,  que  le  chapeau  de  cardinal, 
& il  y avoit  afpiré  dès  le  temps  où  il 
étoit  à peine  en  état  de  fe  vêtir.  Il  en- 
tretint une  correfpondance  fuivie  avec 
tout  ce  qui  tenoit  à Rome  , &gardoit  , 
fur  ce  commerce,  un  feciet  d’autant 
plus  cxaél , qu’il  avoit  penfé  être  perdu 
fous  le  feu  roi,  pour  avoir  écrit  au  pa- 
pe. C’étoit  alors  un  crime  d’état,  pour 
un  eccléliaftique,  que  d’écrire  à Rome, 
autrement  que  par  le  miniftre  des  affai-' 
res  étrangères , ou  par  lés  banquiers  ex- 
péditionnaires. Il  fallut,  pour  le  fauver 
& le  faire  nommer  depuis  à Reims  , fout 
le  crédit  du  père  le  Tellier.  Mais  dès 
que  la  conftitution  eût  fait  oublier  nos 
principes , & que  le  régent  eût  permis' 
toute  liceijce , Mailly  ne  fe  contraignit 
plus.  Jaloux  de  la  confidération  dont . 
jouiffoit  le  cardinal  de  Noailles ,,  il  en-' 
treprit  de  fe  diftinguer  dans  le  parti 
oppofé,  & y lailTa  bientôt  derrière  lui' 
les  plus  fanatiques,  qu’il  appelloit des 

lière  époufa  une  fille  du  comte  de  Mailly.  Le 
comte  de  Saine  - Florentin  & la  comtefle  de 
Maurepas,  font  enfans  de  cette  Mailly. 

Tamell.  G 
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tièdes.Il  fut  fl  flatté  de  voir  une  defes  let- 
tres paftorales  brûlée  par  arrêt  du  parle- 
,ment,  qu’il  fonda  une  meffe  en  adlions 
de  grâces  , difoit  - il , d’avoir  été  jugé 
digne  de  participer  aux  opprobres  de 
Jcfus-Cbrift , & de  fouffrir  pour  la  juf- 
tice.  Il  efpéroit  que  le  parlement  l’at- 
taqucroit  là-deflus  ; mais  on  voyoit  fi 
clairement  qu’il  ambitionnoit  le  titre 
de  martyr,  dont  la  couronne  feroit le 
chapeau  de  cardinal , que  , pour  le  pu- 
nir, on  le  laifla  en  paix. 

Cependant  fes  incartades  faifoient 
merveilleufement  pour  lui  à Rome,  & 
il  acheva  de  gagner  le  cœur  du  pape 
en  le  priant  de  lui  faire  part  de  fes  ho- 
mélies , dont  on  parloit , difoit-il , avec 
admiration.  C’étoit  l’endroit  fenfible  du 
bon  Clément  XI , qui  fe  piquoit  d’é- 
crire  fupérieurement  en  latin  , & cela 
pouvoit  bien  être  avec  le  fécpurs  du 
jéfuite  Jouvcnci  & autres.  Le  pape , 
charmé  de  trouver  à la  fois  dans  Mailly 
tant  de  religion  & de  goût,  le  nomma 
cardinal  pioprio  motu. 

Le  régent,  déjà  très- mécontent  de 
l’archevêque , entra  dans  la  plus  violente 
colère  , & ordonna  aufli-tôt  à Villeron 
(l),  enfeigne  des  gardes-du-corps  , d’al- 

(0  Gentilhomme  provençal,  hls  d’une  fœur 
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1er  à Reims  défendre  à l’archevêque 
den  fortir  & de  porter  la  calotte,  de 
la  lui  arracher  s’il  la  lui  trouvoit,  &s’il 
le  rencontroit  en  chemin  , de  le  faire 
rétrograder. 

La  Vrillière  , neveu  de  l’archevêque, 
lui  avoit  dépêché  un  courier,  pour  le 
prévenir  de  la  colere  du  regent , é>c  parer 
aux  imprudences  que  l’engouement  de 
la  calotte  lui  feroit  faire.  Cela  ne  l’empê- 
cha pas  de  partir  pour  Paris,  & il  avoit 
psiTe  SoifTons  , lorfque  Villeron  le 
rencontra.  Heureufement  l’archevêque 
n avoit  pas  fa  calotte  ; il  étoit  trop  bien 
averti:  Villeron  fut  fort  aife  de  n’avoir 
pas  de  violence  à faire  , notifia  fes  or- 
dres à l’archevêque,  l’exhorta,  à retour- 
ner fur  fes  pas,  &,  après  beaucoup  de 
pour-parlers  , le  ramena  à SoifTons,  où 
ils  couchèrent.  Le  lendemain  il  fut  quef- 
tion  de  continuer  la  route  vers  Keims. 
L'archevêque  dit  à,  Villeron  qu’il  étoit 
inutile  de  le  conduire;  que  cela  nefe- 
roit  qu  un  éclat  défagréable  ; que  l’or- 
dre étoit  cenfé  exécuté  ; que  pendant 
qu’il  retourneroità  Reims,  Villeron  iroit 

du  cardinal  de  Janfon.  Il  s’appella,  dans  Ii 
luite , le  comte  de  Cambjs,  fpt  chevalier  des 
ordres  , & anibalTadeur  à Londres,  où  il  cft 
mort. . , . > 
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venoit  pas  à un  homme  de  fon  mérite!-,  à 
un  grand  miniftre  comme  luj  , fait.f>ou£ 
être  cardinal,  d^es’oppofer  aux  grâces, du 
pape,  le  fupplia  d’y  faire  réflexion  , & fe 
retira.  . - . , 

L’abbé  Dubois  profita  de  l’avis  , com- 
prit que  tôt  ou  tard  il  fau droit  ac- 
commoder cette  affaire,  & qu’il  valoit 
encore  mieux  s,’en  faire  un  mérite  à, Ro- 
me , que  de  le  lailTer  à d’autres.  ILétoit 
d’ailleurs  fi  flatté  que  l’abbé  de  la  Fare 
|e  trouvât  fait  pour  la  pourpre  ! Le  pro- 
jet étoit  donc  naturel  , mais  il  ne  falloit 
pas  non  plus  y mettre  foi  même  obftacle. 

Il  manda  l’abbé  de  la  Fare  , & fan§ 
paffer  trop  brufcjuement  de  la  fureur  dq 
1|  veille  à des  careffes  n>al  - adroites , il 
ne  montra  plus  qu’un  refte  d’humeur  & 
d’embarras.  La  Fare  le  pénétra  , réfolut 
de  lui  abréger  la  moitié  du  chemin, 
& prenant  leftement  fon  parti  : Mon- 
fieur,  lui  dit-il , je  vais  vous  parler* fran- 
chement; je  n’ai  aucun  reffentiment  de 
la  manière  dure  c^ont  vous  me  traitâtes 
hier  ; je  vis  bien  que  vous  me  parliez 
en  miniftre.  Vous  autres,  grands  poli- 
tiques , vous  ne  pouvez  pas  faire  aur 
trement;  mais  vous  n’êtes  fûrement  pa? 
fâché  de  finre  quelque  chofe  d’agréable 
^ pape , dont  vous  aurez  inceffammenC 
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dans  celles  qu’il  écriroit  pour  le  pays 
étranger. 

Tout  fut  ponéluellement  exécuté.  L’ar- 
chevêque retourné  à Reims  , y languit 
plus  de  trois  mois  avec  la  confolation 
de  tirer  tous  les  jours  de  fa  poche  la  pré- 
cieufe  calotte , de  la  regarder,  de  la  bai- 
fer,  de  l’efTayer  devant  un  miroir,  mou- 
rant d’impatience  de  l’arborer  en  public. 

Le  régent  voulut  tirer  parti  de  cette 
fituation,  pour  procurer,  finon  la  paix, 
du  moins  une  trêve  dans  l’églife.  Le  car- 
dinal de  Noailles  venoit  de  donner  im 
corps  de  doélrine,  approuvé  des  car- 
dinaux de  Rohan  & de  Bifly , & qu’ils 
curent  pourtant  l’art  de  faire  échouer 
dans  la  fuite  par  un  tour  de  prêtres.  Il 
s’agilToit  de  faire  figner  l’ouvrage  par 
les  prélats  abfens.On  n’a  voit  garde  d’ou- 
blier l’archevêque  de  Reims ,'  dont  la 
fignature  feroit  d’autant  plus  d’impref- 
fion  fur  les  autres,  qu’il  étoit  ennemi  dé- 
claré du  cardinal  de  Noailles,  & cela 
faifoit  craindre  un  refus. 

L’abbé  Dubois  propofa  cette  cora- 
miffion  à la  Fare  , qui  étoit  relié,  à Paris; 
le  négociateur  de  fon  archevêque.  La 
Fare  objeéla  la  difficulté  d’obtenir  la 
fignature  d’un  homme  qu’on  laiffoit  de- 
puis fl  longtemps  dans  une  pofition  hu- 
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miliantc.  Il  ajouta  qu’il  n’y  avolt,  pour 
J’y  engager  , d’autre  moyen  que  de  lui 
accorder  enfin  les  marques  de  fa  digni- 
té , & lui  donner , en  même-temps  , une 
diflindion  qui  pût  réparer  le  traitement’ 
qu’il  avoir  effuyé.  Le  corps  de  doctri- 
ne n’étoit  porté  aux  autres  prélats  que 
par  des  eccléfiaftiques  du  fécond  ordre, 
La  Fare  propofa  de  l’envoyer  par  Lan- 
guet,  évêque  de  Soiffons,  premier  fuf- 
fragant  de  Reims  ; nous  verrons  pour- 
quoi. Le  régent  y confentit;  mais,  pour 
flatter  la  vanité  de  l’archevêque  , & s’af- 
fprer  en  même  temps  de  fa  fignature,il 
chargea  Languet  de  deux  lettres  cache- 
tées. Dans  l’une  il  ordonnoit  à l’arche- 
vêque de  figner  fur-le-champ,  fans  quoi 
il  devoir  renoncer  pour  toujours  au 
chapeau  , & pafler  fa  vie  en  exil.  Dans 
la  fécondé  , il  l’exhortoit  à figner  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs,  lui  laiffant 
néanmoins  toute  liberté  , & l’alTurant 
que,  refufantou  acceptant,  ilpouvoit 
venir  recevoir  fa  calotte  des  mains  du 
roi.  L’archevêque  , à la  lecture  des  deux 
lettres,  fut  bientôt  déterminé.  Il  figna 
tout  ce  qu’on  voulut,  moiltra  la  fécon- 
dé lettre  à tout  le  monde,  fupprima  la 
première  , & vint  jouir  de  l’objet  de 
fes  vœux  en  recevant  la  calotte. 


Digitized  by  Google 


régence  ^7 

..Le  deflein  de  la  Fare,  en  propofant 
Languet,  n’avoit  pas  été  feulement  d’ho-  ' 
norcr  le  cardinal  de  Mailly  , mais  en- 
core de  relever  fon  triomphe  par  l’hu- 
miliation du  prélat  qui  avoit  le  plus 
déclamé  contre  la  promotion.  Si  la 
pourpre  était  le  prix  du  fanatifme , Lan-, 
guet  u’avoit  pas  abfolument  tort  d’être 
jaloux.  Mailly  avoit  eu  un  mandement 
brûlé  parla  main  du  bourreau;  mais 
Languet  en  avoit  eu  deux.  Son  zèle 
n’en  fut  pas  refroidi  ; il  continua  de  fer- 
vir  Rome  en  troublant  l’Eglife , & mou- 
rut enfin  fans  calotte  plus  de  trente  ans 
après. 

La  promotion  de  dix  cardinaux  ne  fit 
pas  tant  de  bruit  en  Europe,  que  la 
chute  du  feul  Alberoni. 

Nous  avons  vu  le  foin  qu’il  prenoit 
d’écarter  de  Madrid  tous  les  Parme- 
fans  , pour  n’avoir  pas  de  témoins  de 
fôn  ancienne  baffelTe , ou  par  crainte 
qu’ils  n’euffent  plus  de  facilité  que  d’au- 
tres d’approcher  de  la  reine.  11  ne  put 
cependantréuffir  à empêcher  cette  prin- 
ceffe  de  faire  venir  fa  nourrice  Laura 
Pifeatori , dont  elle  fit  fon  afiafeta  ou 
première  femme  - de- chambre  , place 
plus  diftinguée  en  Efpagne  qu’en  Fran- 
ce , où  elle  donne  pourtant  le  crédit 
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qui  fuit  toujours  l’intimité  domeftiqne., 

Laura  , payfanne  auffi  fine  que  ruf- 
tre,  fachant  tout  ce  qu’Alberoni  avoif 
fait  pour  l’empêcher  d’ajriver , ne  fut 
pas  la  dupe  des  méiiagemens  extérieurs 
du  miniftre  , apper^iit  la  haine  &la  ren- 
dit. Le  cardinal  infmuoit  fourdemcntà 
la  reine  la  diftance  qu’elle  devoit  met- 
tre dans  fa  confidence  entr’elle  & fa 
nourrice.  Laura , fans  entrer  dans  ces  dif- 
tindions  fines , attaquoit  brutalement 
le  miniftre,  n’aiguifoit  pas  fes  traits, 
mais  portoit  des  coups  affommans. 

Le  régent  vouloit  fe  délivrer  d’AIbe- 
roni  , fon  ennemi  perfonnel.  L’abbé 
Dubois,  inftruit  parfes  efpions,  del’af- 
cendant  de  Laura  fur  la  reine  d’Efpa- 
gne,  & fachant , par  le  fien  fur  fon  maî- 
tre, combien  ce  reftbrt  eft  puiffant,  en- 
treprit de  s’en  f6rvir  pour  accabler  le 
miniftre.  Il  fit  offrir  à Laura  tout  l’ar- 
gent qu’elle  voudroit  ; car  elle  ne  pou- 
voir pas  prétendre  autré  chofe  de  fa 
faveur.  Ainfi  l’intérêt  réuni  à la  haînc 
détermina  la  nourrice.  Il  n’étoit  pas  dif- 
ficile de  lui  perfuader  que  le  bien  de 
l’état  s’accordoit  avec  le  ficn.  Quelque 
idée  avantageufe  qu’Alberoni  eût  pu 
donner  de  fes  projets  à leurs  M.  C.  il 
lui  étoit  impoÛible  de  cacher  les  mau- 
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vaisfuccès  : la  flotte  détruite  ,de?  places 
prifes , des  prifes,  des  troupes  battues  ou 
forcées  de  fe  retrancher,  un  roi  fans  alliés 
obligé  de  foutenir  une  guerre  ruineufa 
& raalheureufe  contre  les  premières  puif- 
fances,  les  projets  du  miniftre , grands 
fl  l’on  veut,  mais  fans  moyens  fatisfaU 
fans  , & dès-là  infenfés. 

L^ura  profita  de  tous  fes  avantages  , 
fitenvifager  à la  reine  , & par  elle  au  roi, 
l’ambition  & la  folie  d’Alberoni.  On  eft 
trop  heureux  quand  les  princes  jugent, 
comme  le  peuple  , les  miniftres  & les 
généraux  par  les  fuccès  ; c’eft  le  plus 
fùr.  La  reine  , confternée  de  fes  defaf- 
tres  , humiliée  de  fon  choix  , fe  dégoû- 
ta de  fon  miniftre  ; & comme  tous  les 
manifeftes  des  états  ligués  contre  l’Ef- 
pagne  n’attaquoient  direélement  qu’Al- 
beroni  , elle  crut , en  le  facrifiant,  met- 
tre à couvert  l’honneur  de  la  monar- 
chie; & Alberoni  reçut,  par  un  billet 
de  Philippe  V,  ordre  de  fortir  en  vingt- 
quatre  heures  de  Madrid  , & dans  quin- 
ze jours  de  la  domination  d’Efpagne , 
avec  défenfe  de  voir  perfonne  , d’écrire 
au  roi , à la  reine  & à qui  que  ce  fût.  Oti 
mit  en  même-temps  auprès  de  lui  un  of- 
ficier des  gardes-du  corps , pour  veiller 
fur  fa  conduite  jufqu’à  la  frontière.. 

C 6 
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A Barcelone  , le  lieutenant-de-roi  lui 
donna  une  efcorte  de  cinquante  cava- 
liers qui  lui  furent  très  utiles;  car  deux 
cents  miquelcts  l’ayant  attaqué  à Tren- 
ta  pafTos  , le  cardinal , à la  tête  de  l’ef- 
coi  te  & de  fes  dqmeftiques , fit  face  à 
ces  brigands  & parvint  à les  écarter. 

Pendant  qu’Alberoni  s’éloignoit , on 
s’apperçut  à Madrid  qu’il  eraportoitdes 
papiers  de  conféquence,  & çntr’autres 
le  teftament  de  Charles  II , qui  inftituoit 
Philippe  V héritier  de  la  monarchie.  Il 
avoit  apparemment  delTein  de  gagner 
la  protcélion  de  l’empereur,  en  lui  li- 
vrant un  titre  fi  précieux.  On  fit  courir 
après  lui,  & il  fallut  ufer  de  violence 
pour  le  fouiller;  mais  le  détachement 
qui  l’avoit  défendu  contre  les  mique- 
Jcts  , obéilfant  alors  aux  ordres  du  roi , 
l’officier  fit  défaire  le  bagage  & ouvrir 
les  coffres  du  cardinal.  Tout  ,jufqu’à  fa 
perfonne  , fut  exaéleraent  vifité.  Le  tef- 
taraent  & généralement  tous  fes  papiers 
furent  fai  fis;  & l’officier  ,jufqu’à  ce  mo- 
ment, refpedueux  pour  le  cardinal,  le 
traita  en  exécuteur  militaire , & le  quitta 
en  l’envoyant , en  termes  formels , à tous 
les  diables.  Jamais  vidoire  n’avoit  fait 
éclater  en  Efpagne  autant  de  joie  que  la 
difgrace  du  miniftre  : chacun  en  pu* 
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blioit  cc  qu’il  favoit  & ne  favoit  pas. 
Des  adlcs  de  defpotifme  miniftériel  font 
toujours  fl  communs  , qu’on  n’eft  pas 
réduit  à citer  faux.  Le  roi  étoit  le  feul 
à les  ignorer  ; la  reine  devoit  les  favoir , 
mais  pour  fon  honneur  elle  feignoit  de 
les  apprendre.  Les  puiflances  étrangè- 
res félicitèrent  à cette  occafion  leurs  M. 
C. , & dès  ce  moment  on  ne  douta  plus 
de  la  paix. 

La  manière  dont  Alberoni  venoit  d’ê- 
tre vifité,  les  infultes  qu’il  craignoit 
encore  en  Efpagne,  lui  firent  prclTer  fa 
marche  vers  la  France,  & y entrer  avant 
même  qu’il  eût  reçu  le  palfepoit  qu’il 
avoit  fait  demander. 

Le  chevalier  de  Marcieu  , qui  favoit 
fort  connu  avant  fa  fortune,  reçut  or- 
dre d’aller  le  joindre  à la  frontière,  fous, 
prétexte  de  civilité  & de  fureté  pour  fa 
perfonne  , fans  fouffrir  pourtant  qu’il,^ 
lui  fût  rendu  aucun  des  honneurs  d’ufa- 
ge  , de  l’engager  à parler  fur  les  affaires 
d’Efpagne,  le  roi,  la  reine,  le  minif- 
tère  aducl , & fur  tout  ce  qu’il  nous 
importoit  de  connoître,  & de  ne  le 
quitter  qu’à  fon  embarquement  à Anti- 
bes, d’où  il  comptoit  paffer  en  Italie. 

Le  cardinal,  en  voyant  le  chevalier 
de  Marcieu  venir  à fa  rencontre  , ne 


Digilized  by  Google 


62  régence. 

douta  pas  que  ce  ne  fût  pour  robferver 
& en  rendre  compte,  & le  lui  dit  fran- 
chement. Marcieu  s’en  défendit  tou- 
jours, & quoique  le  cardinal  fût  à quoi 
s’en  tenir,  il  ne  fe  contraignit  pas  da- 
vantage fur  le  roi  & la  reine  , qu’il  trai- 
toit  d’ingrats.  Si  la  reine , difoit-il  , qui 
a le  c/iab. e au  corps , trouve  un  bon  géné- 
ral, elle  troublera  l’Europe  : il  lui  eft 
facile  de  gouverner  fon  mari  qui,  dès 
qu’il  a dit  à voix  balfe  , je  veux  être  le 
maître  moi , finit  par  obéir  , & à qui  il  ne 
faut  qu’un  prie-dieu  ^ lescuijjes  et  une  fem- 
me. Il  ajoutoit  que  lui  Alberoni,  loin 
d’avoir  excité  la  guerre , s’y  étoit  tou- 
jours oppofé;qu’il  n’avoit  eu  aucune  part 
à la  conjuration  du  prince;  que  le  duc 
du  Maine  n’y  avoit  point  paru  ; mais 
que  la  duchelfe  étoit  une  méchante  dia- 
blejje,  & que  la  plupart  de  fes  partifans, 
qu’il  ne  nomroeroit  jamais  , ne  valoient 
pas  un  écu  de  bon  argent  f que  le  débar- 
quement en  Bretagne  étoit  une  folie 
qu’il  avoit  toujours  blâmée  ; qu’il  avoit 
même  traverfé  l’embarquement  en  Ef- 
pagne;  qu’il  feroit  par-tout  pour  M.  le 
régent , tel  que  ce  prince  pourroit  le  dé- 
firer , & que  les  écrits  contre  la  régence 
avoient  tous  été  faits  en  France.  Il  pré- 
tendoit  que  le  miniUère  qu’il  laiifoit  en 
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Efpagne,  ne  fcroit  plus  corn pofé  que 
d'ignorans  obliges  à des  égards  pour 
tous  ceux  qui  approchoient  un  roi  foi- 
ble.  Il  ne  doutoit  pas  qu’on  n’eût  vou- 
lu le  faire  afTafiTiner  par  les  miquelets , 
en  l’obligeant  de  paflerparla  Catalo- 
gne, dont  il  avoit  fait  punir  la  rébel- 
lion , au  lieu  de  le  laiffer  fortir  par  Pam- 
pelune  , comme  il  l’avoit  demandé. 

Le  chevalier  de  Marcieu  , fuiva'nt  fes 
ordres  , fit  prévenir  fecrètement  la 
douane  de  Narbonne  de  vifiter  exade- 
ment  le  bagage  du  cardinal  , fous  pré- 
texte de  voir  s’il  n’y  avoit  rien  de  fujet 
aux  droits.  On  n’y  trouva  que  1200  pif- 
toles  & aucun  bijou  de  prix.  Il  falloit, 
vu  l’état  qu’il  tint  dans  la  fuite  à Rome  , 
qu’il  eût  placé  à tout  évènement , pen- 
dant fa  faveur,  des  femmes  confidéra- 
bles  chez  les  étrangers.  Il  voulut  perfua- 
der  qu’il  étoit  pauvre  ,‘  mais  qu’il  s’en 
inquictoit  peu  , attendu  qu’il  n’avoit  de 
parens  qu’un  neveu  qu’il  avoit,  difoit- 
i\  ^ fait  châtrer  ^ c’eft-à-dire  fait  prêtre, 
& une  nièce  qu’il  faifoit  religieufe.  Ces 
détails,  & plulieurs  autres,  fe  trouvent 
dans  les  lettres  du  chevalier  de  Mar- 
cieu , des  é janvier  1720  & jours  fui- 
vans , jufqu'au  premier  février  qu’il  vit 
embarquer  à Âutibes , fur  une  galère 
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Çénoîfe,  le  cardinal,  qui  le  chargea 
pour  le  régçnt  d’un  mémoire  & d’une 
lettre  où  il  lui  ofïroit  les  moyens  de 
faire  à l’Efpagne  la  guerre  la  plus  dan- 
gereufe.  Le  régent  ne  l’honorapas  d’une 
réponfe.  J’ai  rapporté  ailleurs  ce  que  le 
cardinal  dit  en  paflant  à Aixfur  le  ren- 
voi de  la  princelTe  des  Urfins. 

Albéroni  pafTa  d’Antibes  à Liv'ourne , 
& fe  rendit  à Parme,  où  il  reçut  tous 
les  honneurs  dûs  à fa  dignité  , par  ordre 
du  duc  de  Parme  , dont  il  étoit  né  fujet. 
Cette  vaine  étiquette  ne  le  confoioit 
pas  de  n’avoir  d’afyle  qu’au  milieu  de 
fes  compatriotes,  qui  l’avoicnt  méprifé 
dans  fon  origine,  laloufé  dans  fon  élé- 
vation , haï  par  l’abus  de  fon  pouvoir, 
ce  que  les  Italiens  exprimoient  par  la 
prepotenza,  & qui  triomphoient  de  fon 
abaiffement.  Il  fortit  de  Parme,  & fut 
plus  d’un  an  errant , fugitif  & comme 
exilé  de  la  terre  entière.  Le  refpeél 
pour  la  pourpre  romaine  ne  lui  parut 
pas  une  fauve-garde  fuffifante  à Rome 
contre  le  reffentiment  du  pape,  qu’il 
avoit  traité  infolemment.  Ce  ne  fut 
qu’en  17.21  qu’^1  fe  rendit  à Rome,  au 
conclave  qui  fuivit  la  mort  de  Clément 
XL  . , 

Le  plus  vif  chagrin  d’ Albéroni  fut  de 
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n’avoir  pas  obtenu  les  bulles  de  l’arcbe- 
vcclié  de  Séville  , après  avoir  donné  fa 
démiffion  de  l’évêché  de  Malaga  ; & 
comme  s’il  eût  été  en  droit  d’attefter  le 
ciel,  il  entroit  quelquefois  en  fureur 
en  s’écriant  que  le  pape,  l’empereur  & 
leurs  M.  C.  en  répondroient  devant 
Dieu.  Il  eft  fur  que , s’il  fût  refté  en 
polfeffion  d’un  fiègc  confidérable  , il 
auroit  pu,  aidé  de  la  fuperflition  Efpa- 
gnole , lutter  fouvent  c, outre  la  puif- 
fance  royale.' 

Je  terminerai  cette  année  par  quel- 
ques évènemens  particuliers , qui  au- 
roient  coupé  la  narration  de  faits  plus 
importans. 

Le  régent  accorda  à l’univerfité  l'édu- 
cation gratuite,  c’ell- à- dire  , que  par 
arrêt  du  confeil  du  14  av'ril , enrégiflrc 
au  parlement  le  8 mai,  on  afiigna  le 
vingt-huitième  du  prix  du  bail  des  pof- 
tes  & meffageries  pour  le  payement  des 
profelfeurs,  au  moyen  de,  quoi  la  jeu- 
neffe  feroit  inftruite  gratuitement.  Cette 
grâce  a peut-être  beaucoup  nui  à l’ému- 
lation. Il  ne  faut  pas  que  les  gens  de 
lettres  foientdans  le  befoin  , mais  qu’ils 
ayent  intérêt  de  réuffir  & de  fe  diftin- 
guer.  Je  fais  que  depuis  cet  établiffe- 
ment,  plufieurs  profeffeurs  fefont  fort 
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relâchés.  Le  gratis  fera , dans  les  lettres , 
ce  que  l’ordre  du  tableau  fait  dans  le 
militaire. 

Par  édit  du  mois  de  mai , les  compa- 
gnies des  Indes  orientale  & occidentale 
furent  réunies  fous  le  nom  de  compa- 
gnie des  Indes.  Cet  édit  ayant  trouvé 
des  difficultés  au  parlement,  fut  regar- 
dé , par  le  régent,  comme  enrégiftré  , 
en  conféquence  du  réglement  fait  au 
lit  de  juftice  de  1718,  au  fujet  des  re- 
montrances & des  cnrégiftreraens. 

Le  confeil  en  ufa  encore  ainfi  pour 
l’édit  du  mois  d’avril  1719 , par  lequel 
le  roi  créoit  des  officiers  dans  l’ordre 
de  Saint -Louis,  à l’inftar  de  celui  du 
Saint-Efprit.  Le  garde-des-fceaux  d’Ar- 
genfon  en  fut  chancelier  , le  Blanc  , 
prévôt-maître  des  cérémonies,  & Fleu- 
rieux  d’Armenonville  , greffier.  Ou 
trouva  un  peu  étrange  de  voir  trois 
hommes  de  robe  porter  fur  leur  habit 
une  étoile  d’or,  avec  ces  mots  inferits 
autour:  prœmium  bellica  virtutis.  On  difoit 
avec  affez  de  raifon  , que  le  cordon 
rouge  ne  devoitfe  porter  que  par  ceux 
qui  l’avoient  teint  de  leur  fang. 

On  elfaya  cette  année  un  nouveau 
plan  de  perception  pour  la  taille , afin 
d’en,  ôter  l’arbitraire.^  Cela  n’a  pas  eu 
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de  fuccès , ou  n’a  pas  été  fuivi  , foit 
qu’on  s’y  prît  mal , foit  par  la  raifon 
qu’il  n’y  a rien  de  li  difficile  à faire  que 
le  bien  , fur-tout  en  France  , où  le  par- 
ticularifme  l’emporte  toujours  fur  l’inté- 
rêt général. 

Le  fameux  père  Quefne! , dont  le  nom 
feroit  peut-être  déjà  oublié,  s’il  n’eût 
pas  été  l’occafion  de  la  bulle  Unigenitus , 
mourut  à Arnftcrdam.  LejéfuiteTcllier^ 
quelques  mois  avant  là  mort  de  Quef- 
nel,  rendit  fon  ame  atroce.  Après  avoir 
été  le  fléâu  des  gens  vertneux , l’hor- 
reur du  public , la  terreur  de^  fa  com- 
pagnie, dont  il  étoit  détèfté,,  rélégué 
à la  Fléché , méprifé  de  fes  confrères  j 
il  fuccomba  à la  rage  de  ne  pouvoir 
plus  faire  de  mal. 

Pecoil , maître  des  requêtes , mourut 
>ufli.  cette  année.  Je  ne  parlerois  pas 
d’un  fl  petit  évènement,  s’il  ne  me  rap- 
pelloit  la  terrible  fin  de  fon  père,  qui 
avoit  fait  une  fortune  immenfe  , en  par- 
tant des  plus  bas  emplois  de  la  gabelle. 
11  ne  jouit  jamais  de  fes  riclieffes , & 
ne  fongea  qu’à  les  accumuler.  Il  avoit 
fait  faire  un  cavot  fermé  à trois  portes, 
dont  la  dernière  étoit  de  fer.  Il  y alloit 
de  tems  en  tems  jouir  de  la  vue  de  fon 
tréfor  : quoique  ce  fût  Je  plus  fecrète- 
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ment  qu’il  pouvoir  , fa  femme  & fon 
fils  s’en  croient  apper^us.  Un  jour  qu’il 
y étoit  allé,  8c  qu’on  le  croyoit  forti , 
fa  famille  ne  le  voyant  point  rentrer  le 
foir,  s’en  inquiéta,  La  mère  & le  fils 
n’ofèrent , pendant  deux  jours,  enfon- 
cer la  porte  de  la  cave  , dans  la  crainte 
de  le  mettre  en  fureur,  s’il  venoit  à 
rentrer.  Ils  s’y  déterminèrent  à la  fin. 
Après  avoir  enfoncé  les  deux  premières 
portes,  ils  fe  trouvèrent  arrêtés  parcelle 
de  fer  , qu’ils  ne  pouvoient  ni  rompre 
ni  défceller fans  maçons;  Sc  comme  ils 
avoient  commencé  cette  opération  à la 
nuit,  il  fallut  encore  attendre  jufqu’au 
jour.  Alors  , ayant  fait  démonter  la 
porte , dont  Ja  clef  étoit  en  dedans  , 
comme  celle  des  deux  premières  , ils 
trouvèrent  le  malheureux  vieillard 
étendu  mort  entre  plufieurs  coffres- 
forts,  les  bras  rongés  , & à côté  de  lui 
une  lanterne  , dont  la  chandelle  étoit 
finie. 

Q,uelqucs précautions  qu’on  pût  pren- 
dre , cet  affreux  fpeélacle  avoit  eu  trop 
de  témoins  pour  que  cette  av'cnture 
ne  fût  pas  connue.  Ce  fut  à Lyon  que 
cela  arriva.  La  mère  & le  fils  vinrent 
s’établir  à Paris , où  le  fils  acheta  une 
charge  de  maître  des  requêtes  , comme 
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tant  d’autres.  Il  n’en  fit  prefqu’aiicunes 
foinftions , époiifa  une  fille  de  le  Gen- 
dre , honnête  & illuftre  négociant  de  - 
Rouen,  & mourut  cette  année , laiflant 
une  fille  unique,  mariée  au  duc  deBrif- 
fac  , frère  aîné  de  celui  d’aujourd’hui. 

Law  s’étan't  déclaré  catholique,  prit 
des  lettres  de  naturalité,  & le  régent 
lui  trouvant  alors  toute  l’ortodoxie  & 
les  qualités  néceffaires  à fes  delTeins  , 
le  déclara  contrôleur  général.  Le  garde 
des  fceaux,  prévoyant  dès-lors  quelle 
feroit  l’ilTue  du  fyftème  , fe  retira  de 
l’adminillration  des  finances. 

Il  y avoit  déjà  longtems  que  Law 
étoit  obfédé  de  folliciteurs  qui  foupi- 
roient  après  fes  grâces;  mais  auffitôt 
que  fon  état  parut  afluré,  il  eut  une 
cour  dans  toutes  les  formes.  Des  fem- 
mes titrées  fe  montroient  courageufe- 
ment  fur  le  devant  du  carroffe  de  fa 
femme  & de  fa  fille  , & des  hommes  du 
plus  haut  rang  aflfiégeoient  fon  anti- 
chambre. IlS'Croyoïcnt  fe  difculper  de 
leur  baffelTe  , eu  la  tournant  en  plaifan- 
terie.  Mais  le  ton  plaifant,  déjà  ufé  , eft 
en  cette  matière  le  dernier  fymptôme 
de  l’incurabilité.  Cette  nobleffe , qui 
facrifie  fi  gaiement  fa  vie  à fon  honneur, 
imraoloit , fans  fcrupule,  fon  honneur 
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à la  fortune.  Nous  verrons  dans  h fuite 
la  gangrène  de  la  cupidité  gagner  la 
clafle  de  la  fociété  dévouée  par  état  à 
l’honneur  (le  militaire).  Si  la  régence 
eft  une  des  époques  de  la  dépravation 
des  mœurs , le  fyftême  en  eft  une  encore 
plus  marquée  de  l’avililTement  desames. 

Il  n’étoit  pas  poftible  qu’au  milieu 
de  tout  l’encens  qu’on  brûloit  devant 
Law,  la  fumée  ne  lui  portât  pas  à la 
tête.  Il  demanda  que  fon  fils  fût  admis 
parmi  les  jeunes  feigneurs  qui  dévoient 
danfer  avec  le  roi  , dans  un  ballet  que 
le  maréchal  de  Villeroi  avoit  imaginé 
comme  la  plus  précieufe  partie  de  l’édu- 
cation. Le  régent  ne  trouva  rien  d’é- 
trange dans  la  demande  de  Law;  mais 
le  maréchal  en  fut  avec  raifon  très- 
révolté.  Le  petit  Law  fut  infcrit,  & 
voulut  vivre  de  pair  avec  les  premiers 
enfans  de  l’état.  Ces  petits  feigneurs  , 
qui  n’avoient  encore  que  l’orgueil  de 
leur  nailTance , n’eurent  point  du  tout 
la  politique  de  leurs  pères  , & firent  juf- 
tice  du  fils  de  l’aventurier,  par  toutes 
les  niches  polîibles.  Leurs  parehs  les 
réprimandoient  ; mais  le  public  , plus 
jufte  & moins  poli  que  la  cour , leur 
applaudilfoit;  ainfi  ils  n’avoient  garde 
de  ceffer.  Heureufement  pour  le  petit 
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intrus , il  tomba  malade , ce  qui  le  priva 
de  danfer  avec  le  roi,  mais  le  délivra 
de  mille  défagiémens. 

Le  prince  de  Conti  joua  au  père  un 
tour  un  peu  plus  féricux.  Law,  fatigué 
de  prodiguer  à ce  prince  les  adions  & 
les  billets,  refufa  à la  fin  de  fe  prêter  à 
fa  cupidité  ; aulîitôt  le  prince  envoya  , 
demander  à la  banque  le  payement 
d’une  fl  grande  quantité  de  billets  , 
qu’on  en  ramena  trois  fourgons  char- 
gés d’argent'.  Law  fe  plaignit  au  régent 
d’un  exemple  qui,  s’il  étoitfuivi , alloit 
renverfer  le  fyftême.  Le  régent  ne  le 
fentit  que  trop  , fit  au  prince  de  Conti 
la  plus  forte  réprimande  , le  contint 
pour  la  fuite  ; & le  public  , également 
indigné  de  l’avidité  & de  l’ingratitude , 
fe  déclara  pour  Law  contre  le  prince 
de  Conti. 

C’étoient  là  en  effet  les  attaques  que 
Law  redoutoit  ; il  ne  s’inquiétoit  plus 
guère  de  celles  du  parlement  : cette 
cour  avoit  été  fi  confternée  du  lit  de 
juftice  , qu’au  lieu  de  s’occuper  de 
remontrances  fur  les  opérations  de 
finances  , elle  s’étoit  bornée  à deman- 
der le  rappel  des  exilés , comme  une 
grâce  ; & lorfque  le  régent  rendit  la 
liberté  au  préfident  de  Blamont , l’ar- 
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rêté  du  parlement  fut  qu’on  feroit  au 
prince  les  remercîmens  les  plus  forts. 
Blamont,  jugeant  de  là  que  fa  compa- 
gnie étoit  un  frêle,  appui,  y fut  depuis 
l’efpion  du  régent.  On  a quelquefois 
vu  dans  le  parlement  de  ces  fortes  de 
converfions. 

Le  premier  préfident , loin  de  rani- 
mer alors  le  feu  de  fa  compagnie  , en 
craignoit  la  vivacité.  Le  régent  avoit 
fur  ce  magiftrat  un  avantage  qu’on  igno- 
roit,  & qui  eft  encore  aujourd’hui  une 
anecdote  très-peu  connue  , fi  ce  n’eft 
de  cinq  ou  fix  perfonnes.  La  voici. 
Lorfque  le  duc  & la  duchefle  du  Maine 
furent  arrêtés,  le  premier  préfident, 
qui  ne  fefentoitpas  net,&  défiroit  fort 
s’éclaircir  de  ce  que  le  régent  pouvoir 
en  favoir  , lui  fit  demander  une  audien- 
ce  fecrette , par  raademoifelle  ChaulTe- 
raye , dont  j’ai  déjà  parlé.  Le  régent  la 
chargea  de  faire  entrer  le  premier  préfi- 
dent par  une  petite  porte  de  la  rue  de 
Richelieu , qui  e(f  au  bas  d’un  éfcalier 
dérobé  , répondant  aux  cabinets  inté- 
rieurs , & pour  cet  effet  on  confia  la  clef 
à Dupleffis  ( I }.  Le  premier  préfident 

(i)  Ce  Dupleffis , qu’on  nomme  aujourd’hui 
& depuis  long-tems,  BufTy,  très-honnêtehom- 
me  , étoit  alors  d’une  figure  aimable , fort 

introduit 
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introduit  par  Dupleffis  dans  le  cabinet 
du  régent , qu’i+  trouva  avec  mademoi- 
felle  ChaufTeraye  , arrivée  par  la  porte 
ordkiairé,  débuta  par  un  grand  éta- 
lage de  refpeét , de  reconnoilTance  , 
d’attachement  inviolable  , fentimens 
dont  il  étoit , difoit-il , bien  aife  de  rc- 
nouveller  les  alTurances  dans  un  tems 
où  tant  d’autres  s’écartoicnt  de  leur 
dev'oir. 

Il  cherchoit,  en  parlant,  à lire  dans 
les  yeux  du  régent  quelle  imprelïioii 
faifoit  fou  difcours.  Le  prince  s’obferva 
fl  exaélement , que  le  magiftrat  n’ap- 
percevant  aucun  nuage  , s’échauffa  en 
nouvelles  proteflations , & alloit  fe  reti- 
rer fort  content  de  lui-même , lorfque 

connu  du  régent , & l’homme  de  confiance  de 
la  ChaufTeraye.  BufTy,  des  affaires  étrangères, 
qui  a été  deux  ou  trois  fois  miniftre  de  France 
à Londres , paffe  pour  le  neveu  de  celui  dont 
il  s’agit,  & il  y a apparence  qu’il  eft  le  fruit  de 
l'intimité  domeftîque  de  BufTy  & de  la  Ch?ufTe- 
raye  : au  furplus,  c’eft  un  homme  de  mérite. 
Je  dînai  hier  avec  le  vieux  BufTy,  & nous  remU 
mes  fur  le  tapis  l’affaire  dont  jç  parle;  il  me 
la  récapitula  avec  beaucoup  d’autres  qui  étoient 
dans  les  mémoires  de  la  ChaufTeraye.  Elle  les 
fit  tous  brûler  avant  fa  mort , à la  perfuafion 
de  l’abbé  Daudigné , Ton  parent  & Ton  direc- 
teur. 

Tome  IL  D 
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le  régent  , lui  préfentant  un  papier  , 
Jui  dit  froidement,  reconnoiffez- vous 
cela?  lifcz.  C’étoit  une  lettre  delà  main 
du  premier  préfident  , par  laquelle  il 
rcpondoit  du  parlement  à l’Efpagne , 
& s’expliquoit  fi  clairement , qu’il  n’y 
avoil  point  de  commentaire  à proppfer. 

Le  premier  préfident,  frappé  comme 
d’un  coup  de  foudre , tomba  aux  pieds 
du  régent , proteftant  de  fes  remords 
& implorant  fa  grâce.  Le  prince,  fans 
lui  répondre  , lui  lança  un  regard  d’in- 
dignation , & palfa  dans  une  autre 
chambre. 

, La  Chaufferaye , étourdie  de  la  fcène, 
reprocha  au  premier  préfident  de  l’avoir 
engagé  à demander  cette  audience  , 
dont  le  régent  la  foupçonneroit  d’avoir 
fu  les  motifs.  De  Mefmes  , pour  toute 
juftification  , la  conjura  de  fuivre  le 
prince,  & de  tâcher  de  le  fléchir.  La 
Chaulfcraye  , émue  de  pitié  , alla  trou- 
ver le  régent , qui  fe  récria  fur  le  crime 
& l’audace  du  magiftrat  qu’il  vouloit , 
difoit-il , faire  arrêter.  La  Chaufleraye 
fachant  à qui  elle  avoit  à faire:  Vous 
êtes  trop  habile,  monfeigneur , lui  dit- 
elle  en  fouriant  ; vous  n’en  ferez  rien  , 
cela  eft  trop  heureux  pour  vous.  Voilà 
un  homme  dont  vous  fçrez  tout  ce  que 
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vous  voudrez  dans  le  parlement.  Vous 
avez  quelquefois  befoin  de  pareils  co- 
quins ( car  elle  ne  ménagea  pas  le  cou- 
pable , afin  de  le  fauver  ).  Il  fuffit , ajou- 
ta-t-elle, monfeigneur,  de  le  tenir  entre 
refpérance  & la  crainte).  Je  vais  lui 
remettre  un  peu  l’efprit.afin  qu’il  ait 
la  force  de  fe  retirer.  Là-dcfTiis  elle 
revint  trouver  le  premier  préfidcnt,  le 
ralTura  & le  remit  entre  les  mains  de 
Dupleffis  , qui  le  foutint,  comme  il 
put,  dans  cet  état  d’abattement,  & le 
fit  enfin  fortir  comme  il  l’avoit  fait 
entrer. 

Le  premier  préfident  refta  dans  la 
plus  cruelle  inquiétude  , tant  que  dura 
la  prifon  de  la  duchefle  du  Maine,  & 
la  commiffion  de  Bretagne.  Audi -tôt 
que  l’affaire  fut  finie  & l’amniftie  pu- 
bliée^, il  reprit  un  ton  d’affurance,  fc 
ménagea  entre  fa  compagnie  & le  ré- 
, gent,fc  fitacheter  aulfi  cher  que  jamais, 
ôc  retira  touj'ours  de  ces  différentes  in- 
trigues , tout  l’argent  néceffaire  à un 
fafte  qui  impofoit  au  prince  même  qui 
en  fourniffoit  les  moyens.  Il  y a appa-  ' 
rence  que  l’abbé  Dubois  appuya  le  con- 
feil  de  la  Chaufferaye , dans  la  vue  qu’il 
pouvoit  un  jour  avoir  befoin  pour  lui- 
même  d’un  juge  corrompu. 
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Le  cardinal  de  la  Tremoille  étant 
mort  à Rome  , lailTa  vacant  l’archevê- 
ché de  Cambrai.  L’effronté  Dubois  ne 
crut  pas  la  place  au-deffus  de  lui,  alla 
la  demander  au  régent , & pour  entrer 
en  matière  : Monfeigneur , lui  dit -il, 
j’ai  rêvé  cette  nuit  que  j’étois  archevê- 
que de  Cambrai.  Le  régent  regardant 
l’abbé  avec  un  fôurire  de  mépris  : tu 
fais  des  rêves  bien  ridicules , lui  dit-il. 
L’abbé  , d’abord  déconcerté  , fe  remit 
aiifïi-tôt.  JVlais  pourquoi  , monfeigneur, 
ne  me  feriez-vous  pas  archevêque  com- 
me un  autre? Toi  ! archev^êque 

de  Cambrai  ! toi  ! c’efl  aéluellement 

que  tu  rêves L’abbé , fans  lâcher 

prife  , lui  cita  tous  les  mauvais  , les 
plats,  les  ignorans  fiijets,  les  garne- 
mcns  dont  le  régent  & Tellier  avoient 
farci  l eglife  ; mais  il  n’y'^cn  avoit  au- 
cun qui  , à quelque  égard  de  naiffance, 
de  rang  ou  d’alliance  , ne  valût  mieux  ; . 
au  lieu  qu’il  réuniffoit  en  lui  feul  ce 
qu’on  poLivoit  leur  reprocher  à tous. 

Le  régent  , ennuyé  de  la  lifte  , & 
f.itigué  de  la  perfécution  , efpéra-  s’en 
défaire  , en  lui  difant  : Mais  tu  es  un 
fâcre  ! eh  quel  -eft  l’autrefacre  qui  vou- 
«Ira  te  facrer?  Oh,  s’il  ne  tient  qu’à  cela, 
mon  affaire  eft  bonne  ; j’ai  mon  facre 


Diyiîized 


R É G E N C 1.  77 

tout  prêt..  ..  Eh  <]ue  diable  eft  celui- 
là  ? dis  donc  ? . . . . Votre  premier  aumô- 
nier, monfeigneur  l’évêque  de  Nantes 
( TrelTan)  il  eft  dans  votre  anti-cham- 
bre , je  vais  vous  l’amener;  il  fera  char- 
me de  la  préférence  ; car  vous  me  pro- 
mettez l’archevêché  ; & là-defTus  acca- 
bla le  prince  de  remerciemens  , entre 
dans  l’anti-chambre  , dit  à TrefTan  la 
grâce  que , lui  Dubois , vient  d’obtenir  , 
& le  defir  qu’a  le  régent  que  TreflTaii 
foit  le  confécrateur  ; celui  - ci  accepte  , 
Dubo  is  le  prend  par  la  main  , le  pré- 
fente au  régent  , redouble  de  remercie- 
mens , & TrefTan  ajoute  Téloge  du  fujet. 
Le  prince  eft  fi  étonné  , qu’il  ne  répond 
rien,  & Dubois  fort  & publie  qu’il  eft 
archevêque  de  Cambrai,  pour  arrêter 
toute  demande.  Les  roués  applaüdifTent. 
les  libertins  en  rient  , & les  honnêtes 
gens  les  moins  fcrupuleux  témoignent 
leur  indignation. 

Qiioique  le  régent  parût  avoir  de  la 
répugnance  pour  cette  nomination,  ce 
n’étoit , de  fa  part , qu’une  comédie  : 
car  Dubois  étoit  très-fûr  d’obtenir  l’ar- 
chevêché; puifque  , dans  ce  même  tems, 
le  régent  clierchoit  à lui  procurer  le 
chapeau  de  cardinal,  en  avoit  écrit  au 
pape  deux  mois  auparavant,  & que  le 
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jéfuite  Laffiteau  en  étoit  Je  négociateur 
à Rome.  Je  vois,  dans  la  correfpon- 
dance  des  deux  cours , que , dès  1718» 
le  prétendant,  réfugie  à Rome,  étoit 
dans  une  telle  détreffe , qu’il  avoit  offert 
fa  nomination  à Dubois,  s’il  luifaifoit 
payer  la  penfion  promife  par  le  régent, 
& qui  étoit  fort  en  retard.  Mais  l’abbé 
n’avoit  garde  d’accepter  une  nomina- 
tion qui  l’aiiroit^déci édité  à Londres, 
auprès  du  roi  Georges.  Il  prit  le  parti 
de  fe  faire  un  mérite  de  fon  refus  , 
pour  engager  ce  prihcc  à s’intéreffer 
lui-même  auprès  du  régent,  en  faveur 
d’un  miniftre  auteur  de  leur  union.  Le 
roi  George follicita,  en  effet,  en  faveur 
de  l’abbé,  le  régent,  & même  l’empe- 
reur, fur  qui  il  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit. Clément  XI  étoit  affez  difpofé  à 
lui  donner  le  chapeau,  pourvu  que  la 
France  voulût  concourir  à l’ôter  au  car- 
dinal de  Noaillcs,  dont  l’abbé  Dubois 
auroit  alors  la  dépouille.  Il  n’étoit  pas 
facile  de  fatisfaire  le  pape  fur  le  cardi- 
nal de  Noailles.  Cependant,  comme  le 
faint  père  deftinoit  alors  le  même  trai- 
tement au  cardinal  Albéroni  , fugitif 
d’Efpagne  , Dubois  effaya  de  le  faire 
arrêter  par  les  Génois , pour  l’envoyer 
prifonnicr  à Rome,  mais  ils  le  refufè- 
rent. 
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Pendant  que  Laffiteau  intrîguoit  à 
Rome  (i)  , pour  la  promotion  de  Du- 
bois, celui-ci  jugea  que  la  dignité  d’un 
fiége  tel  que  Cambray , prépareroit  très- 
bien  la  décoration  de  la  pourpre,  & 
rendroit  le  candidat  plus  préfentabip. 
II  prit  donc,  pour  fe  faire  archevêque, 
la  même  voie  qu’il  fuivoit  déjà  pour  le 
chapeau.  Il  écrivit  à Néricault  Deftou- 
ches , qu’il  avoit  laiiïe  à Londres, 
chargé  des  affaires  à fa  place , d’enga- 
ger le  roi  Georges  à demander  au  régent 
l'archevêché  de  Cambray  pour  le  roi- 
niftre  autei^  de  l’alliance.  Deftouches  , 
homme  d’cfprit,  Tentant  que  toute  fa 
fortune  dépendoit  de  l’abbé  du  Bois, 
& avec  quelle  ponélualité  il  vouloir  être 
fervi , fit  la  propofition  au  roi  d’An- 
gleterre. Ce  prince  la  reçut  d’abord  avec 
un  éclat  de  rire.  Il  avoit  de  la  bonté  pour 
Deftouches  , & lui  permettoit  une  forte 
de  familiarité:  Sire  ^ lui  dit-il,  je  Sens , 

comme  votre  majejié  ^ la  Jtngularité  de  la  de* 

« 

(i)  Dans  la  correfpondance  de  Dpbois  arec. 
LafBceaa  , pour  prévenir  l’inconvénient  des. 
lettres  perdues  & cacher  l’intrigue.  Dubois  cft 
défigné  fous  le  nom  de  la  comteffe  de  Gadagne, 
& le  véritable  objet  de  la  négociation  fous  ce> 
lui  d’un  procès  qu’on  follicite  à Rome  pour 
cette  comteffe. 
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monde  i mais  il  eji  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  moi  de  l obtenir , Comment  veux- 
tu^  répondit  Je  roi,  en  continuant  de 
rire , quun  prince  protejiant  fe  mêle  défaire 
un  archevêque  en  France  ? le  régent  en  rira 
lui-même  , Ê?  n en  fera  rien..,.  Pardonnez- 
moi  y Jire^  il  en  rira,  mais  il  le  ferai  pre- 
mièrement , par  ,refpeSi  pour  votre  majejié } 
en  fécond  lieu , parce  quil  le  trouvera  plaifant. 
D ailleurs , l abbe  Dubois  eji  mon  fupérieur  ,• 
mon  fort  eji  entre  fes  mains  ; il  me  perdra  y 
ft  je  n obtiens  de  votre  majejié  une  lettre pref- 
faiite  à ce  fujct  : la  voici  toute  écrite , ^ les 
loniés  dont  votre  majejié  m'honore,  me  font 
efpérer  quelle  voudra  bien  la  fgner.  Donner 
puifqne  cela  te  fait  tant  de  plaifr , dit  le  roi  » 
& Ja  figna  (i). 

Deftouclies,  cliarmé  d avoir  çe  dimif- 
^ foire,  le  fit  partir  a linftant.  Le  régent 
ne  douta  point  que  Dubois  n eût  fug- 
géré  la  lettre;  mais  la  nomination  fut 
décidée.  Deftouclies  , pour  avoir  fi  bien 
parlé,  eut  a fon  retour  une  place  à l’a- 
cadémie françoife,  qu’il  méritoit  encore 
mieux  par  fon  talent  dramatique.  C’eft 
de  lui  que  je  tiens  une  partie  de  ce  que 
je  viens  de  rapporter.  J’en  parlai  au 

(i)  La  lettre  de  remerciemens  de  Dubois,  au 
loi  Georges  , eif  du  4 fév  rier. 
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maréchal  de  laFare,  qui  me  ramenoit 
des  états  de  Bretagne , dont  j’étois  dé- 
puté, à la  cour  : Je  vois  , dit-il,  que  cela 
eji  vrai , &? , cc  qui  me  te  conjîrme  , cejl  es, 
que  J ai  ententiu  un  jour  que  le  duc  de  Brancas  , 
Noce  ^ moi  allions  avec  le  régent  à.  Saint- 
Cloud.  Noce,  qui  était  mécontent  de  Dubois  , 
voulut  égayer  la  compagnie  aux  dépens  as 
tabbé.  Monfeigneur , dïl-\\ , on  prétend  que 
ce  coquin  de  Dubois  veut  être  archevêque  de 
Cambray  P Cela  e/i  vrai , répondit  le  régent  , 
& cela  peut  convenir  à mes  affaires.  On  Je 
tut  là-deJffuS}  le  prince  parut  embarrajffé , un 
peu  honteux  , Eîf  J ai  toujours  remarqué  qu'il 
naimoit  pas  quon  lui  parlât  fur  cet  article. 

Achevons , en  refferrant  un  peu  les 
temps,  ce  qui  concerne  cette  affaire. 
L’abbé  Dubois  n’étant  que  tonfuré,  il 
falloit  commencer  par  prendre  les  or- 
dres. Il  ne  douta  point  que  le  cardinal 
de  Noailles  ne  fût  très-flatté  de  faire  ce 
petit  plaifir  à un  miniftre  puiffant , & qui 
pouvoir  influer  fi  fort  dans  le  parti  qu’on 
prendroit  fur  la  conftitution.  Dubois  y 
fut  trompé.  Il  étoit , de  tout  point , un 
fujet  fl  indigne  de  l’épifcopat , qu*e  le 
cardinal,  ne  voulant  pas  fe  déshonorer 
par  une  complaifance  baffe  & criminet- 
ïe , refufa  nettement.  On  lui  fit  parler 
au  nom  du  régent  : il  répondit  avec  mo 
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deflie  & refped,  fans  s’expliquer  fur 
les  motifs  ,&  fut  inébranlable.  Ce  refus^ 
humiliant  & généralement  applaudi, 
fut  un  des  plus  forts  argumens,  qui  ren- 
dirent Dubois  conftitutionnaire. 

Il  n’auroit  pas  manqué  d’évêques  qui 
auroient  brigué  l’opprobre  de  l’ordon- 
ner,mais  il  ne  vouloir  pas  s’éloigner  de  la 
cour,  & conftater,  par  une  abfence, 
l’aÔront  qu’il  venoit  de  recevoir.  Il  s’a- 
drefla  à l’archevêque  de  Rouen,  (Be- 
dons) dont  le  diocèfe  s’étend  à quatre 
ou  cinq  lieues  près  de  Paris. 

L’archevêque,  très-fâché  de  la  préfé- 
rence (jui  l’expofoit  à la  honte  de  l’ac- 
ceptation ou  au  danger  du  refus,  pen- 
choit  fort  pour  le  dernier  parti;  mais 
fon  fl  ère,  le  maréchal  deBezons,  hom- 
me groHicr  & fin  courtifan,  fattaqua 
fur  la  reconnoiflance  qu’ils  dévoient 
l’un  & l’autre  au  régent,  & l’entraîna 
fous  cette  apparence  de  bon  procédé. 

Dubois,  muni  d’un  bref  pour  rece- 
voir tous  les  ordres  à la  fois , & d’gnc 
pcrmifïion  de  l’archevêque  de  Rouen, 
fe  rendit  de  grand  matin,  avec  l’évêque 
de  Nantes , dans  une  paroiffe  de  village 
du  grand  vicariat  de  Pontoife , la  plus 
voifine  de  Paris,  & y reçut  tous  les 
ordres  à une  meffe  baffe. 
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H en  repartit  afTcz  tôt  pour  fe  trou- 
ver au  confeil  de  régence,  quoique  les 
premiers  arrivés  eufifent  déjà  annoncé  , 
en  préfence  <Iu  régent,  qu’il  ne  fallqic  ' 
pas  attendre  l’abbé  , qui  étoit  allé  faire 
fa  première  communion  à Pontoife. 

On  fe  récria  fur  fa  diligence,  quand 
on  le  vit  entrer;  le  prince  de  Conti  lui 
fit  un  compliment  ironique  fur  la  célé- 
rité de  fon  expédition  , en  fait  d’ordres- 
facrés.  Dubois  l’écouta  fans  fe  démon- 
ter , & répondit  froidement,  que  fi  le 
prince  étoit  mieux  inRruit  de  l’hilloire 
de  l’églife , il  ne  feroit  pas  fi  furpris  des 
ordinations  précipitées  , & cita  là-delTus 
celle  de  Saint-Ambroife.  Chacun  ap- 
plaudit à l’érudition  & au  parallèle. 
L’abbé  ne  s’en  émut  pas , laiffa  continuer 
la  plaifanterie  tant  qu’on  voulut,  & 
quand  on  en  fut  las,  il  parla  d’affaires. 

Pendant  que  Paris  & la  cour  s’amu- 
foient  de  l’abbé  & de  Saint-Ambroife^ 
©n  expédioit  les  bulles , & le  facre  fut 
fixé  au  dimanche  9 juin.  Il  fe  fit  au  Val- 
de-Gracc  , avec  la  plus  grande  magni- 
ficence. Toute  la  cour  y fut  invitée,  & 
s’y  trouva.  Les  ambaffadeurs  & autres 
miniftres  des  princes  proteftans  y affif- 
tèrent  dans  une  tribune  oppofée  à celle 
où  étoit  le  régent,  dont  les  grands  odi* 
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ciers  faifoient  les  honneurs  de  là  cere- 
monie. Ce  fcandale  eccléfiaflique  fut  leî 
plus  fuperbe  fpedacle.  Le  duc  de  Saint- 
Simon  , qui  fe  vantoit  d’être  le  feul 
homrne  titré  que  l’abbc  Dubois  eût 
affez  refpedlé  pour  l’excepter  de  l’invi- 
tation, offrit  au  régent  de  s’y  trouver, 
fl  ce  prince  vouloit  fe  refpeder  affez 
lui-même  pour  s’en  abftenir;  & le  ré- 
gent y avoit  confcnti;  mais  la  comteffe 
de  Parabëre,  (la  Vieuville)  la  maîtreffc 
alors  régnante  , ayant  paffé  la  nuit  avec 
lui , exigea  qu’il  iroit.  11  lui  en  reprc- 
fenta  l’indécence  , elle  en  convint,  mais 
elle  ajouta  : Dubois  faura  que  nous 
avons  couché  enfemble  cette  nuit,  il 
fe  prendra  à moi  de  vous  en  avoir  dé- 
tourné, &,  avec  l’afcendant  qu’il  a 
pris  fur  vous,  il  finira  par  nous  brouil- 
ler. Le  régent  effaya  de  la  raffurer  fur 
-fes  craintes  , la  traita  de  folle.  Folle  , 
tant  qu’il  vous  plaira,  lui  dit-elle!  mais 
vous  irez,  ou  je  romps  avec  vous,  ne 
fût  ce  que  pour  ôter  à l’abbé  l’honneu» 
de  nous  défunir  lui-même;  & le  régent 
alla  du  lit  de  la  Parabèrc  au  facre  de 
l’abbé  Dubois , afin  que  toute  fa  jour- 
née fe  reffemblât.' 

Le  cardinal  de  Rohan  voulut  être  le 
confécrateûr  ; & comme  l’ambition  ^ 
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l'intérêt  & l’orgueil  réunis  font  de  fin- 
guliers  raifonnemens  , il  fe  perfuacla  que 
le  cardinal  de  Noailles  feroit  humilic- 
de  voir  un  homme  à qui  il  avoit  refufé 
les  ordres,  avoir,  pour  confécrateur, 
un  cardinal , prince  de  l’empire.  Noail- 
les ne  fe  tint' pas  pour  humilié  ; mais  le 
régent  très-flatté  , & Dubois  , très  ho- 
noré du  procédé  du  cardinal  de  Rohan  , 
lui  en  firent  les  plus  vifs  remerciemens  , 
^tandis  que  le  public  étoit  révolté  de 
tant  de  baffelfe. 

A l’égard  des  affiftans,  l’évêque  de 
Nantes  fut  le  premièr.  11  avoit  donné  les 
ordres,  il  étoit  naturel  quSl  fuivît  fon 
gibier.  Dubois  n’étoit  pas  fi  aveuglé  de 
la  proftitution  de  tant  d’honneurs,  qu’il 
ne  fentît  que  l’alîiftance  d'un  évêque 
refpeélable  feroit  très-bien  à la  céré- 
monie. Le  régent  pria  Maflillon,  évê- 
que de  Clermont,  d’être  le  fécond  affif- 
tant.  Malîillon  auroit  bien  voulu  s’en 
difpenfcr;  mais  la  grâce  fingulière  d’a- 
voir été  fait  évêque , n’ayant  que  du 
mérite , lui  fit  craindre  que  fon  refus 
ne  fût  taxé  d’ingratitude.  Il  avoit  fallu 
payer  pour  lui  fes  bulles,. lui  avancer 
' de  quoi  fe  procurer  les  meubles  nécef- 
faires  à fa  nouvelle,  dignité , afin  qu’il 
n’humiliât  pas  trop  les  autres  par  fa 
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pauvreté,  & qu’il  ne  reffemblât  paî- 
abfolument  à un  évêque  delà  primitive 
eglife.  D’ailleuts  , l’étude  & la  retraite  ' 
avoient  pu  l’empêcher  d’être  parfaite- 
ment iiiftruit  de  toute  la  dépravation 
du  nouveau  prélat.  Ajoutez  à ces  rai- 
fons,  une  forte  de  timidité  que  la  vertu 
bourgeoife  conferve  au  milieu  de  la 
cour.  Il  obéit  enfin  à la  néceflité.  Les 
rigoriftes  le  blâmèrent,  & les  gens  rai-  . 
fminables  le  plaignirent  & l’excuferent. 

Le  mariage  de  mademoifelle  de  Va- 
lois avec  le  prince  de  Modène  n’avoit 
pas  tant  fait  d’éclat  que  le  facre  de  l’ar- 
chevêque de  Cambray. 

Les  fiançailles  fe  firent  dans  le  cabi- 
net du  roi , où  il  ne  fe  trouva  guère 
que  les  princes  & princelTes  du  fang , ^ 

parce  qu’il  n’y  eut  point  d’invitation  (i). 

. Le  lendemain,  le  doc  de  Chartres, 
chargé  de  la  procuration  du  prince  de 
Modène  , époufa,  dans  la  chapelle  des 
Tuileries  , mademoifelle  de  Valois  , 
dont  la  queue  étoit  portée  par  made- 
moifelle  de  Montpcnfier  fa  fœur , de- 
puis reine  d’Efpagne.  Le  cardinal  de 

(i)  Les  fils  de  France  ne  prient  point , comme 
' les  fimples  princes  du  fang  , aux  fiancjailles  de 
leurs  enfans;  mais  le  régent  n’étoit  que  petit- 
fils  de  Fiance. 
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Rohan  donna  la  bcnédidion , en  pré- 
fence  des  curés  de  Saint-Euftache  & de 
Saint-Germain.  Après  la  meffe , le  roi 
donna  la  main  à la  mariée  , la  conduifit 
jufqu’à  fon  carroffe,  & fuivant  l’ufage, 
dit  au  cocher,  à Modène. 

Quoiqu’elle  eût  le  même  cortège  que 
fl  elle  fût  réellement  partie , elle  retour- 
na au  Palais-Royal,  & prolongea,  au- 
tant qu’elle  le  put,  fon  féjour  : la  rou- 
geole qu’elle  eut,  & fa  convalefcence  , 
lui  fournirent  encore  des  prétextes  pour 
différer  fon  départ.  Il  fallut  enfin  s’y 
déterminer;  mais  s’éloignant  à regret, 
elle  fit  les  plus  petites journéeis , les  plus 
longs  féjours  fur  fa  route  , & n’acheva 
fon  voyage  que  par  des  ordres  réitérés 
que  lui  attirèrent  les  plaintes  du  duc  de 
JVIodène. 

Elle  fongeoit  dès-lors  à profiter  de  la 
leçon  de  la  grande  ducheffe  de  Tofeane, 
qui  lui  dit  , quand  elles  prirent  conge 
l’une  de  l’autre:  Mon  enfant  ^faites  comme 
moi , ayez  un  ou  deux  enfans  , £jf  tâchez  de 
revenir  en  France.  Il  ny  a que  ce  pays-là  de 
bon  pour  nous.  Toutes  nos  princeffes  ont 
en  effet  ce  qu’on  nomme  la  maladie  du 
pays.  Auffi  la  ducheffe  de  Modène  y 
eft-elle  revenue  dès  qu’elle  a pu.  Elle 
préféroit  à la  repréfentatiou  de  fa  petite 


» 


Digitized  by  Google 


gg  régence. 

cour  les  agrémens  de  la  fociété  de  Paris, 
où  elle  eft  morte. 

AulFi-tôt  qu’Albéroni  eut  été  chafTé  , 
la  paix  ne  trouva  plus  de  difficulté;  le 
roi  d’Efpagne  accéda  à la  quadruple 
alliance  , & même  écrivit  au  régent  une 
lettre  d’amitié.  Stanope  & Dubois  arran- 
gèrent enfemble  les  articles  que  le  mi- 
nillère  efpagnol  accepta.  Philippe  V^, 
délivré  d’Albéroni , ne  prit  point  de 
'premier  miniftre  en  titre,  & chargea 
Grimaldo  du  rapport  des  affaires , en 
qualité  de  fecrétaire  des  dépêches  uni- 
verfelles. 

Grimaldo  , bifcayen  , prit  le  nom  de 
Grimaldi  depuis  fa  fortune.  C’étoit  un 
homme  de  mérite  , originairement  com- 
mis dans  les  bureaux  d’Orry  , qui  le  fit 
connoître  de  la  princefTe  des  ürfins  , 
& par  elle  du  roi.  Il  parvint  par  dégrés 
à être  fecrétaire  de  la  guerre  ; car  ori 
croit  quelquefois  en  hfpagnc , qu’un 
homme  capable  de  remplir  une  place, 
peut  l’occuper  préférablement  à un  no- 
ble ignorant , qui  ne  pourroit  pas  fe 
pafler  des  fubalternes  : témoins  Grimal- 
do , Patino , l’Enfenada. 

Lorfqu’Albercni  s’empara  du  gouver- 
nement d’Efpagne  , il  en  écarta  les  créa- 
tures de  la  princelfe  des  Urfins.  Grimal- 
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do  fut  du  nombre,  confervant  néan- 
moins fon  titre  de  fecrétaire  d’état , mais 
fans  fondions.  Il  avoit  mérité  l’eftimc 
publique  dans  fa  faveur;  il  la  conferva, 
& même  l’augmenta  dans  fa  difgrace, 
par  rattachement  qu’il  témoigna  tou- 
jours pour  la  princefie  des  Urfins  & Or- 
ry,  les  premiers  auteurs  de  fa  fortune. 
Modefte  dans  la  faveur  , il  n’eut  point 
à changer  de  maintien  après  fa  chute. 
Quoique  Philippe  V l’aimât , il  n’ofa  le 
foutenir  contre  Alberoni  & la  reine; 
mais  il  le  mandoit  quelquefois  en  fecret , 
& le  voyoit  avec  plaifir.  Grimaldo  fé 
trouva  donc  naturellement  en  place  à 
la  chute  du  premier  miniftre , & la 
reine  ne  put  du  moins  lui  refufer  fon 
eflime. 

Le  régent  affuré  de  la  paix  au-déhors , 
ne  jOuifiToit  pas  de  la  même  tranquillité 
dans  l’intérieur  de  l’état;  l’illufion  du 
fyftême  comraençoit  à fe  diflfiper.  On 
vint  infenfiblement  à comprendre  que 
toutes  ces  richeffes  de  papier  n’étoient 
qu’idéales  , fi  elles  ne  portôient  fur  des 
fonds  réels,  & que  des  opérations  qui 
peuvent  convenir  dans  certaines  con- 
jondures  à un  peuple  libre,  font  perni- 
cieufes  dans  une  monarchie  où  l’abus  du 
pouvoir  dépend  d’uneTnaîtreffe  ou  d’ua 
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favori.  Les  profufions  du  régent  char- 
moient  la  cour  & ruinoient  la  nation. 
Les  grands  payèrent  leurs  dettes  avec 
du  papier,  qui  n’étoit  qu’une  banque- 
route légale.  Ce  qui  étoit  le  fruit  du  tra- 
vail & de  rindufltrie  de  tout  un  peuple  , 
.fut  la  pfoie  du  courtifan  oifif  & avide. 

Le  papier  perdit  bientôt  toute  fa- 
veur , par  la  furabondance  feule  : on 
chercha  à le  réalifer  en  efpèces  ; au  dé- 
faut de  matières  monnoyées,  on  achcs- 
toit,  à quel  prix  que  ce  fût,  les  ouvra- 
ges d’orfèvrerie,  de  meubles,  & géné- 
ralement tout  ce  qui  pourrolt  confcrver 
une  valeur  réelle  après  la  chute  des  pa- 
piers. Chacun  ayant  le  même  emprefle- 
mcnt , tout  devint  d’une  cherté  incroya- 
ble , & la  rareté  des  efpèces  les  faifoit 
refferrer  de  plus  en  plus.  Le  gouverne- 
ment voyant  Tivrefle  diffipée , & qu’il 
n’y  avoit  plus  de  moyen  deféduire , ufa 
de  violence.  L’or,  l’argent,  les  pierre- 
ries furent  défendus.  Il  ne  fut  pas  per- 
mis d’avoir  plus  de  500  livres  d’efpèces. 
On  fît  des  recherches  jufques  dans  les 
maifons  religieufes.  Il  y eut  des  confif- 
cations , on  excita,  on  encouragea,  on 
récompenfa  les  dénonciateurs.  Les  va- 
lets trahirent  leurs  maîtres,  le  citoyen 
devint  l’efpion  du  citoyen;  ce  qui  fit 
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' dire  à milord  Stairs  qu’on  ne  pouvoit 
. pas  douter  de  la  catholicité  de  Lavr, 
puifqu’il  établiflbit  l’inquirttion  , après 
avoir  déjà  prouvé  la  tranfubllantiation , 
parle  changement  des  efpèces  en  papier. 
Q,uand  le  fyftême  n’auroit  pas  été  per- 
nicieux en  foi  , l’abus  en  auroit  détruit 
les  principes.  On  n’avoit  plus  ni  plan 
ni  objet  déterminé  : au  mal  du  moment 
on  cherchoit  aveuglément  un  remède  , 
^qui  devenoit  un  mal  plus  grand.  Les 
arrêts, les  déclarations  fe  mulriplioient; 

Te  même  jour  en  voyoit  paroître  qui  fe 
détruifoient  les  uns  les  autres. 

Jamais  gouvernement  plus  capricieux, 
jamais  defpotifme  plus  frénétique  ne  fe  > 
virent  fous  un  régent  moins  ferme.  Le 
plus  inconcevable  des  prodiges , pour 
ceux  qui  ont  été  témoins  de  ce  teraps- 
là  , & qui  le  regardent  aujourd’hui 
comme  un  rêve,  c eft  qu’il  n’en  ait  pas 
réfulté  une  révolution  fubite;  que  le 
régent  & Law  n’aient  pas  péri  tragique- 
ment. Ils  étoient  en  horreur  ; mais  on  fe 
bornoit  à des  murmures;  un  défespoir 
fombre  & timide  , une  confternatioii 
ftupide  avoient  faifi  tous  les  efprits;  les 
eœurs  étoient  trop  avilis  pour  être  capa- 
bles de  crimes  courageux. 

’ On  n’entendoit  parler  à la  fois  que 
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d’honnêtes  familles  ruinées,  de  mifères 
fecrètes  , de  fortunes  odieufes  , de  nou- 
veaux riches  étonnés  & indignes  de  l’ê- 
tre, de  grands  niéprifables , de  piaifirs 
infenfés  , de  luxe  fcandaleux. 

La  facilité,  la  néceflité  même  de 
porter  fur  foi  des  fommes  confidérables 
en  papier,  pour  le  négocier,  rendoient 
les  vols  très-.»mmuns  ; les  afTaffinats 
n’étoient  pas  rares.  Il  s’en  fit  un,  dont 
le  châtiment  jufte  & nécelfaire  fit  une 
nouvelle  dans  une  grande  partie  de 
l’Europe.  , 

Antoine  - Jofeph , comte  de  Horn, 
âgé  de  vingt-deux  ans,  capitaine  ré- 
formé dans  la  cornette  blanche  ; Lau- 
rent de  Mille  Piémontois,  capitaine  ré- 
formé dans^le  régiment  de  brehenue, 
allemand  , & un  prétendu  chevalier 
d’Eftampes,  (i)  complotèrent  d’affaffi-' 
ner  un  riche  agioteur,  & de  s’emparer 
de  fon  porte-feuille.  Ils  fe  rendirent 

(i)  Ou  Duterne,  fuivatit  la  déclaration  des 
deux  condamnés  qui  , ne  le  connoiOant  que 
depuis  peu  , favoit  imparfaitement  fon  nom. 
On  fut  depuis  qu’il  fe  nommoit  Leftang  , âgé 
alors  de  vingt  ans,  & fils  d’un  banquier  Ha- 
mand.  Il  a erré,  fous  le  nom  de  Grandpré  , 

' dans  différens  états , & a palTé  dans  les  lnde& 
Holiandoifes. 
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dans  la  rue  Quincampoix , &,  fous  pré- 
texte de  négocier  pour  cent  mille  écus 
d’aélions  , conduifirent  Tagioteur  dans 
un  cabaret  de  la  rue  de  Venife,  (le  2z 
mars  , vendredi  de  la  paffion  ) & le  poi- 
gnardèrent. Le  malheureux  agioteur, 
en  fe  débattant,  fit  alTez  de  bruit  pour 
qu’un  garçon  du  cabaret , pafiant  devant 
la  porte  de  la  chambre , où  éioit  la  clef 
l’ouvrit  ; & voyant  un  homme  noyé 
dans  fon  fang,  retira  aufli-tôt  la  porte , 
la  referma  à deux  tours , & cria  au 
meurtre. 

Les  alTaflins , fc  voyant  enfermés, 
fautèrent  par  la  fenêtre.  D’Eftampes  , 
qui  faifoit  le  guet  fur  l’efcalier,  .s’étoit 
fauvé  aux  premiers  cris,&  courut  à un 
hôtel  garni  rue  de  Tournon,  où  iLs  lo- 
geoient  tous  trois  , prit  les  effets  les 
plus  portatifs  & s’enfuit.  Mille  traverfa 
toute  la  foule  de  la  rue  Quincampoix, 
mais  fuivi  par  le  peuple , il  fut  cnfia 
arrêté  (aux  halles.  Le  comte  de  Horn  le 
fut  en  tombant  de  la  fenêtre;  Croyant 
fes  deux  complices  fauvés,  il  eut  alTez 
de  préfence  d’cfprit  pour  dire  qu’il  avoit 
penfé  être  afiaffiné , en  voulant  défendre 
celui  qui  venoit  de  l’être.  Son  plan  n’é- 
toit  pas  trop  bien  arrangé,  & devint 
inutile  par  l’arrivée  de  Mille,  qu’on  ra- 
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mena  dans  le  cabaret,  & qui  avoua 
tout.  Le  comte  de  riorn  voulut  en  vaiti 
le  méconnoître  ; le  commifiTaire  du  quar- 
tier le  fit  conduire  en  prifon.  Le  crime 
étant  avéré  , le  procès  ne  fut  pas  long  , 
& dès  le  mardi  faint,  26  mars , l’un  & 
l’autre  furent  roués  vifs  en  place  de 
Grève. 

Le  comte  de  Horn  étoit  apparem- 
ment le  premier  auteur  du  complot  : 
car , avant  l’exécution  , & pendant  qu’il 
refpiroit  encore  fur  la  roue , il  deman- 
da pardon  à fon  complice,  qui  fut  exécu- 
té le  dernier  , & mourut  (bus  les  coups. 

J’ai  fu  du  chapelain  de  la  prifon  une 
particularité  qui  prouve  bien  la  réfi- 
gnation  & la  tranquillité  d’arae  du  comte 
de  Horn.  Ayant  été  remis  entre  les  mains 
du  chapelain  , en  attendant  le  doélcur 
de  Sorbonne  , confclTeur  , (i)  il  lui  dit: 
je  mérite  la  roue;  j’efpérois  qu’en  con- 
fidération  de  ma  famille , on  changeroit 
mon  fupplice  en  celui  d’être  décapité; 
je  me  réfigne  à tout,  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  mon  crime.  Il  ajouta 
tout  de  fuite  : fouffre- 1 -on  beaucoup 
quand  on,  eft  roué  ? Le  chapelain  , in- 

(i)  Guéret , curé  de  Saint-Paul , qui  depuis 
l'a  été  de  Damiens. 
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tcrdit  de  cette  queftion,  fe  contenta  de 
répondre  qu’il  ne  le  croyoit  pas  , & lui 
dit  ce  qu’il  imagina  de  plus  confolant. 

Le  régent  fut  affiégé  de  toutes  parts 
pour  accorder  la  grâce , ou  du  moins 
une  commutation  de  peine  Le  crime 
étoit  fl  atroce  qu’on  n’infifta  pas  fur  le 
premier  article;  mais  on  redoubla  de 
follicitations  fur  l’autre.  On  repréfenta 
que  le  fupplice  delà  roue  étoit  fi  infa- 
mant, que  nulle  fille  de  la  maifon  de 
Horn  ne  pourroit,  jufqu’à  la  troifièmc 
génération  , entrer  dans  aucun  chapitre. 

.Le  régent  rejeta  les  prières  pour  la 
grâce.  Sur  ce  qu’on  eflay*!  de  le  toucher 
par  l’honneur  que  le  coupable  avoit  de 
lui  être  allié  par  madame  : eh  bien,  dit- 
ti , j’en  partagerai  la  honte  ; cela  doit 
confoler  les  autres  parens.  Il  cita  , à ce 
fujet,  le  vers  de,i  Corneille  : Le  crime  fait 
la  honte  t ^ non  pas  (édiqfaud.  Maxime 
vraie  en  morale',  8^  faü(rc.,dans  no» 
mœurs.  Dans  un  état  où  la  confidéra- 
tion  fuit  la  naiffance , le  rang,  le  cré- 
dit, & les  richeffes , tous  mpyens  d’im- 
punité, une  famille  qui  ne  peut  fouf- 
craire  à la  jufticc  un  parent  coupable  , 
eft  convaincue  de  n’avoir  aucune  confi- 
dération,  & par  conféquent  eft  mépri- 
fée^lc  préjugé  doit  donc  fubfifter.  Mais 
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il  n’a  pas  lieu,  ou  du  moins  il  eft  plus 
foible  , fous  le  defpotifme  abfolu  ou 
chez  un  peuple  libre,  par-tout  où  l’on 
peut  dire  : tu  es  un  efclave  comme  moi , 
ou  je  fuis  libre  comme  toi.  Chezledef- 
pote,  l’homme  condamné  n’eft  cenfé 
coupable  que  d’avoir  déplu.  Dans  un 
pays  libre , le  coupable  n’eft  facrifié' 
qu’à  lajuftice;  & quand  elle  ne  fera  ac- 
ception de  perfonne  , la  plupart  des  fa- 
milles auront  leur  pendu  , & par  con- 
féquent  befoin  d’une  indulgence  , d’une 
compaflion  réciproque.  Alors  les  fautes 
étant  perfonnelles  , le  préjugé  difparoî- 
tra  ; il  n’y  a pas  d’autre  moyen  de  l’é- 
teindre. 

Le  régent  fût  près  d’accorder  la  com- 
mutation de  peine  ; mais  Law  & l’abbé 
Dubois  lui  firent  voir  la  néceffité  de 
maintenir  la  fùreté  publique  dans  un 
temps  où  chacun  étoit  porteur  de  toute 
fa  fortune.  Ils  lui  prouvèrent  que  le  peu- 
ple ne  feroit  nullement  fatisfait,  & fe 
trouveroit  humilié  de  la  diftinélion  du 
fupplice  pour  un  crime  fi  noir  & fi  pu- 
blic. J’ai  fouvent  entendu  parler  de  cette 
exécution,  & ne  l’ai  jamais  entendu  blâ- 
mer que  par  des  grands  , parties  intéref- 
fées;  & je  puis  dire  que  je  n’ai  pas  dif- 
-i  . - _ firaulc 
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-flmulé  mon  fentiment  devant  eux. 

Lorfque  les  parens  ou  alliés  eurent 
perdu  tout  efpoir  de  fléchir  le  régent. 
Je  prince  de  Robec  Montmorency  & le 
maréchal  d’ïfenghen  d’aujourd’hui , que 
Je  coupable  touclioit  de  plus  presque 
d’autres  , trouv'crent  le  moyen  de  péné- 
‘tres  jufques  dans  la  prifon , lui  portè- 
rent du  poifon,  & l’exhortèrent  à fc  fouf- 
traire,  en  le  prenant,  à la  honte  du  fup- 
plice  ; mais  il  le  refufa.  Va  malheureux, 
lui  dirent-ils,  en  le  quittant  avec  indi- 
gnation , tu  n’es  digne  de  périr  que  par 
la  main  du  bourreau. 

Je  tiens  du  greffier  criminel , qui  m'» 
communiqué  le  procès,  les  principales 
circonftanccs. 

Le  comte  de  Horn  étoit,  avant  foti 
dernier  crime  connu  pour  un  efcroc, 
& , de  tous  points,  un  mauvais  fujet.  Sa 
mère,  fille  du  prince  de  Ligne,  duc 
d’Aremberg,  grand  d’Efpagne  , & che- 
valier de  la  toifon;  & fon  frère  aîné, 
Maximilien-Emmanuel,  prince  de  Horn, 
inflruits  de  la  mauvaife  conduite  du 
malheureux  dont  il  s’agit,  avoient  en- 
voyé un  gentilhomme  pour  payer  fes 
dettes  , le  ramener  de  grc  , ou  obtenir 
du  régent  un  ordre  qui  Je  fît  fortir  de 
Tome  IL  E 
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Paris  ; malheureuferaent  il  n’arriva  que 
ie  lendemain  du  crime  C l). 

On  prétendit  que  le  régent , ayant  ad- 
jugé la  confifcation  des  biens  du  comte 

(0  La  maifon  de  Horn  a pris  fon  nom  de  la 
petite  ville  de  Horn  en  Brabant  , de  l’ancien 
comté  de  Lootz,  dans  la  feigneurie  de  Liège  , 
près  & vis-à-vis  de  Ruremonde.  Il  y a eu  trois 
branches  de  cette  maifon.  Les  deux  premières 
font  éteintes.  I.e  chef  de  la  première  époufa 
Anne  d’Egmont,  veuve  de  Jofeph  de  Âlont- 
morenci,  feigneur  de  Nivelle.  N’en  ayant  point 
eu,  d’enfant,  il  adopta  les  deux  Montmorenci 
qu’elle  avoit  eus  de  l’on  premier  mari  , Philippe 
& Floris  de  MontmorAici.  Philippe  fut  celui  à 
qui  le  due  d’Albe  fit  couper  la  tète,  en  iç68. 
iFloris , fon  frère,  eût  le  même  fort  en  Efpa- 
gne , en  ts7o»  pour  avoir  porté  à Philippe  II 
les  plaintes  des  Pays-Bas , contre  rétablilfement 
de  l’inquifition.  Leurs  deux  fœurs  furent  ma- 
riées dans  la  maifon  de  Lallain.  La  fécondé 
branche  eft  pareillement  éteinte.  La  iroifième 
branche  fubfifioit  en  1720 , dans  Maximilierr» 
Emmanuel,  prince  de  Horn,  & fon  malheu- 
reux frère.  Leur  père,  Philippe  - Emmanuel , 
prince  de  Horn  , avoit  fervi  en  France  , en 
qualité  de  lieutenant  - généra] , aux  fièges  de 
£rizac  & de  Landau,  à la  bataille  de  Spire  & à 
celle  de  Ramillies,  où  il  requt  fept  blelfures , & 
fut  fait  prifonnier.  Lorfqu’à  la  paix  d’Utrecht , 
les  Pays-Bas  palTèrent  à la  maifon  d’Autriche  , 
la  maifon  de  Horn  rentra  fous  la  domination 
de  l’empereur. 
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de  Horn  , au  prince  de  Horn  fon  frère, 
celui-ci  écrivit  la  lettre  fuivante  : 

Je  ne  me  plains  pas  ^ monjcigneur  ^ de  la 
mort  de  mon  frère  } mais  je  me  plains  que, 
V.  A.  R.  ait  viole , en  J a perfonne  , les  droits, 
du  royaume , de  la  noblejfe  ^ ^ de  la  nation. 
(Le  reproche  n’eft  pas  fondé;  l’aflaffi- 
nat  prémédité  eft  puni  de  la  roue,  fans 
diftinélion  de  naiffance).  Je  vous  remercie 
de  la  confifcation  de  J'es  biens  }je  me  croirais 
aujji  infâme  que  lui,jtje  recevais  jamais  au- 
cune grâce  de  vous.  J’efpère  que  Dieu  ^ le  roi 
vous  rendront  un  jour  une  jujiiee  aujft  exaiîe 
que  vous  L'avci  rendue  à mon  malheureux 
frère. 

Dans  le  même  temps  que  le  régent 
facrifioit  le  comte  de  Horn  à la  vindic- 
te publique,  il  faifoit  faire  , en  Breta- 
gne, un  autre  facrifice  à la  tranquillité 
de  fa  régence.  La  chambre  royale,  éta- 
blie à Nantes,  fit  le  même  jour  , 26  mars, 
trancher  la  tête  à quatre  gentilshom- 
mes bretons  (i),  pour  crime  de  lèze- 
majeflé  & de  félonie.  Il  y en  eut  feize 
d’effigiés,  & un  très-grand  nombre  d’au- 
tres dont  le  procès  fut  terminé  par  une 

(i)  De  Guer  Pontcallet,  de  Montlouis  , le 
Moyne  , dit  le  chevalier  de  Talhouet,  ds 
Coëdic. 

E i 


Digitized  by  Google 


4 


ÎOO  R é G É N C ï. 

jimniftie.  J’ai  déjà  parlé  de  cette  affaire. 
Tous,ces  malheureux  gentilshommes  , 
dont  la  plupart  ne  fe  doutoient  pas  de 
ce  dont  il  étoit  queflion  , furent  les  vic- 
times des  féduélions  de  Cellamare  & de: 
la  folie  de  la  duchefle  du  JVlaine.  Je  u’a- 
Jouterai  que  peu  de  ci rcon (lances. 

Toute  la  ville  fut  garnie  de  troupes, 
défenfe  aux  bourgeois  de  fortir  de  leurs 
maifons , les  canons  du  château  tour- 
nés contre  la  ville.  Montlouis , en  mon- 
tant fur  l’échafaud,  voyant  en  pleurs 
ceux  qui  étoient  autour , leur  dit  : Mes 
compatriotes,  nous  mourons  pour  vous, 
priez  Dieu  pour  nous.  D’Evry,  rappor- 
teur du  procès  , & qui  vient  de  mourir, 
a dit  plufieurs  fois  qu’il  s’attendoit  à la 
grâce  , après  avoir  vu  rendre  la  liberté 
'à  la  ducheffe  du  Maine  ; ce  qui  prouve 
afiez  qu’elle  étoit  la  principale  coupa- 
ble. 

Le  régent,  ne fachant comment  four- 
nir au  paiement  des  rentes  & des  pen- 
fions , dont  fes  profufions  augmentoient 
tous  les  jours  la  maffe , avoit  ordonné, 
par  arrêt  du  confeil  du  6 février,  le 
rembourfement  en  papier,  ou  la  réduc- 
tion h deux  pour  cent  de  toutes  les  ren- 
tes. ^ar  édit  du  mois  de  mars  fuivant, 
toutes  les  couftitutions  de  rentes  furent 
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fixées  au  même  denier  cinquante,  com- 
me fl  le  prix  de  l’argent  ne  dépendoic 
pas  uniquement  de  fa  rareté  ou  de  fon 
abondance.  Le  prince  peut  fixer  le  taux 
légal  de  l’intérêt;  mais  il  ne  peut  con- 
traindre les  prêteurs.  Le  parlement  re- 
fufa  d’enregillrer , tant  l’arrêt  que  l’é- 
dit, & fit  des  remontrances  qui  ne  conf- 
tatoient  que  le  droit  d’en  faire,  & lefir 
inutilité.  Le  premier  préfidcnt , encore 
dars  la  crife  de  fon  entrevue  avec  le  ré- 
gent , feignit  d’être  malade  pour  ne  pas 
fe  trouver  en  oppofition  avec  le  prince 
ou  avec  le  parlement.  Nous  le  verrons 
reparoître  , quand  il  trouvera  les  con- 
jondures  favorables  pour  lui.  Elles  ne 
tardèrent  pas. 

Tous  les  gens  deJa  cour,  obérés  de 
dettes,  s’en  étoient  libérés  avec  du  pwi- 
pier , qui  ne  leur  avoit  coûté  que  des 
bafleffes.  L’honnête  bourgeoific  étoit 
ruinée , & l’on  exerça  , fur  le  bas  peu- 
ple , des  violences  inouies,à  l’occafioti 
du  Miflifilpi , aujourd’hui  la  Louifia- 
ne.  Law,  voyant  bien  qu’il  falloit  don- 
ner aux  adions  un  fondement  div moins' 
fidif,  le  fit  porter  fur  les  prétendues 
richelTes  qui  reviendroient  du  Miffiffi- 
pi.  C’étoit,  difoit-il,  une  terre  de  pro- 
raiffion , abondante  en  denrées  de  tou- 
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tes  efpèces,  en  mines  d’or  & d’argent. 
IJ  ne  s’agifToit  plus  que  d’y  envoyer  des 
colons , qui , en  s’y  enrichiflant  eux- 
mêmes  , feroient  encore  les  auteurs  des 
richeffes  de  la  France. 

Cet  appât  ne  réuffilTant  pas  , on  prit 
tous  les  garnemens  & les  filles  perdues 
qui  ctoient  dans  les  priions  ik  les  mai- 
fons  de  force  , & on  les  fit  embarquer. 
On  fe  faifit  enfuite  des  gens  fans  aveu  , 
, comme  ceux  qu’on  emploie  pour 
purger  une  ville  de  coquins  , n’en  dif- 
fèrent guère  , fous  prétexte  de  vaga- 
bonds , on  enleva  une  quantité  d’hon- 
nêtes artifans  & de  fils  de  bourgeois. 
Les  archers  en  mettoient  en  charte  pri- 
vée , Sc  leur  faifoient  racheter  leur  li- 
berté. Les  excès  allèrent  fi  loin , que  la 
patience  du  peuple  s’en  lalTa.  On  re- 
poulfa  les  archers,  il  y en  eut  de  tués, 
& le  miniftère,  intimidé  à fon  tour,  fit 
cefler  cette  perfécution  odieufe.  On  fut 
depuis  que  prcfque  tous  les  malheu- 
reux, conduits  à main  armée,  livrés, 
pour  toute  fubfiftance  , à la  charité  des 
provinces  qu’on  leur  faifoit  traverfer, 
avoient  péri  en  route,  dans  la  traver- 
féc  ou  dans  la  colonie. 

■ Le  régent  & Law  ne  fachant  plus  à 
quoi  recourir  pour  faire  face  aux  effets 
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royaux,  le  confeil  donna,  le  21  mai  , 
ce  fameux  arrêt,  qui  les  réduifoit  tous 
à la  moitié  de  leur  valeur.  Les  cris  fu- 
rent univerfels  , quand  on  vit , par  cette 
réduélion  , le  peu  de  fonds  qu’il  y avoit 
à faire  fur  l’autre  moitié. 

Le  premier  préfident,  voyant  que  le 
régent  avoit  perdu  terre , & que  tous  les 
citoyens  étoient  dans  un  accès  de  fureur, 
reparut  fur  la  fcène,  & alTembla  le  par- 
lement-;'mais  le  régent  envoya,  dès  le 
27,  la  Vrillière  ,'*fccrétaire  .d’état,  fuf- 
peodre  toutes  délibérations,  & annon- 
cer un  nouvel  arrêt  do  confeil , qui  fut 
publié  le  lendemain,  pour  rendre  aux 
effets  toute  leur  valeur.  -x* 

‘ Le  coup  étoit-  porté.  La  confiance 
.vinfpife  par  degrés;  mais  un  in/lantla 
détruit,'  & iJ'eft  alorsicomme  impoffi- 
ble  de  la  rétablir;  auffi  ne  put  - elle  fe 
relever.  Le  régent  fut  fi  effrayé  lui-mê- 
me des,  cris,  des  rumeurs  , des  impré- 
cations, des  libelles' mérités,  qu’il  ef- 
faya  de  rejetter  totalement  fur  Law  la 
haine  publique,  en  lui  ôtant  l’adminif- 
tration  des  finances;  &,  lorfqu’on  le 
lui  amena  au  Palais- Royal , il  refufa 
hautement  de  le  voir;  mais , le  foir  mê- 
me , il  le  fit  introduire  par  une  porte 
fecrète,  pour  lui  donner  quelques  con- 
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folations  , & lui  faire  des  excufes.  Com- 
me la  conduite  de  ce  prince  étoit  aiiflS 
ànégale  qu’inconféquente,  deux  jours 
^près  il  mena  avec  lui  Law  à l’opéra. 
Cependant,  pour  le  mettre  à couvert 
de  la  fureur  du  peuple  , il  lui  donna 
une  garde  de  fuifles  dans  fa  maifon. 
La  précaution  n’étoit  pas  inutile;  Law 
avoit  été  aflailli  de  coups  de  pierres 
dans  fon  carrofle  , & , pour  peu  qu’il 
eût  été  loin  de  chez  lui , il  auroit  été 
lapidé.  Sa  femme  & fa  fille  pénfèrenl 
avoir  le  même  fort  au  cours , où  elles 
curent  l’imprudence  de  fe  montrer,  fans 
faire  attention  que  la  multitude  u’eftpas. 
compofée  de  courtifans.. D’ailleurs  , la. 
qualité  d’étranger  , en  France  , & dans 
quelque  état  que  ce  foit , aggrave  bien 
les  torts  d’un  miniftre.  Si  Richelieu  eût 
été  italien^  il  auroit  peut-être  parmi' 
nous,  malgré  les  éloges  de  l’académie  , 
un  aufli  mauvais  renom  que  le  cardinaL 
■Mazarin  , quoique  d’un  autre  genre. 

Le  régent  fe  faifoit  intérieurement 
affez  de  juftice  , pourfentir  qu’il  avoit 
plus  de  reproches  à Iç  faire  qu’à  Law. 
Celui-ci  fe  réfugia  au  Palais -Royal  , 
parce  que  l’émeute  populaire  fe  renou-* 
vella  plufieurs  fois  contre  lui.  II  impu- 
toit  la  chûte  de  fon  fyftêmc  au  garde-^ 


DiQiîizûu  by  Google 


R é G E N C E.  IC^ 

des-fceaux  , qui,  forcé  de  céder  l’admi- 
nidiatioii  des  finances  , en  avoir  barré 
toutes  les  opérations , & confeillé  l’ar- 
rêt du  21  mai. 

Dubois,  à qui  le  fyftême  avoit  pro- 
u curé  tant  d’argent , & qui  en  cfpéroit 
encore , appuya  le  relTentiment  de  Law, 
& l’un  & l’autre  déterminèrent  le  régenc 
à rappeller  le  chancelier  d’Agueflcau. 
Law,  & le  chev'alier  de  Conflans,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  ré- 
gent, allèrent  enfemble  le  chercher  à 
Frêmes,  pendant  que  Dubois  alloit, 
de  la  part  du  régent , demander  à d’Ar- 
genfon  les  fceaux  , qui  furent  rendus  au 
chancelier,  dont  la  réputation  reçue 
une  telle  atteinte  d’avoir  été  ramené 
par  Law,  qu’elle  ne  reprit  que  très-dif- 
ficilement fon  premier  lufire. 

Les  honneurs  de  garde  - des -fceau'x 
furent  confervés  à d’Argenfon.  Ces  dif- 
tindions  , & la  fortune  pécuniaire  qu’il 
s’étoit  procurée  , car  il  étoit  né  très-pau- 
vre, ne  le  préfervèrent  pas  delà  mala- 
die de  miniftre  difgracié,  efpèce  de 
fpléen  qui  les  failit  prefque.  tous , & 
dont  la  plupart  périfTerit.  • 

Dès  le  moment  que  le  contrôle  gé- 
néral fut  ôté  à Law,’ qui  ne  conferva 
que  la  banque  & la  compagnie  des  la- 
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des  , Pelletier  des  Forts  fut  nommé 
commiflaire  général  des  finances  , & eut 
pour  adjoints  d’Ormcffbn  & Gaumont,. 

Le  régent , pour  gagner  la  faveur  diï 
public,  ou  en  diminuer  la  haîne  , parut 
d’abord  aiïbcier  lé  parlementa  fes  opé- 
rations. Par  arrêt  du  confeil  du  premier 
juin  , il  fut  permis  d’avoir  chez  foi  telle 
fomme  d’argent  qu’on  voudroit;  mais 
peu  de  perfonnes  étoient  en  état  d’ufer 
de  la  permifïion.  Cinq  députés  du  par- 
lement furent  admis  à conférer  avec  les 
Gommiffaires  des  finances.  Pour  retirer 
les  billets  de  banque,  on  créa  25  mil- 
lions de  rentes  fur  la  ville  , dont  le  fonds 
étoit  à deux  & demi  pour  cent,  & les 
bill ‘ts  conftitués  étoient  brûlés  publi- 
quement à l’hôtel-de-ville.  Mais  cela  ne 
donnoit  pas  aux  particuliers  l’argent  né- 
cefTaire  pour  les  befoins  prefTans  & jour- 
naliers. Les  denrées  les  plus  communes 
étant  montées  à un  prix  exceffif  , & les 
billets  refufés  par  tous  les  marchands, 
on  fut  obligé  de  diftribuer  à la  ban- 
que un  peu  d’argent  aux  porteurs  de 
J)illets.  La  foule  y fut  fi  grande,  qu’il 
y eut  plufieurs  perfonnes  étouffées;  on 
porta  trois  corps  morts  à la  porte  du 
Palais-Royal.  Ce  fpeélacle  fit  une  telle 
impreflQon,  que. tout  Paris  fut  prêt  dç- 
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fc  foulever.  Le  Blanc,  fecrétaire  d’ctat , 
y accourut,  manda  le  guet  & la  garde 
des  tuileries;  mais' en  attendant  leui  ar- 
rivée, il  prit  fon  parti  en  homm.e  d’ef. 
prit , & appcrcevant  fept  ou  huit  hom- 
mes robulles,  qui  pouvoient  très-bieu 
figurer  dans  une  révolte  populaire , & 
même  la  commencer  mes  enfans,leuc 
dit-il  tranquillement,  prenez  ces  corps, 
portez-les 'dans  ) une  églife,  & revenez 
promptement  .me  trouver  pour  être 
payés.  Ihfùt  obéi  fur  le  champ,  & les 
troupes  qui  arrivèrent , difperfèrent  , 
par  leur  feule  préfenc%,da  n;ultitude, 
qui  n’avoit  plus  devant  les  yeux  les  ca- 
davres capables  de  faire  tant  d’impref- 
fion.  Uneipartie  de  la  populace  avoit 
déjà  quitté  le  Palais- Royal , pour  fui- 
vre  les  corps  qu’oiiemportoit , foitpar 
une  euKiofité  macliinaiet,’  foit  pour  par- 
ticiper àlaî  r.écompienfé  promife.  Le  mê- 
me' jour , oju  publia  ^une  ordonnance 
qui  défcnctort  au  peupfè  xle"  s'attrouper 
foiLsles  peines  les  plus  rigoureufes. 

Le  gouvernement  étoit  fi  dépravé 
qu’aucun  honnête  homme  n’y  avoit  de 
confiance.  On  brûloit  depuis  quelques 
jours  , à riiôtel-de- ville , les  billets  qu’on 
retiioic  du  public,;  Trudaine,  prévôt 
des  marchands,  enpréfence  dequicelj 
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fe  faifoit , aux  yeux  de  tout  Ic'cofps 
municipal,  crut  remarquer^  des  numé- 
ros qui  lui  avoient  déjà  paffé  entre  les  ' 
mains,  & manifefta  aflez  crûment  fes 
foup^ons.  Trudaine  étoit  un  homme 
d’un  cfprit  droit,  plein  d’honneur  & de 
juftice,  de  mœurs  févères,  élevé  dans 
l’efprit  & les  principes  de  l’ancienne 
magiftrature  , ennemi  des  routes  nou- 
velles, & encore  plus  de  celles  qui  lui 
paroifToient  obliques,  dès -là  frondeur 
dufyRême,  nullement  politique,  même 
un  peu  dur:  fon  fils,  avec  plus  de  lu- 
mières, lui  reffemble  affez;  c’eft  une 
bonne  race. 

Les  foupçons  du  prévôt  des  mar- 
chands pouvoient  être  mal  fondés  ; mais 
ils  reffembloient  fi  fort  à la  vérité,  fa 
place  influoit  tellement  fur  la  confian- 
ce publique  , que  le  régent  la  lui  ôta. 

Si  la  donna  à Châteauneuf.  On  repré- 
fenta  inutilement  qu’il  étoit  contre  toute 
règle  de  déplacer  un  prévôt  des  mar- 
chands avant  la  fin  de  fa  prévôté  , & 
contre  toutes  les  loix  municipales  d’y 
placer  un  étranger  (i);  que  cette  injuf- 

(0  Caftagnères  de  Châteauneuf  étoit  né  à 
Chambéry  en  Savoie,  il  avoit  été  premier  pré- 
fident  de  la  cour  fupérieure  de  cette  ville,  puis 
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tice  faite  à un  homme  vertueux  & cher 
au  peuple  , a cc  rédite  roi  t la  défiance  , 
]oin  de  la  détruire.  Les  règles  n’arrè- 
toient  guère  le  régent;  ainfi  Trudaine 
fut  dépofé,  & le  feul  qui  ne  fut  point 
touché  de  cette  injufticc. 

L’agiot  trop  reflerré  dans  la  rue 
Quimcampoix  , a voit  été  transféré  à la 
place  Vendôme  : là  s’affembloient  les 
plus  vils  coquins  & les  plus  grands  fei- 
gneurs  , tous  réunis  & devenus  égaux 
par  l’avidité.  On  ne  citoit  guère  à 1^ 
cour  que  le  chancelier,  les  maréchaux 
de  Villeroi  & de  Viilars  , les  ducs  de 
Saint-Simon  Si  de  la  Rochefoucault  qui 
fe  fuffent  préfervés  de  la  contagion. 
Le  maréchal  de  Viilars  , fanfaron  des 
qualités  mêmes  qu’il  avoit , traverfant 
un  jour  la  place  dans  un  carrofle  bril- 
lant, chargé  de  pages  & de  laquais/ 
voulut" tirer, pour  fa  vanité,  quelque 
profit  de  fon  défintérefreraent.  Sa  mar- 
che étant  retardée  par  la  foule  , il  mit 
la  tête  à la  portière  , déclama  contre  la 
honte  de  l’agiot,  l’opprobre  de  la  na- 
tion , ajoutant , que  pour  lui  il  étoit  bien 
intad  fur  l’argent.  Il  partit  à l’inftant 

‘ naturalifé  en  France,  ambalTadeur  en  Portugal, 
en  Hollande,  à la  Porte,  & prcfident  de  la 
chambre  royale  de  Nantes. 
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une  huée  générale  de  gens  qui  crièrent  : 
ch  les  fauves  - gœ  des  ! eh  les  fauves-gardes  i. 
dontle  maréchal  avoit  tiré  grand  parti, 
quand  il  commandoit  l’armée.  Ces  cris 
qui  fe  répétoient  par  écho,  d’un  bout 
de  la  place  à l’autre,  irapofèrent fdence 
au  maréchal , qui  fc  renfonça  dans  fou 
carroiïc,  palTa  comme  il  put,&  ne  rç^* 
vint  plus  haranguer. 

M.  le  duc  fe  vantant  un  jour  ingé- 
uuement  de  la  quantité  d’adions  qu’il 
polfédoit , Turmenies,  garde  du  tréfor 
royal,  homme  d’efprit,  & qui  s’étoit 
acquis  un  droit  ou  un  ufage  de  fami- 
liarité avec  les  princes  mêmes,  lui  dit.; 
Monfeigneur  , deux  adions  de  votre 
' ayeul  valent  mieux  que  toutes  celles- 
là.^  M.  le  duc  en  rit  , de  peur  d’être 
obligé  de  s’en  fâcher.  Ce  même  Turme- 
nies  fe  trouvant  à l’arrivée  du  comte 
de  Charolois,  après  trois  ans  de  voya- 
ge, s’emprelfoit , avec  beaucoup  d’au? 
très  , de  marquer  hi  joie.  A peine  ce 
prince  les  regarda-t-il  ; fur  quoi  Turme- 
nies fe  tournant  vers  raffemblée  : mef- 
fieurs  , dit-il , dépenfez  bien  de  l’argent 
à faire  voyager  vos  enfans , voilà  com- 
me ils  en  reviennent  ! 

Le  comte  de  Charolois , en  arrivant 


Digilized  by  Google 


régence.  lit 
entra  au  confeil  de  régence,  & ne  le 
fortifia  pas.  ■ 

.Le  chancelier  fe  trouvant  incommodé 
du  tumulte  de  l’agiot  dans  la  place  Ven- 
dôme , où  eft  la  chancellerie,  le  prince 
de  Carignan  , pins  avide  d’argent  que 
délicat  fur  fa  fource  , offrit  fon  hôtel 
de  Soiffoiis.  11  fit  conftruirc  dans  le  jap- 
din  une  quantité  de  petites  baraques  , 
dont  chacune  étoit  louée  cinq  cents 
livres  par  mois  : le  tout  rapportoitcinq 
cents  mille  livres  par  an.  Pour  obliger 
les  agioteurs  de  s’en  fervir , il  obtint 
une  ordonnance  qui  , fous  prétexte 
d’établir  la  police  dans  l’agiot , & de 
prévenir  la  perte  des  porte-feuilles  , dé- 
fendoit  de  conclure  aucun  marché  ail- 
leurs que  dans  ces  baraques. 

Le  parlement,  depuis  que  fes  députés 
conféroient  avec  les  commiffaires  des 
finances  , fe  flattoit  déjà  de  participer 
à l'adminiffration  : cette  illufion  ne 
dura- pas.  Un  édit  portant  attribution 
de  tout  commerce  à la  compagnie  des 
Indes,  fut  porté  au  parlement  pour  y 
être  enrégiftré  , le  17  juillet,  le  jour 
même  qu’il  y eut  des  gens  étoufifés.. 
Pendant  qu’on  difeutoit  cette  affaire 
avec  chaleur,  le  premier  préfident  fortic 
«n  moment , dit  en  rentrant  ce  qui 
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venoit  d'arriver  à la  banque,  & que  le 
carrofl'e  de  Lavvavoit  été  mis  en  pièces» 
Tous  les  magirtrats  fe  levant  en  pied., 
av'ee  un  cri  de  joie  peu  digne  de  la  gra- 
vité de  la  féance  : & Lato  cji-il  dédiirc par 
morceaux  ? Le  premier  préfident  répon- 
dit qu’il  ignoroit  les  fuites  du  tumulte. 
Toute  la  compagnie  rejetta  l’édit,  & 
rompit  la  féance  , pour  courir  aux  nou- 
velles. 

. Le  régent,  outré  du  peu  de  complai- 
fance  du  parlement,  affembla,  le  jeudi 
i8,  un  confeil  fecret,  où  il  fut  réfolu 
de  transférer  le  parlement  à Blois.  Le 
chancelier  y opina  comme  les  autres 
avec  l’embarras  d'un  homme  ennuyé 
de  l’exil  & qui  craint  d’y  retourner.  Il 
obtint  cependant  du  régent,  aj)rès  le 
confeil , de  choifir  Pontoife  au  lieu  de 
Blois. 

Le  dimanche  i \ , fans  que  rien  eût 
tranfpiré  , plufieurs  compagnies  des 
gardes  s’emparèrent,  dès  quatre  heures 
du  matin , des  cours  & des  dehors  du 
palais  ; une  partie  des  moufquetaires 
occupa  la  grand’chambre  , & d’autres 
l’hôtel  du  premier  préfident , tandis  que 
leurs  camarades  portoient  à tous  les  ma- 
giftrats  ordre  de  fe  rendre  à Pontoife. 

Cette  translation  du  parlementa  fept 
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lieues  de  Paris  , loin  de  rélever  l’auto-j 
rite,  la  rendit  ridicule,  & devint  une 
fcène  comique  par  les  circonftances  qui 
l’accompagnèrent.  Dès  le  foir,  le  régent 
fit  porter  au  Procureur-général  100,000 
livres  en  argent  & autant  en  billets  , 
pour  en  aider  ceux  qui  en  auroieni  . 
befoin.  Le  premier,  préfident  eut  une 
fomme  encore  plus  forte  pour  foutenir 
fa  table  , & tira  à diveifes  rcprifes  plus 
de  500,000  livres  du  régent  ; de  forte 
que  la  féance  de  Pontoife  devint  une 
forte  de  vacance  de  plaifir. 

Le  premier  préfident  tenoit  table  ou- 
verte , Sc  ceux  qui  , par  incommodité 
ou  autrement,  defiroient  de  refter  chez 
eux , envoyoient  à la  première  préfi- 
dence  chercher  ce  qu’ils  vouloient. 
L’après-midi , des  tables  de  jeu  dans  les 
appartemens  , des  calèches  toutes  prê- 
tes dans  les  cours  .pour  ceux  & celles 
qui  préféroient  la  promenade.  Le  pre- 
mier préfident  montoitdans  la  plus  dif- 
tinguée , Sc  de  là  nommoit,  au  milieu 
de  la  compagnie  rangée  fur  fon  palTage , 
ceux  qui  dévoient  l’accompagner  > en 
conféquencc  mejjlcurs  trouvoient  que  le 
premier  préfident  étoit  le  plus  grand 
homme  qu’il  y eut  eu  dans  fa  place.  Le 
foir,  un  foupcr  fomptueux  & délicat 
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pour  toutes Jes  jolies  femmes  & les  hom- 
mes du  bel  air  qui , dans  cette  belle  faî- 
fon,  venoient  journellement  de  Paris 
& y retournoient  la  nuit. 'Les  fêtes,  les 
concerts,  fe  fuccédoient  perpétuelle-' 
ment.  La  route  de  Pontoife  étoit  aulli 
fréquentée  que  celle  de  Verfailles  Teft 
aujourd’hui.  Il  n’eut  peut-être  pas  été 
impoffibJe  d’y  amener  le  régent.  11  four- 
iiHIbit  aux  plaifirs  de  ces  exilés,  qui  en 
faifoient  des  plaifanteries  plus  indécen- 
tes que  légères.  Il  ne  fe  jugea  prefque 
point  d’affaire,  & il  n’y  eut  que  les  plai- 
deurs qui  foLiffrirent  de  l’aventure. 

La  chambre  des  comptes,  la  cour 
des  aides  , le  grand-confeil  & l’iinivcr- 
fjté,  envoyèrent  des  députés  à Pont.oifCi 
complimenter  le  parlement.  Il  en  fut, 
fait  régiflre  , & le  i y d’août , la  cham- 
bre de,s  comptes  & la  cour  des  aides 
affeclèrent , à la  procefïion  du  vœu  de 
Louis  Xlli,  de  >aiffer  vide  la  place  du 
parlement. 

Comme  il  faut  une  déclaration  du  roi 
pour  la  chambre  des  vacations , le  pre- 
mier préfident , ne  la  voyant  pas  arri- 
ver , prit  le  parti,  après  quinze  jours 
d’attente  inutile,  de  venir  tromper  le 
régent  8c  de  lui  demander  s’il  ne  pen- 
foit  pas  à donner  cette  déclaration.  Le 
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prince  lui  répondit  qu’clk  étoit  toute 
prête  ; & le  jour  même  il  parut  un  arrêt 
du  confeil  pour  l’établilTement  d’une 
chambre  royale , compofée  de  confeil- 
1ers  d’état  & de  maîtres  des  requêtes  , 
avec  attribution  des  procès  évoqués  au 
confeil  , & des  caufes  civiles  & crimi- 
nelles du  parlement , fous  le  nom  de 
chambre  des' vacations.  Là-deffus  les 
magiftrats  de  Pontoife  prirent  leurs  va- 
cances ; il  n’y  refta  qu’un  préfident  de 
chaque  chambre  & quelques  confeil- 
1ers. 

Le  régent  avoit  trouvé  inutile  de 
nommer  au  parlement  une  chambre  des 
vacations , qui  ne  termineroit  pas  plus 
d’affaires  que  le  corps  entier  qui  avoit 
refufé  d’enrégiftrer  une  déclaration  du 
4 août , au  fujet  de  la  conciliation  des 
évêques  fur  la  conftitution. 

Le  fonds  de  cette  affaire  étoit  auffî 
indifférent  au  régent  qu’à  beaucoup 
d’antres  ; mais  l’abbé  Dubois  y prenoit 
un  intérêt  très-vif.  Sa  nouvelle  dignité 
d’archevêque  de  Cambrai  fortifioit  fes 
efpérances  & fes  moyens  d’arriver  au 
chapeau  de  cardinal.  Il  n’ofoit  encore 
s’en  ouvrir  publiquement;  mais  il  n’en 
étoit  pas  moins  fur , comme  ond’a  vu  , 
de  l’agrément  & même  de  la  follicita- 
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tion  du  régent.  Ce  prince  aVoit  dit  à 
fes  familiers  : fi  ce  coquin  étoit  affez 
fou  , affez  infolent , pour  penfer  au  car-; 
dinalat , je  le  ferois  jetter  par  les  fenê- 
tres; mais  il  ne  s’étoit  guère  plus  obli- 
geamment expliqué  fur  l’archevêché  de 
Cambray,  & avoit  fini  par  l’accorder. 
11  n’étoit  donc  queftion  que  de  prépa- 
rer les  voies  du  côté  du  pape. 

Dubois,  puiffant  en  argent,  encré-, 
dit,  en  intrigues,  entretenoit  à Rome 
plufieurs  agens  qui  ne  fe  connoiffoient 
pas  les  uns  les  autres.  L’abbé  de  Gama-^ 
che  , notre  auditeur  de  Rote  (i) , décou- 
vrit le  manège.  Piqué  du  myftère  qu’on 
lui  faifoit  de  cette  affaire,  il  la  traveifa 
de  fou  mieux.  11  avoit  de  plus  un  inté- 
rêt perfonnel  : avec  beaucoup  de  mé- 
rite, d’efprit  & d’étude,  il  s’étoit  telle- 
ment diftingué , qu’il  étoit  à la  tête  de 
la  Rote.  Il  s’ctoit  fait  un  nombre  d’ami.s 
confidérables  , & afpiroit  lui-même  au 

(i')  La  Rote  eft  un  tribunal  compofé  de  douze 
ecc!éi1aftiques  : trois  romains  , un  milanois  , 
un  pûlonois  , un  feirarois,  un  vénitien  , un 
franqois , deux  efpagnols  & un  allemand.  L’aca- 
demie de  la  Crufca  tire  l’ctymologie  de  Rote 
de  ce  que  les  juges  y fervent  tour- à-tour.  Du- 
cange  prétend  que  ce  nom  vient  de  ce  que  le 
pavé  de  la  chambre  eft  fait  de  pièces  de  por- 
phyre en  forme  de  roue. 
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cliapeau,  K l’exemple  des  cardinaux  de 
la  Tremouille  & de  Poligoac  , à qui  la 
Rote  en  avoit  ouvert  le  chemin.  Il  fe 
livra  totalement  à la  cour  de  Rome,  la 
jregarda  comme  fa  patrie  , & réfolut  de 
faciitier  tout  à fon  ambition. 

Les  agens  de  Dubois  l’inllrui firent 
de  ce  qui  fe  pafToit.  Il  entra  en  fureur, 
& fur  Je  champ  envoya  un  ordre  de 
rappel  à Gamache.  Celui-ci  commenta 
par  s’exeufer  & fe  plaindre  du  peu  de 
confiance  qu’on  lui  marquoit  : Dubois 
rejetta  les  exeufes  , & réitéra  plus  dure- 
ment l’ordre  de  revenir.  Alors  Gama- 
che leva  le  mafqùe,  répondit  fièrement 
à Dubois  que  le  rappel  d’un  auditeur 
de  Rote  ne  dépendoit  nullement  d’un 
rainiftre  ; que  le  feu  Roi  , en  le  nom- 
mant, avoit  confommé  fon  pouvoir  ; 
qu’aujourd'hui  lui  Gamache  étoit  ma- 
giftrat  d’un  des  premiers  tribunaux  du 
monde  ; qu’il  faudroit  un  crime  prouve 
pour  dépofleder  un  auditeur  ; que  le 
pape  , feul  fouverain  de  Rome  & de  la 
Rote,  feroit  juge  d’ün  tel  procès,  s’il 
pouvoit  y avoir  lieu  d’en  intenter  à un 
firtnime  irréprochable  dans  la  dodrine, 
la  conduite  & les  mœurs. 

A la  ledure  de  cette  lettre  , Dubois 
fit  un  bond  de  rage , &,  fe  livra  à tous 
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fes  tranfports  furieux  ; c’étoit  (a  recette 
pour  purger  fon  humeur  : après  quoi  il 
devenoit  calme,  capable  de  confeil  & 
même  de  prudence. 

Le  procédé  de  Gamache  , le  comble 
de  la  folie  & de  l’infolence  à l’égard 
de  la  France,  lui  faifoit  un  mérite  à 
Rome,  Tout  autre  miniftre  qu’un  afpi- 
rant  au  chapeau  eût  obligé  Gamache 
de  revenir  , l’eût  puni,  ou  du  moins 
l’eût  réduit , par  la  faifie  de  fes  biens  ^ 
à la  condition  d’un  banni.  Mais  Dubois  ‘ 
n’avoit  garde  de  fe  déclarer  le  défen- 
feur  des  maximes  du  royaume  contre 
les  chimères  ultramontaines  , dans  un 
moment  où  il  devoit  paroître  les  ref- 
pedler.  Il  craignoit  de  plus  d’ébruiter 
l'es  prétentions;  il  favoitque  Gamache 
avoit  des  amis  dans  le  facré  collège  & 
dans  la  domefticité  intime  du  pape.  11 
prit  le  parti  de  le  gagner,  & lui  écrivit 
à l’inftant  qu’il  ne  l’avoit  fait  rappeller 
que  pour  le  placer  convenablement  Sc 
à fa  naiffance  & à fon  mérite,  en  lui 
donnant  l’archevêché  d’Embrun.  Gama- 
che qui,  après  s’être  fait  craindre  de 
Dubois  , n’étoit  pas  fâché  de  s’en  faire 
im  ami , répondit  par  une  lettre  de 
reconnoilTance  ; mais  refufa  l’archevc- 
ché , ’ fatisfait,  difoit-  il , de  refter  audi- 
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tcur  de  Rote  , & offrit  fes  fervices  pour 
Jes  vues  de  Dubois.  Dès  ce  moment  , 
les  deux  ambitieux  s’entendirent  à mer- 
veille. Gamache  fut  très-utile  au  minif- 
tre  pour  Ib  chapeau , & y feroit  parvenu 
lui-même  fi  la  mort  ne  l’eût  pas  arrêté 
dans  fa  courfe. 

Dubo  is  voulant  plaire  au  pape  & fe 
fignaler  par  un  fervice  éclatant , avoit 
Téfolu  de  faire  accepter  la  conftitution. 
N’ayant  pas  trouvé  dans  le  parlement 
les  facilités  qu’il  défjroitpour  l’enrégif- 
trement  de  la  déclaration  , j1  crut  que 
le  grand  - confeil  fuppléeroit  au  parle- 
ment, & perfuada  le  régent  que  cela 
auToit  le  même  effet. 

On  ne  peut  pas  fe  conduire  plus  mi- 
litairement qu’on  le  fit  dans  cette  affaire. 
Le  régent,  par  le  confcil  de  Dubois  , 
fit  lire  la  déclaration  au  confeil,  & fans 
prendre  les  voix , la  regarda  comme 
approuvée.  ' 

On  fuivdt  à-peu-près  le  même  procédé 
au  grand-confeil.  Le  régent  ne  fe  flat- 
tant pas  que  les  magiftrats  de  ce  tribu- 
înal  fe  prôtaffent  à un  enrégiRrement 
pur  & fimplc  , fe  fit  accompagner  des 
princes , dçs  ducs  & pairs  , des  maré- 
chaux de  France  ; ces  derniers  , comme 
otiBciers  de  la  couronne,  ont  voix  dans 
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ce  tribunal , quand  ils  y accompagnent 
le  chancelier,  au  lieu  qu’ils  ne  l’ont  au 
parlement  qu’en  vertu  de  la  préfence 
du  roi  , qu’ils  y fuivent.  En  effet,  plu- 
iîeurs  raagiftrats  opinèrent  avec  force 
contre  la  déclaration;  un  d’eux  nom- 
mé Pérelle  , alléguant  les  principes  dont 
il  appuyoit  fon  avis  , le  chancelier  lui 
demanda  où  il  avoit  trouvé  de  telles 
maximes:  Perelle  répondit  froidement  : 
dans  les  plaidoyers  de  feu  M.  le  chan-' 
celicr  d’Agueffeau.  Cependant  le  cor- 
tège du  régent  étant  fupéricur  en  nom- 
bre aux  magiftrats , la  déclaration  fut 
cnregiftrée , & il  n’y  eut  perfonne  qui 
ne  regardât  cet  enregiffrement  comme 
un  aéle  forcé  qui  n’avoitrien  de  folide; 
le  pape  même  n’en  fut  pas  fatisfait.  La 
cour  de  Rome  , plus  attachée  qu’au- 
cune autre  à fes  maximes,  favoit  com- 
bien une  opinion  nationale  a de  pou- 
voir fur  les  peuples;  c’eft  en  France  le 
fondement  le  plus  folide  de  la  loi  fali- 
que.  Un  enregiftrement  libre  fait  au 
parlement  , femblc  parmi  nous  la  fanc- 
tion  de  la  loi , & cette  cour  efl;  feule  eu 
droit  ou  en  pofleffion  de  faire  obfer- 
ver  fes  décifions  par  les  tribunaux  infé- 
cieurs. 

Dubois  ne  fut  pas  longtems  à s’ap- 

percevoir 
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Bfrcevoîr  qu’il  n’avoit  rien  fait  pour 
Rome  ni  pour  lui-même,  & qu’il  avoit 
compromis  fon  maître  ; mais  comment 
revenir  fur  fes  pas  ? Il  s’étoit  joint  à 
Law , pour  perfuader  au  régent  que 
les  parlemens,  loin  d’être  utiles  ,étoient 
un  obftacle  continuel  aux  opérations 
du  gouvernement  ; qu’il  falloit  les  fup- 
primer,  & rembourfer  toutes  les  char- 
ges en  billets  de  banque,  c’eft-à-dire, 
leur  faire  banqueroute  ; & qu’alors  le 
roi  feroit  toujours  le  maître  : comme 
le  pouvoir  arbitraire  ne  détruifoit  pas 
toute  monarchie  ! 

Ce  projet  avoit  déjà  été  propofé,  & 
l’on  étoit  fur  le  point  de  l’exécuter  , 
lorfque  l’intérêt  même  de  l’abbé  Dubois 
contribua  à le  faire  échouer  ; & voici 
comment. 

Le  cardinal  deNoailles  s’étoit  engagé 
à donner  un  mandement  d’acceptation^ 
de  la  bulle,  avec  des  explications,  auHî- 
tôt  que  la  déclaration  fur  la  concilia- 
tion des  Evêques  auroit  été  enregiftree. 
L’abbé  Menguy  , confeillcr  au  parle-, 
meut,  homme  du  premier  mérite,  ami 
intime  du  cardinal,  fut  inftruit  des  def- 
feins  qu’on  avoit  contre  le  parlement. 
Il  lit  fentir  à fon  ami  qu’il  pouvoit  ren- 
dre le  plus  grand  fervice  à l’état,  ca, 
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refiifant  de  publier  fon  mandement , ft 
la  déclaration  n’étoit  enregiftrée  au  par- 
lement , & lui  détailla  toutes  les  raifons 
dont  il  pouvoit  s’appuyer  contre  le 
régent,  à qui  l’on  avoit  perfuadé  q^ue 
la  paix  de  l’églife  dépendoit  de  la  publi- 
cation de  ce  mandement.  Le  cardinal 
faifit  cette  ouverture  , & allégua  au 
régent  tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  con- 
tre l’enregiftrement  du  grand-confeil. 

D’un  autre  côté  , le  fecrétaire  d’état  ^ 
le  Blanc  fefvit  très-bien  le  parlement, 
qui  le  lui  rendit  dans  la  fuite,  fous  le 
miniflère  de  M.  le  duc.  Le  Blanc  fit 
entendre  à Dubois  combien  il  impor- 
toit  à la  cour  de  Rome  que  le  parlement 
fût  le  garant  de  la  conciliation  des  évê- 
ques j & Dubois  travailla,  fur  ce  plan, 
h ramener  le  régent  en  faveur  du  par- 
lement , & eut  befoin  de  tout  l’afcen- 
dant  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  ce  prince. 
Le  régent,  qui  n’avoit  foi  à la  probité 
de  perfonne,  & qui  avoit  des  preuves 
de  la  fcélératefle  de  Dubois  , lui  avoit 
cependant  donné  toute  fa  confiance. 
Celui-ci  ne  fe  l’étoit  p.is  acquife  par 
l’hypocrifie  ; s’il  avoit  ofé  parler  de 
vertu  , il  auroit  indigné  un  prince  qui 
le  connoilfoit  à fond  : mais  il  étoit  venu 
à bout  deluiperfuaderquelui  Dubois, 
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n’ayant  d’exiftence  que  par  fon  maître,, 
il  lui  étoit  attaché  par  un  intérêt  infé- 
parable  , d’autant  plus,  ajoutoit-il,  que 
le  déchet  de  votre  autorité  fcroit  ma 
perte.  Signez  cela  , monfeigneur , lui 
difoit-il  un  jour  , en  lui  préfentant  ua 
mémoire  , dont  le  régent  lui  demandoit 
l’explication  : fignez , vous  favez  que 
j’ai  un  inftind  qui  n’eft  que  pour  vous^ 
& qui  doit  vous  convaincre  delà  bonté 
de  ce  que  je  vous  préfente. 

Ainfi , le  cardinal  de  Noailles  , eit 
réfiftant  modeftement  au  régent,  &, 
Dubois,  en  le  flattant,  le  plus  faint& 
le  plus  fcélérat  des  prélats , fans  fe  con-, 
certer , car  ils  n’étoient  pas  faits  pour- 
traiter  enfemble,  concouroient  au  me- 
me but. 

Dubois  étoit  trop  adroit  pour  pro- 
pofer  d’emblée  un  fécond  enregiftre- 
ment  de  la  déclaration  , encore  moins* 
le  rappel  du  parlement,  après  avoir 
exalté  l’autorité  du  grand-confeil , & 
concouru  avec  ceux  qui  vouloient 
anéantir  le  parlement.  Il  commença  par 
dire  au  régent,  que  le  mandement,  pro- 
mis par  le  cardinal  de  Noailles,  étoic 
abfolument  nécelTaire  px)ur  la  pacifica-  - 
tion  de  l’églife.  Le  régent  manda  le  car- 
dinal , & le  fomma  de  fa  parole.  Le 
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cardinal  fe  retrancha  fur  lenregiftre- 
ment  de  la  déclaration  , qui  ne  pouvoic 
être  valable  qu’au  parlement.  Le  ré- 
gent, qui,  dans  ce  moment  même  , 
s’occLipoit  des  moyens  de  fupprimer 
cette  compagnie  , s’échauffa»  contre  le 
cardinal;  celui-ci,  fans  fortir  du  ref- 
peél , pcrfifta  dans  fon  refus  , ajouta 
qu’il  donneroit  plutôt  fa  démifïîon  que 
fon  mandement,  &,  qu’après  quarante 
ans  d’épifcopat , il  fe  trouveroit  heu-> 
ïcux  de  fortir  d’un  monde  rempli  d'ini- 
quités. 

Le  régent,  fonpçonnant  que  le  car- 
dinal ctoit  de  concert  avec  le  parle- 
ment, réfolutdefe  porter  aux  dernières 
extrémités  contre  une  compagnie  qui,- 
difoit-il  , vouloit  lui  faire  la  loi.  JW.  le. 
duc  , Law,  & tous  les  apôtres  du  fyflê- 
me,  l’enflammèrent  de  plus  en  plus 
des  membres  mêmes  du  parlement,,  tels 
que  le  préfidentde  Blamont,  qui-,  après, 
s’être  fait  exiler  comme  citoyen,  étoit, 
revenu  cfpion  du  régent,  fournirent, 
des  mémoires  fur  la  forme  qu’on  pour-- 
Toit  donner  à la  juftice,  en  fupprimaiit . 
fe  parlement.  Cependant  les  chofes  n’é-, 
toient  pas  eheore  affez  arrangées  pour  ef- 
feéluer  ce  projet , & l’on  étoit  à la  veille  • 
de  la  rentrée  du  parlement  à Pontoife. . 
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Le  1 1 de  novembre,  tous  les  magif. 
trats  reçurent  une  lettre-de-cachet,  por- 
tant ordre  de  fe  rendre  îi  Blois,  pour  y 
ouvrir  la  féance  du  parlement  le  2 dé-< 
cembre.  Aufli-tôt  le  chancelier,  que  la 
précipitation  françoife  accufoit  de  foi- 
blefTe , alla  trouver  le  régent,  lui  dit 
qu’il  n’étoit  plus  tcms  de  diflimuler  les 
malheurs  de 'l’état;  que,  ne  pouvant 
faire  le  bien  ni  réparer  le  mal,  il  venoic 
remettre  les  fceaux.  Le  régent  étonné, 
refufa  d’accepter  la  démiffion  , & le  pria 
d’attendre  du  moins  quelques  jours  pour 
fe  déterminer. 

Le  cardinal,  qui  pouvoit  jouer  alors 
le  rôle  le  plus  brillant , s’il  avoit  eu  l’or- 
gueil d’un  chef  de  parti , donna  le  len- 
demain fon  mandement,  de  peur  que 
fa  réfiftance  ne  fût  imputée  au  parle- 
ment, & afin  qu’il  ne  reftât  au  régent 
aucun  prétexte  à la  tranflation  à Blois. 
Le  cardinal  venoit  de  quitter  ce  prince  ,’ 
à qui  il  avoit  remis  fon  mandement, 
lorfqne  le  chancelier  arriva  pour  ratifier 
fa  démiffion.  Le  régent,  touché  du  pro- 
cédé du  cardinal , & de  la  fermeté  ref- 
peélueufe  du  chancelier,  pria  celui-ci 
d’attendre  encore  , parce  que  les  chofes 
pourroient  s’arranger.  - 
- Ce  jour  là  même  , la  Vrillière  , Le<* 
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liane  & Dubois  , qui,  fans  fe  montrer, 
les  fccondoit,  firent  çonfeiller  au  pre- 
mier préfident  d’aller  faluer  le  régent, 
fous  prétexte  de  prendre  congé  avant  de 
partir  pour  Blois. 

Le  premier  préfident , fnivi  de  vingt- 
deux  préfidens  ou  confeillers,  fe  rendit 
au  Palais  Royal  , où  il  trouva  le  régent 
au  milieu  des  ennemis  du  parlement, 
■qui,  prévoyant  les  fuites  de  cette  démar- 
che, avoient  chacun  le  maintien  afforti  à 
fon  caraélère.  M.  le  duc  étoit  très-em- 
barraffé  de  paroître  à la  fois  Tarai  du  par- 
lement & celui  de  Law.  Le  duc  de  la 
Force , trop  connu  pour  fe  flatter  d’en 
impofer,  ne  diffimuloit  point  fes  crain- 
tes. Law , de  peur  de  céder  à la  foiblefle, 
affichoit  Tinfolence  ; né  pour  les  fuccès 
t)u  les  catafirophes , il  paroilfok  préparé 
•à  tous  les  évènemens. 

Le  premier  préfident  , après  avoir 
parlé  delà  foumiflion  du  parlement  aux 
ordres  du  roi , repréfenta  combien  de 
familles  alloient  fouflfrir  de  Téloigne- 
nient  du  parlement,  & entra,  fur  ce 
fujet , dans  quelques  détails  , qui  don- 
nèrent lieu  au  régent  de  répondre  qu’il 
tt’avoit  pas  prévu  ces  inconvéniens  ; 
de  forte  qu’îl^rès  plufieurs  plaintes  va- 
lues des  procédés  des  magiftrats  , dont 
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il  exreptoit  toujours  ceux  qui  étoient 
préfens ,il dità  la  Vrillière  d’expédier  de 
nouveaux-ordres  pour  Pontoife , au  lieu 
de  Blois. 

Quelque  démarche  que  des  particu- 
liers faflent  eu  faveur  d’un  corps,  elle 
n’a  jamais  l’approbation  générale.  Ceux 
qui  ne  s’étoient  pas  trouvés  au  Palais- 
Royal  , taxoient  cette  vifite  de  bafleffe 
prétendoient  que  c’écoit  faire  fa  cour 
aux  dépens  des  abfens,  & qu’une  telle 
députation  n’auroit  dû  fc  faire  que  par 
ordre  du  corps.  Le  premier  préfuient  & 
ceux  qui  l’avoient  accompagné , répon- 
doient  que  tout  particulier  cft  libre  de 
faire  une  vifite  de  politcffe  ou  de  refpeél, 
qu’ils  n’avoient  point  parlé  .au  nom  du 
parlement,  puifqu’ils  avoient  traité  le 
régent  de  monfeigneur , titre  que  ne 
lui  donnoit  pas  le  corps  ; qu’au  furplus , 
toute  la  compagnie  recueilloit  le  fruit 
d’une  démarche  particulière,  puifquc 
fe  régent,  en  lui  renvoyant  la  déclara- 
tion , faifoit  un  aveu  authentique  d’a- 
voir excédé  fon  pouvoir  en  s’adrelfant 
au  grand-confeil. 

Cependant  ce  qui  n’étoit  qu’humeur 
pouvoit  faire  un  fchifme  dans  la  com- 
pagnie. L’abbé  Menguy  avoit  eu  beau- 
coup de  part  à la  réunion  ; l’abbé  Pu^ 
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celle  , ami  d’eftime,  mais  rival  de  répu- 
tation de  l’abbé  Menguy  , pouvoit 
prendre  un  avis  contraire. 

Le  parlement  fit  fa  rentrée  à Pontoifc 
novembre.  Avant  de  propofer  la 
iléclaration  , on  employa  plufieurs  jours 
à gagner  l’abbé  Pucelle , & lorfqu’on  eut 
concerté  avec  lui  les  modifications  qu’il 
vouloit-  à l’enregiftrement , pour  mettre 
les  appellans  à couvert  de  toute  vio- 
lence, on  ne  trouva  plus  d’obfiacle. 

Dans  les  compagnies  les  plus  nom- 
breufes , il  ne  fe  trouve  guère  que  deux 
ou  trois  perfonnes  qui  décident  de  tout  ; 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a point  de  corps 
qui  ne  tende  à la  monarchie.  Le  parle- 
ment enregiftra  la  déclaration  le  4 dé- 
cembre, fut  rappellé  le  16,  & reprit,  le 
30,  fes  fondions  à Paris. 

Les  affaires  s’étoient  fi  fort  accumu- 
lées , par  le  peu  de  travail  du  parlement 
à Pontoife,  que  la  chambre  établie  aux 
Auguftins  continua  déjuger  beaucoup 
de  procès,  même  depuis  le  retour  du 
parlement,  & fe  fit  honneur  par  fon 
expédition  & fon  intégrité. 

Le  rappel  du  parlement  décidoit  l’ex- 
pulfion  de  Law  , qui  partit  prudemment 
deux  jours  avant  la  rentrée , dans  une 
chaife  aux  armes  de  M.  le  duc,  accom- 
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pagné  (le  quelques  valets  de  livrée  de 
ce  prince,  qui  fervoient  dune  efpece 
de  fauve-garde,  & , a tout  événement, 
muni  de  pa.ffe-ports  du  rcgcnt.  ^ Cela 
u’cmpêcha  pas  d’Argenfon  1 aîné,  in- 
tendant de  Maubeuge,  de  l’arrêtera, 
fon  paffage  dans  Valenciennes,  & d eri 
donner  avis  par  pn  courier,  qu’on  lui 
renvoya  fur-le-champ,  avec  la  vive 
réprimande  de  n avoir  pas  deferc  ausc 
paffe-ports. 

Law  étoit  écoffois  , gentilhomme  ou 
non  , mais  fe  donnant  pour  tel , comme 
tous  les  étrangers.  Grand , bien  fait^  ^ 
d’une  figure  agréable  & noble , de  beau- 
coup d’efprit , d’une  politeffe  diftin- 
guée,  avec  de  la  hauteur  fans  infolen- 
ce.  Il  y avoit  chez  lui  plus  d’ordre  & 
de  propreté  que  de  luxe.  Sa  fernme , 
ou  plutôt  celle  qui  paffoit  ^ être , 
car  on  a fu  depuis  qu  ils  netoient  pas 
mariés,  étoit  une  angloife  de  qualité, 
d’un  caradère  altier,  & que.  les  balfef- 
fes  de  nos  petites  ou  grandes  dames  rei^ 

direntbicntôt  impertinente.  Après  ayok 

parcouru  l’Allemagne,  & 1 Italie,, il  fe 
fixa  à Venife,  où  il  ed  mort.  Son  fyftê- 
me  a été  & a dû  être  pernicieux  pour  la 
France.  Law  ne  connut  ni  le  caradere 
de  la  nation , ni  celui  du  prince  à qui  ii 
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eut  affaire.  Le  bouleverfement  des  for- 
tunes n’a  pas  été  le  plus  malheureux 
effet  du  fyftême  & de  la  régence.  Une 
adminiftration  fage  auroit  pu  rétablir 
les  affaires.  Mais  les  mœurs , une  fois 
dépravées,  ne  fe  rétabliffent  que  par  la 
révolution  d’un  état;  & je  les  ai  vues 
s’altérer  fenfiblement.  Dans  le  fiecle 
précédent',  la  nobleffe  & le  militaire 
n’étoient  animés  que  par  l’honneur;  le  ' 
magiftrat  cherchoit  la  confidération  ; 
l’homme  de  lettres,  l’homme  à talent 
ambitionnoit  la  réputation;  lecommer- 
, ^ant  fe  giorifioit  de  fa  fortune,  parce 
qu’elle  étoit  une  preuve  d’intelligence^' 
de  vigilance  , de  travail  & d’ordre.  Les 
eccléfiaftiqucs  qui  n’étoient  pas  ver- 
tueux, étoient  du  moins  forcés  de  le 
paroître.  Toutes  les  claffes  de  l’état 
jn’ont  aujourd’hui  qu’un  objet,  c’eft 
d’être  riches,  fans  que  qui  ce  foit  fixe 
les  bornes  de  la  fortune  où  il  prétend. 

Avant  la  régence,  l’ambition  d’un 
fermier  général  étoit  de  faire  fon  fils 
confeiller  an  parlement  ; encore  falloit- 
il , pour  y réufïir,  que  le  pèrp  eut  unç 
confidération  perfonnelle.  Nous  venons 
de  voir  un  confeiller  clerc  & même 
foudiacre  (le  gendre  de  Villemorieny 
quitter  fa  charge  pour  entrer  dans  la 
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finance.  Je  rte  doute  pas  qu’il  n’y  ait 
eu  dans  tous  les  tems  des  roagiftrats 
affez  vils  pour  avoir  la  même  avarice  : 
mais  ils  n’auroient  ofé  la  manifeftcr  ; 
& s’ils  l’avoient  fait, il  y auroit  eu  un 
arrêté  pour  exclure  du  parlement  les 
dcfcendans  de  ces  raéprifables  défer-* 
teurs;  au  lieu  que  cette  kifamie  a fait, 
de  nos  jours,  très-peu  de  fenfation; 
je  l’ai  même  entendu  excufer. 

J’ai  vu,  dans  ma  jeuneffe,  les  bas 
emplois  de  la  finance  être  des  récom- 
penfes  de  laquais.  On  y trouve  aujour- 
d’hui plus  de  gentilshommes  que  de 
roturiers.  Il  refte  encore  en  Bretagne 
un  cruel  monument  du  mépris  qu’on 
«U  pour  La  finance.  La  plus  vile  fonc- 
tion de  la  fociété  ne  prive  pas  un  gen- 
tilhomme de  l'entrée  aux  états  ; au  lieu 
que  le  plus  fuperbe  financier  en  efl; 
exclus,  & ne  rentre  dans  les  droits  de 
fa  nallfance  , s'il  en  a,  qu’en  abjurant; 
fon  état. 

Nos  loix  font  toujours  les  mêmes  : 
nos  mœurs  feules  font  altérées  , fe  cor- 
rompent de  jour  en  jour;  & les  mœurs, 
plus  que  les  loix,  font  & caraélérifent 
une  nation. 

Tertninons  cette  année  par  quelques 
faits  particuliers.  L’inimitié  régnoit  tou- 
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jours  entre  le  roi  d’Angleterre  & le  prin- 
ce de  Galles  ; & la  nation  fe  partageoit 
entre  le  père  & le  fils.  Celui-ci  fut  obligé 
de  fortir  de  Londres , & à peine  avoit-il 
de  quoi  fubfifter.  Le  parlement  y pour- 
vut, en  lui  affignant  une  penfion  confi- 
dérable,  & fut  près  d’attaquer,  à ce 
fujet,  les  miniftres  du  père.  Ils  le  crai- 
gnirent , & engagèrent  le  roi  à fe  prêter 
à une  réconciliation  vraie  ou  apparente. 
Enfin  , l’accommodement  fe  fit  par  l’en- 
tremife  de  la  princelTe  de  Galles  , dont 
le  mérite  lui  avoit  attaché  tous  les  an- 
glois.  Si  tout  reffentiment  ne  fut  pas 
éteint,  du  moins  les  bienféances  furent 
gardées  , & les  puiflances  étrangères 
prirent  part  à cet  évènement,  fuivant 
leurs  différens  intérêts. 

Dubois  crut  devoir  fignaler  fon  atta- 
chement pour  le  roi  Georges,  par  une 
ambaffade  foiemnelle , & y fit  nommer 
le  duc  de  la  Force  , mais  le  roi  Georges , 
jugeant  qu’une  pareille  commiflion  ne 
ferôit  que  conftater  & prolonger  un 
éclat  qu’il  vouloit  étouffer , exigea  du 
régent  de  révoquer  cette  ambaffade. 
L’ambaffadeur  étoit  d’ailleurs  affez  mal 
choifi.  Le  duc  de  la  Force,  né  dans  le 
proteftantjfme  , & devenu  catholique 
par  les  motifs  qui  ont  converti  tous  no« 
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feigneurs  proteftans , avoit  alors  fa  mè- 
re à Londres , où  elle  s’étoit  retirée  pour 
caufe  de  religion.  Le  nouveau  catho- 
lique auroit  fait,  aux  yeux  du  peuple, 
un  mauvais  contrafte  avec  une  mère  zé- 
lée proteftante. 

Le  nonce  Maffeï  vint  cette  année 
remplacer  en  France  Bentivoglio,  & il 
n ctoit  pas  poffible  de  choifir  quelqu’un 
qui  relfemblât  moins  à fon  prédéceffeur. 
Maffeï,  fils  d’un  trompette  de  la  ville 
de  Florence , étoit  parvenu  de  la  plus 
baffe  domefticité  à la  prélature.  Beau- 
coup d’efprit,  une  probité  reconnue, 
des  mœurs  régulières , un  caradère  liant 
avec  de  la  fincérité  , de  l’agrément  dans 
la  fociété  lui  applanirent  les  routes  de 
la  fortune.  Il  prouva  bien  ici  qu’un  rai- 
niftre  eccléfiaffique  peut  remplir  fes  de- 
voirs fans  fanatifrae.  La  pauvreté , qui 
ne  dégrade  que  trop  fouvent  ceux  qui 
font  obligés  dé  vivre  au  fein  du  fafte^ 
lui  fit  un  nouveau  mérite.  La  cour  de 
Rome  donne  des  appointemens  très- 
médiocres  à fes  nonces , & Maffeï  n’avoit 
point  de  patriotifme  pour  y fuppléer.  Il 
foutintfon  rang  avec  décence,  & fortit 
de  Paris  fans  y laiffer  la  moindre  dette, 
après  dix  ans  de  nonciature , & emporta 
autant  de  regrets  qu’il  en  laiffa.  11  eut  le 
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chapeau,  auffi-tôt  que  Clément  XII 
(Corfini)  fût  monté  fur  le  fjége  ponti- 
fical. Benoit  XlII(Orfmi)  navoit  pas 
voulu  le  donner  à des  nonces,  difant 
qu’ils  n’étoient  que  des  nouvellifles. 

L’empereur  entra,  par  le  traité  de 
paix  de  cette  année,  en  poffelïion  de  la 
S’icile,  où  la  cour  de  Rome  fe  garda 
bien  de  le  troubler,  au  fujet  du  tribu- 
nal de  la  monarchie  dont  j’ai  parlé  ; & 
les  jéfuites  fe  trouvèrent  trop  heureux 
de  rentrer  humblement  en  Sicile.  Vidor 
eut  en  échange  la  Sardaigne,  pour  con- 
fcrver  le  titre  de  roi. 

■ La  franchife  que.  Lbav  conferva  au 
port  de  Marfeiile  , y attira  des  vaif- 
îeaux  de  toutes  parts,  & le  peu  de  pré- 
caution qu’on  prit  à l’égard  de  ceux 
du  Levant,  fit  le  malheur  de  cette 
ville.  Une  pefte  cruelle  & longue  en 
détruifit  prefque  tous  les  habitans,  & 
s’étendit  dans  les  lieux  voifins.  ' 

Le  célèbre  Heinfius  , penfionnaire  de 
Hollande,  & le  plus  terrible  ennemi 
qu’ait  eu  la  France,  mourut  cette  an- 
née. Créature  &inftrument  du  roi  Guib 
laume,  il  en  avoit  époufé  la  haine  con»* 
tre  Louis  XIV,  la  conferva  après  la  mort 
du  Stathouder,  & fuccéda  à toute  fon 
autorité  dans  la  république.  ConRam« 
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ment  oppofé  à la  paix,  il  avoitjuré, 
avec  le  prince  Eugène  & Marlboroug  ; 
l’invafion  & le  démembrement  de  la 
France,  & facrifia  fa  république  à cette 
paflion.  Il  lui  a été  audi  funede  qu’à 
nous.  En  l’épuifant  d’argent,  il  l’acca- 
bla de  dettes,  & l’a  mife  par  là  dans  la 
dépendance  de  l’Angleterre  , dont  elle 
ne  s’affranchira  ' peut-être  jamais.  A fa 
haine  contre  Louis  XIV , fe  joignoit 
' l’orgueil  d’humilier  un.  prince  qui  avoit 
effrayé^  l’Europe.‘  Le  foyer  de  la  guerre 
étort  àda  Haie..  Heinfiùs  étoit  flatté  de 
faire  attendre',"" dans  fon  . anti-chambre  , 
les  deux  plus  grands  généraux  qui  vc- 
noient  prendre  fes  ordres.'  , 

Mais  lorfqu’après  la  fignature  de  la 
paix,  les  vrais  citoyens  connurent  l’im- 
menfité  de  leurs  dettes , & eurent  éclairé 
leurs  compatriotes  ffur  leurs  vrais  inté- 
rêts , l’ivreffe  fedillipa.  Le  penfionnaire, 
en  confervant  une  place  que  fon  âge 
avancé  alloit  bientôt’  lui -ravir  avec  la 
vie,  perdit  toute  fon  autorité.  Accablé 
de  reproches  & de  dégoûts  journaliers,' 
il  fuccomba  au  chagrin  & à l’humilia- 
tion fl  cruelle  pour  ceux  qui  ont  abufé 
de  la  domination. 
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L’expulsion  de  Law  étoit  un 
Jéger  facrifice  au  public,  & n’apportoit 
aucun  fôulagemcnt  ^ l’état.  Le  régent, 
plus  coupable  que  Law,  qui  n’avoit 
été  qu’un  inftrument,  fc  voyoit  en  hor- 
reur à tous  les,  vrais  citoyens.  Il  :fe  flatta 
de  faire  approuver,  les  opérations  qu’il 
falloit  faire , ou  du  moins  d’en  faire 
partager  le  blâme  en  cas  de  mauvais  fuc- 
cès.  Pour  cet  effet,  il  fit  alfembler  un 
confeil  de  ré^enc.e , où  il_  fit  affiffer  le 
roi.  Il  y ayoit  long-tenas  que  ce  confeil 
ii’étoit  qu’une  vaine  repréfentation  ^ 
dont  les  places  étoient  des  bénéfices 
fimples  de  2000  livres  de  penfion.  Le* 
régent  décidoit  de  tout  avec  celui  qui  , 
dans  chaque  moment , avoit  fa  confian- 
ce , tels  que  d’Argenfon , Law , Dubois  , 
&c. 

Pelletier  de  la  Houffaye,  qui  venoit 
de  fuccéder  â Desfôrts  dans  le  contrôle- 
général  , vint  à ce  confeil,  pour  y faire 
le  rapport  de  l’état  des  finances,  & 


Digilizod  by  Googic 


régence.  1^7 

l'on  vit  alors  l’abîme  où  la  France  étoit 
plongée  : les  membres  du  confeil  n’en 
avoient  eu  jufque-Ià  qu’une  connoif- 
fance  imparfaite.  '' 

M.  le  duc  voyant  qu’il  alloit  être 
queftion  de  la  compagnie  des  Indes , 
commença  par  déclarer  qu’il  avoit 
quinze  cents  aélions  qu’il  remettroit  le 
lendemain,  dont  le  roi  difpoferoit , & 
que,  fe  mettant  ainfi«  hors  d’intérêt^ 
il  opineroit  librement  fur  la  compagnie. 

Le  prince  de  Conti,  voulant  jouer 
auflî  le  défîntérefle  , dit  qu’il  n’avoit 
point  d’aélions  à remettre;  mais  il  n’a- 
jouta pas  qu’il  avoit  enlevé  de  la  ban* 
que  , pour  du  papier,  quatre  fourgons 
chargés  d’argent,  ce  qui  avoit  été  le 
fjgnal  du  diferédit. 

Sans  m’arrêter  fur  une  matière  qui 
feroit  le  fujet  d’une  hiftoire  particu- 
lière, je  dirai  feulement  qu’il  fut  conf- 
taté  qu’il  y avoit  dans  le  public  pour 
deux  milliards  fept  cents  millions  de 
billets  de  banque,' fans  q^’on  put  juf- 
tificr  que  cette  iramenfité  eût  été  or- 
donnée. Le  régent,  pouffé  à bout,  fut 
obligé  d’avouer  que  Law  en  avoit  fait 
pour  douze  cents  millions  d’excédent, 
& que  , la  chofe  une  fois  faite  , lui  ré- 
gent, l’avoit  mis  à couvert  par  des 
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arrêts  du  confeil  antidatés  , qui  ordon- 
noient  cette  augmentation. 

M.  le  duc  demanda  au  régent  com- 
ment, étant  inftruit  d’un  tel  attentat, 
il  avoit  laifTé  Law  fortir  du  royaume. 
Vous  favez,  répondit  le  régent , que  je 
youlois  le  faire  mettre  à la  Baftillc  ; 
c’eft  vous  qui  m’en  avez  empêché , & 
lui  avez  envoyé  les  pafTeports  pour  fa 
fortie.  Il  eft  vrai,,  reprit  M.  le  duc , que 
je  n’ai  pas  cru  qu’il  fût  de  votre  intérêt 
de  lailfer  mettre  en  prifon  un  homme 
dont  vous  vous  étiez  fervi  ; mais  outre 
que  je  n’étois  pas  inftruit  de  la  fabrica- 
tion, fans  ordre,  des  billets  dont  vous 
venez  de  parler , je  n’ai  demandé  ni  fa 
fortie , ni  les  paffe-ports  que  vous  m’ave? 
remis  pour  lui.  Je  déclare  devant  le  ro>i 
& le  confeil , que  j’aurois  été  d’avis  de 
le  retenir. 

Le  régent,  embarraffé  de  l’interpré- 
tation de  M.  Je  duc  , fe  borna  à dire: 
je  n’ai  point  fait  mettre  Law  en  prifon , 
parce  que  vous  m’en  avez  diffuadé,  Sc 
je  l’ai  laiflTé  partir;  parce  que  je  crai- 
gnois  que  fa  préfence  ne  nuifit  au  crédit 
public. 

Tous  les  aflillans  , étonnés  de  ce 
qu’ils  entendoient , voyoient  clairement 
que  le  régent  & M.  le  duc  aurqient 


Digitized  by  Google 


régence.  J30 
egalement  craint  de  laiffer  entre  les 
mains  de  la  juftice  Law , qui  pouvoit 
les  rendre  auteurs  ou  complices  dt  tout 
ce  qu’il  avoit  fait.  Us  jouèrent  tous 
deux,  auprès  du  confeil , un  très-mau- 
■vais  rôle  : mais  quoique  M.  le  duc  fût 
extrêmement  borné  , fon  intérêt  l’éclai- 
roit  ; fa  férocité  naturelle  lui  tenoit  lieu 
de  dignité;  il  avoit, plus  de  caraélère 
que  le  régent , qui , avec  tout  fon  efprit, 
fon  imagination  , & le  courage  de  fol- 
dat,  ne  montroit  ici  que  de  la  foiblefTe. 
Le  fupérieur  qui  ne  difpute  que  d’éga- 
Jité  de  blâme,  fe  trouve  néceffaireraent 
dégradé. 

. Le  réfultat  du  rapport  de  la  HoulTaye 
fut  de  nommer  des  coramiffaires  pour 
la  liquidatioo  des  effets  par  l’examcu 
de  leur  origine.  Le  régent  s’adreffant 
alors  au  roi , qui  n’avoit  que  dix  ans  , 
prit  aéle  de  ne  fe  mêler  en  rien  de  l’opé- 
ration des  commiffaires  ; fur  quoi  le 
maréchal  de  Villeroy;ne  put  s’empêcher 
de  lui  dire,  avec  un  fourireamer:  Eh, 
monfeigneur  ! h quoi  fert  cette  protef- 
tation  ? n’avez-vous  pas  toute  l’autorité 
du  Roi  ? ' 

Le  confeil  fe  leva  ; il  ne  fut  plus 
queftiondc  l’offre  emphatique  des  1590 
aélions  de  M.  le  duc.  Lui , la  duchefle 
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fa  mère  , LafTé  , amant  de-  la  ducheffe  , 
la  comteffe  de  Verne,  le  duc  d’Antiii 
& tous  les  fubalternes  gardèrent  leurs 
adlions.  La  fcène  fcandaleufe  du  confeii 
ne  mit  pas  la  moindre  altération  dans 
le  commerce  du  régent  & de  M.  le  duc 
qui  continuèrent  de  vivre  enfcmble 
comme  à l’ordinaire , fans  amitié , eftime 
ni  reffentiment.  A l’égard  du  prince  de 
Conti',  ils  ne  lui  épargnèrent  les  mépris 
en  aucune  occalion , & ne  pouvoient 
lui  pardonner  d’avoir  donné  la  première 
atteinte  au  crédit  de  la  banque,  & de 
faire  encore  parade  de  défintéreffement; 
le  public,  au  contraire,  lui  en  faifoit 
prefque  un  mérite,  tant  l’horreur  du  < 
fyftême  étoit  générale.  Cela  parut  prin- 
cipalement à la  réception  au  Parlement 
du  duc  de  Briiïac.  M.  le  duc  & le  prince 
de  Conti  vinrent  avec  le  plus  grand 
nombre  de  gens  de  condition  que  cha- 
cun put  engager  à lui  faire  cortège.  Le 
prince  de  Conti  en  eut  quatre  fois  plus 
que  M.  lé  duc.  Le  procès  du  duc  de  la 
Force  fembla  les  réunir  l’un  & l’autre: 
l’un  & l’autre  vouloient  plaire  au  parle- 
ment, & chacun  avoit  encore  fon  inté- 
rêt particulier.  ; > ; : 

' M.  le  duc  cherehoit  à détruire  ou 
affoiblir  l’opinion-  qu’on  avoit  de  foi> 
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dévouement  au  fyftême  & à fcsfuppôt$.> 
Le  prince  de  Coati  vouloit  fignaler  de 
plus  en  plus  fon  prétendu  zèle  patrie-, 
tique  , & rejetter  fur  les  aélionnaircs 
l’opprobre  qu’il  méritoit  bien  de  parta- 
ger. Un  reffentiment  perfonnel  l’échauf-, 
foit  encore  : dans  le  tems  qu’il  épuifoit, 
d’argentia  caifife  de  la  banque , il  tâchoit, 
d’un  autre  côté , de  réalifer  fon  papier, 
en  achetant  des  meubles  & des  terres. . 
Il  fut  que  le  duc  de  la  Force  en  mar- 
chandoit  une  très-confidérable;  il  cou- 
rut fur  ce  marché  , & le  trouvant  con-, 
du,  il  voulut , inutilement,  engager 
le  duc  de,  la  Force  à lui  céder  la  terre  , 
& dès  ce  moment  .devint  fon  ennemi 
juré- 

L’animofité  & le  crédit  du  prince  de 
Conti  n’auroient  pas  fait  un  grand  tort 
au  duc  de  la  Force  , fi  celui  - ci  n’en 
avoit  eu,  un  très  - grave  avec  le  parle- 
ment; c’étoit  un  des.  plus  vifs  fur  les, 
prétentions  de  la  pairie,  l’ami  , le  com- 
plice de  Law,  & véhémentement  foup- 
. çonné  d’avoir  opiné  pour  lafuppreflioa 
du  parlement.  , 

Comme  il  avoit  réalifé  une  grande 
quantité  de  billets  de  banque  en  épice- 
ries , porcelaines  & autres  marchandifes , 
& qu’il  étoit  d’ailleurs  allez  mal  youltt. 
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du  public,  le  parlement  faifit  l’occaRon 
de  l’attaquer  pour  monopole.  M.  le 
duc  , le  comte  de  Cliarolois  fon  frère, 
le  prince  de  Conti  & dix-neuf  pairs  s’y 
joignirent  comme  juges , avec  autant 
de  pafllon  que  s’ils  eulTent  été  fes  par- 
ties. 

Tous  les  pairs  ne  tinrent  pas  la  mc- 
rne  conduite  ; l’archevêque  de  Reims  ^ 
(Mailly),  l’évêque  de  Noyon,  Roche- 
bone  , & fept  pairs  laïcs  (i)  préfentè- 
rent  au  Roi  une  requête  dans  laquelle 
ils  prétendirent  que  les  pairs  n’ont  d’au- 
tre juge  que  le  roi  ; qu’on  ne  peut  inf- 
truire  , en  matière  criminelle,  le'  procès- 
intenté  à un  pair  qu’en  vertu  d’une* 
commiflion  particulière  adrelTée  à-  tel 
tribunal  que  le  roi  juge  à propos  de 
choifir,  & qu’alors  ce  tribunal  juge  con- 
jointement avec  les  pairs. 

Le  régent  ne  voyant  pas  fans  inquié- 
tude une  uniontfi  nouvelle  entre  les 
princes , la  plus  grande  partie  des  pairs , 

& le  parlement,  craignit  d’en  devenir 
un  jour  l’objet.  Il  évoqua  l’affaire  au 
confeil.  Auflitôt  'lc  parlement  fit  des 

I 

(t)  Les  ducs  de  Luynes  , de  Saint-Simon, 
de  Mortemart,  Saint. Aignan , de  Cbaroft  , de 
Cbaulnes  &•  d’Aotin.  ‘ ^ _ 
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remontrances;  & le  régent  , avant  de 
décider  la  queftion  , voulut  l’entendre 
difeuter  au  confeil  par  des  pairs  de  l’un 
& l’autre  partis.  Le  duc  de  Saint-Simon  , 
très-oppoféau  parlement,  défendit  très- 
vivement  le  duc  de  la  Force,  quant  à 
l’incompétence  du  tribunal.  Le  duc  de 
!Noailles,  le  plus  éclairé  du  parti  con- 
traire , n’ofa  pourtant  pas  fe  commettre 
avec  un  tel  adverfaire , allégua  qu’il, 
n’étoit  pas  alTez  préparé  fur  la  matière, 
& demanda  du  tems  pour  en  conférer 
avec  fes  confrères.  Le  prince  de  Conti, 
voulant  à toute  force  figurer  dans  cettt 
affaire,  .entreprit  de  réfuter  le  duc  de 
Saint-Simon  , & ne  put  jamais  faire  com- 
prendre autre  chofe,  finon  qu’il  ne  dé- 
mordroit  pas  de  la  prétention  du  par- 
lement ; & la  plupart  des  pairs  ayant 
déclaré  au  régent  que  , pour  toute  ré- 
poufe  aux  raifons  du  duç  de  Saint- 
Simon  , ils  s’en  rapportoient  aux  remon- 
trances du  parlement,  le  régent  fe  dé-' 
termina  enfin  pour  le  parti  le  plus  nom-' 
breux.  La  crainte  lui  avoit  fait  rendre 
l’arrêt  d’évocation  ; il  dortna  , par  le' 
même  principe  , une  déclaration  qui’ 
renvoyoit  l’affaire  au  parlement. 

Les  différens  incidens  prolongèrent 
cette  affaire  jufqu’au  iz  juillet  qu’elle 
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fut  jugée.  Les  affociés  ou  prête-noms, 
du  duc  de  la  Force  furent,  l’un  blâmé  , 
les  autres  ad moneftés.  A l’égard  du  duc, 
le  jugement  fut  concerté  avec  les  pairs, 
& portoit  qu’il  Jeroit  tenu  d’en  ufer  avec 
plus  de  circot]fpt£iion  ^ & de  Je  comporter  à 
avenir  dune  manière  irréprochable  , fe?  telle 
qdil  convient  à fa  naijjance  & à fa  dignité’ 
de  pair  de  France. 

Il  n’eft  pas  facile  de  prononcer  fur 
les  prétentions  refpeélives  du  parlement 
& des  pairs.  Ceux  qui  nient  la  compé- 
tence du  parlement,  croyent  prendre  un 
parti  plus  noble  ; ceux  qui  la  reconnoif- 
fent , un  parti  plus  fûr. 

Il  n’eft  pas  aifé  non  plus  de  fixer 
exaélement  l’idée  du  crime  de  mono- 
pole , & d’en  faire  une  application  juftc. 
Si  l’on  eût  demandé  , & fi  l’on  deman- 
doit  encore  au  parlement  de  donner 
une  bonne  définition  du  monopole,  il 
feroit  fort  crabarraffé.  J’ai  quelquefois 
propofé  mes  doutes  aux  meilleurs  juges 
du  duc  de  la  Force  ; ils  m’ont  fait  en- 
tendre le  plus  obfcurément  qu’ils  ont 
pu  , que  fl  l’accufé  leur  eût  été  moins 
odieux,  & mieux  voulu  du  public,  il 
auroit  été  moins  coupable. 

Pendant  que  le  parlement  étoit  eu 
curée,  il  fut  tenté  d’attaquer  un  maré- 
chal 
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chai  de  France  , après  avoir  fait  juftice 
d’un  duc  ; mais  le  régent  jugea  que  c’en 
étôit  aflcz  , impofa  ülence , & fauva  le 
maréchal  d’Eftrées. 

Dubois  ne  fc  montra  pas  dans  cette 
affaire;  il  étoit  occupé  de  chofes  plus 
intéreffantes  pour  lui.  Le  jéfuite  Laffi- 
teau,  évêque  de  Sifteron  , & l’abbé 
Tencin,  négocioient  pour  lui  à Rome 
le  chapeau  de  cardinal.  Pour  donner 
plus  de  poids  à la  follicitation  , il  pro- 
pofa  au  cardinal  de  Rohan  d’aller  pref- 
ler  la  promotion , avec  promeffe  de  lui 
procurer  le  premier  miniftère  à fon  re- 
tour. Le  cardinal  ne  doutant  point  que 
fa  naiffance  ? fes  dignités  , les  talens 
qu’il  fç  fuppofoit,  & les  intrigues  de 
Dubois  n’effeéluafTeHt  cette  promeffe , 
fe  difpofoit  à partir,  lorfqu’on  apprit  la. 
mort  du  pape.  Cet  évènement  hâta  le 
départ  du  cardinal,  qui  arriva  à Rome 
muni  de  tout  l’argent  néceffairc  pour, 
fuppléer  au  mérite  du  candidat.  t 
Le  cardinal  prit  Tencin  pour  fon 
conclavifte , & laiffa  en  dehors  Laffiteau 
jjour  recevoir  les  lettres  de  Dubois  , 
qu’il  venait  régulièrement  leur  commu- 
niquer. Il  écrivit  à Dubois , le  5 mai  , 
que  malgré  la  prétendue  impénétrabi- 
lité du  conclave , il  y entroit  toutes 
T»me  II.  G 
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\cê  nuits  au  moyen  d’une  faufle  clef, 
eh  traverfant  cinq  corps  - de  - garde. 

L’argent  ni  les  bijoux  ne  furent  pas 
épargnés  : mais  Tencin  ne  s’en  repofant 
pas  fur  ces  foibles  féduélions,  prit  des 
inefurcs  dignes  de  lui  & de  fon  com- 
mettant; il  offrit  au  cardinal  Conti  de 
lui  procurer  la  tiare  par  la  faélion  de. 
France , & des  autres  partifans  bien 
payés  , fl  Conti  vouJoit  s’engager  par 
écrit  de  donner,  après  fon  exaltation  , 
le  chapeau  à l’abbé  Dubois.  Le  marché 
fait  & figné  , Tencin  intrigua  fi  effi- 
cacement , que  Conti  fut  élu  pape  (le 
îî  mai  ) , & l’eût  peut-être  été  fans  aucune 
manœuvre  par  fa  naiffance  & k confi- 
dération  dont  il  jouiffoit. 

Après  les  cérémonies  de  l’exaltation  , 
Tencin  fomma  le  pape  de  fa  parole. 
Le  pontife  , naturellement  vertueux  , 
^ui  s’étoitlaiffé  arracher  ce  malheureux, 
écrit  dans  une  vapeur  d’ambition,  ré- 
pondit qu’il  fe  reprocheroit  éternelle- 
ment d’avoir  afpiré  au  pontificat  par 
«ne  efpèce  de  fimonie  ; mais  qu’il  n’ag- 
graveroit  pas  fa  faute  par  la  proftitu- 
tion  du  cardinalat  à un  fujet  fi  indigne. 
L’abbé  Tencin  , qui  ne  comprenoit  pas. 
trop  ces  délicateffes  de  confcience,  in- 
fiifa  avec  chaleur.  Le  paperéfifta  avec 
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fermeté.  Quand  celui-ci  parloit  de  fai 
confcience , l’autre  oppofoit  fou  hon- 
neur & celui  de  Dubois.  Ces  deux  hom- 
mes réunis  n’en  paroiflbient  pus  plus 
forts  au  Saint-Père.  La  lutte  dura  long- 
tems  & à differentes  reprifes. 

Tencin  v’oyant  qu’il  ne  pouvoir  per- 
fuader  le  pape  par  des  raifonnemens  , 
le  menaça  de  rendre  le  billet  public. 
Le  Saint-Père  effrayé  crut  qu’il  \aloit 
encore  mieux  épargner  ce  fcandale  à 
l’églife  , que  de  s’opiniâtrer  à refufer 
un  chapeau  dont  l’aviliffement  n’étoit 
pas  fans  exemple.  Cependant  le  pape 
balançoit  encore,  lorfque  Scaglione  , 
fon  fecrétaire  , vint  dire  aux  négocia- 
teurs que  fon  maître  avoir  grande  envie 
d’une  bibliothèque  , mais  qu’on  en  de- 
mandoit  douze  mille  écus  & qu’il  ne 
les  avoir  pas.  La  fomme  fut  aufTitôt 
comptée,  & cette générofité  emportant 
la  balance  , le  pape.nomraa  ( 16  juillet) 
Dubois  cardinal  , pour  anéantir  le  fatal 
billet.  Mais  il  n’étoit  pas  à la  fin  de 
fes  peines.  Tencin  ne  voulant  point 
avoir  été  l’inftrument  gratuit  d’une  infa-  ' 
mie  , réfolut  d’en  tirer-  parti  pour  fe 
faire  lui -même  cardinal,  en  fit  impu- ' 
demment  la  propofuion  au  pape  , & 
lui  déclara  qu’il  ne  rcndroit  le  billet  qu’à 
) G 3 
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cette  condition.  Le  pape  fe  vdt  alors 
plongé  dans  un  abîme  -d’horreurs.  Il 
pouvoit  du  moins  s’excufer  de  la  pro- 
motion de  Dubois  fur  la  foliicitation 
de  la  France,  fur  la  recommandation 
de  l’empereur , redouté  à Rome , & que 
le  roi  d’Angleterre  a voit  fait  agir  vive- 
ment, enfin  fur  le  crédit  & le  miniftère 
de  Dubois,  qui  pouvoit  être  utile  à la 
cour  de  Rome.  Mais  quels  prétextes 
donner  à la  nomination  de  Tencin  fans 
décoration  , fans  appui , flétri  par  le 
procès  qu’il  venoit  de  perdre  , par  fa 
-fortune  même,  prefque  aufli  décrié  que 
Dubois,  fans  être  réhabilité  par  des 
dignités  qui  couvrent  ordinairement 
une  partie  du  paffé , fur-tout  en  France 
où  tout  s’oublie  , où  l’on  n’eft  frappé  • 
que  du  préfent  ? Donner  le  chapeau  à • 
Tencin  , c’étoit , finon  dévoiler  le  vrai 
motif  , du  moins  annoncer  un  fecret 
honteux. 

Le  Saint-Père  ne  put  fe  déterminer  k 
faire  jouir  Tencin  de  fa  perfidie;  il  en 
tomba  malade  , & depuis  ne  fit  que  lan- 
guir. Une  noire  mélancolie  , caufcc  par 
le  dépit  & les  remords  , entretenue  par 
la  préfence  de  Tencin,  refté  rainiflre 
de  France  h Rome,  corrduifit  à,  la  fin 
Innocent  XIII  au  tombeau. 
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''  , Si  l’abbé  Tencin  eût  eu  à faire  à un 

Jules  II  ou  à un  Sixte  V , il  ne  s’en 
feroit  pas  tiré  fi  lieiireufement.  Nous  le 
verrons  un  jour  parvenir  à ce  défiré 
chapeau. 

Une  circonftance  du  conclave  qui  ne 
doit  pas  être  oubliée  , parce  qu’elle  fait 
connoître  l'efprit  de  la  cour  de  Rome  , 

' c’eft  ce  qui  regarde  Albéroni.  Pourfulvî 
4>ar  l’Efpagne , abandonné  par  toutes 
les  puiflances  au  reffentiment  du  pape  , 
fugitif rerrant ou  caché,  cité  devant  une 
congrégation  que  Clément  XI  avoit 
chargé  de  faire  le  procès  jufqu’à  la  dé- 
gradation, il  trouva  fon  falut  dans  l’in- 
térêt perfonncl  de  fes  propres  juges  , 
fes  confrères. 

: Le  facré  collège  avoit  été  révolté  de 
la  promotion  ) d’Albéroni  ; mais  quand 
les  cardinaux  l’y  virent  aggrégé,  ils  ne 
cbnfultèrent  plus  que  leur  intérêt  com- 
mun. Leur  principe  fixe  eft  que  le  cha- 
peaurne  peut  fe  perdre  pour  quelque 
ïaifoD  que  ce  puifTe.être  ; que  la  con- 
fervation  ou  la  perte  ne* doit  jamais 
dépendrérdu  rëflentiraent’des  rois,  ni 
même  du  pape  ; que  fi  la  nécefïité  exi- 
geoit  le  facrifice  d’un  cardinal , il  vau- 
droit  mieux  Je  priver  de  la  vie  que  de 
le  dépouiller  .de,  la  pourpre.  Un  cardi-i 
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nal  prince  peut  la  quitter  pour  régner, 
pour  fe  marier  par  l’intérêt  de  fa  mai- 
ibn;  mais  le  facré  collège  ne  fouffriroit 
.pas  qu’un  cardinal  renonçât  au  chapeau 
par  fcrupule  de  l’avoir  mal  acquis,  par 
efprit  de  pénitence  : témoin  le  cardinal 
de  Retz,  dont  la  démilîion  futrejettee. 

La  congrégation  nommée  pour  juger 
Albéroni  tira  ce  procès  en  longueur 
jufqu’à  la  mort  de  Clément  XI,  & nç 
J’auroit  jamais  terminé. 

Comme  la  voix  au  conclave  eft  le 
plus  grand  exercice  de  la  puiffance  de 
cardinal,  ce  qui  en  confia  te. principale- 
ment la  grandeur,  le  collège  ne  manqua 
pas  d’y  appeller  Albéroni,  qui  ne  s’y 
rendit  qu’à  la  fécondé  invitation  ; il  y 
fut  reçu  avec  les  mêmes  honneurs  que 
les  autres  cardinaux. .Après  l’cledion  il 
ne  fut  plus  queftion  du  procès!  Il  prit 
un  palais  à Rome  , s’y  diflingua  par  fa 
depenfe,  eut,  quelque  tems  après,  la 
légation  de  Ferrare , & vint  enfuitq 
fe  repofer  & mourir  tranquillerarentt  à 
Rome  en  1752.  . 'v»l 

Dubois , 'devenu  cardinal , s’avançoit 
de  plus  en  plus  vers  la  place  de  pre- 
mier rainillre.  On  n’eri  pouvoit’pas  dou-' 
ter  en  voyant  fon  empire  fur  l’efprit  du> 
régent.. Ck  prince  avoit  dit  vingt  fois! 
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que  fl  ce  coquin  ofoit  lui  parler  du  cha- 
peau , il  le  feroit  ’jetter  par  les  fenêtres. 

11  n’y  avoit  pas  huit  jours  qu’il  s’en  étoit 
expliqué  en  la  préfence  de  Torci,lorf- 
qu'à  la  fin  d un  travail  il  lui  dit  • à pro- 
pos , fans  que  rien  amenât  cet  a propos  , 
Jbngcz  à écrire  à Rome  pour  le  chapeau  de 
l' archevêque  de  Cambrai , il  en  eji  tems. 

Le  duc  de  Saint-Simon  , pour  qui  le 
régent  avoit  une  eftime  & une  amitié 
particulière,  ne  pouvoit  , dit -il  dans 
fes  mémoires,  concevoir  de  telles  dif- 
parates  ; mais  il  ignoroit  que  ce  piince 
eût  écrit  lui-même  au  pape  , en  faveur 
dt  Dubois.  Je  ne  vois  dans  la  conduite 
du  régent  que  les  inconfequences  appa- 
rentes de  tous  les  caradères  foibles-, 
qui  ne  réfiftent  h rien,  accordent  tout, 
en  rougiffent  intérieurement,  & 
déclarent  qu’à  la  dernière  extrémité  , 
fur-tout  devant  ceux  dont  la  probité 
leur  impofe.  Il  y a de  certains  ades  de 
confiance  que  l’cftime  meme  interdit.  '' 

En  effet , Dubois  étoit  fi  fur  de  la 
nomination  , que  le-pape  ayant  donné  , 
fix  femaines  apres  fon  exaltation-,  le 
chapeau  h fon  frere  , benédidin  du 
Mont-Caflin  & évêque  de  Terracine  , 
Dubois  eut  l’infolence  de  fe  plaindre 
de  n’avoir  pas  été  nommé  le  même  jour. 

^ G 4 
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Il  le  fut  un  mois  après  , av'ec  Alexandre 
Albani , un  des  neveux  de  Clément  XI. 
J’en  fais  nieiuion  , parce  que  j’aurai  occa- 
fion  d’en  parler  dans  la  fuite  , lorfqu’il 
fera  queftion  du  cardinal  de  Bernis.  - 
Comme  je  me  fuis  fait  une  loi  de 
dire  la  vérité  , & de  marquer  les  occa- 
fions  où  ceux  qui  avoient  habituelle- 
ment la  plus  mauvaife  conduite , en 
ont  eu  une  bonne,  j’ajouterai  que  le 
cardinal  Dubois  fe  comporta,  à la  nou- 
velle de  fa  promotion  , avec  tout  l’ef- 
prit  & la  fageffe  poflibles.  Il  ne  témoi- 
gna ni  engouement  ni  embarras  dans 
fes  vifites  de  cérémonies.  Le  jour  qiyil 
reçut  la  calotte  des  mains  du  roi,  après 
avoir  fait  fon  remerciement,  il  détacha 
fa  croix  épifcopale  , la  préfenta  à l’évê- 
que de  Fréjus,  Fleury,  & le  pria  de 
la  recevoir  , parce  que , dit-il  , elle  por- 
toit  bonheur.  Fleury  la  reçut  en  rou- 
•gilTant  aux  yeux  du  roi  & de  la  cour, 
& qui  plus  eft,  fut  obligé,  en  courtifan  , 
xle  s’en  décorer;  ce  qui  lui  attira  quel- 
ques plaifanteries , dans  un  tems  où 
l’on  ne  pouvoit  pas  foupçonner  qu’il 
y eût  rien  à rifquer  pour  l’avenir. 

' ' Dès  que  l’abbé  PalTarini  , camérier 
du  pape,  eût  apporté  la  barette,  le 
.cardinal  Dubois  la  reçut  des  mains  du 
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roi,  & fut  efifuite  conduit  aux  audiea-’ 
CCS  de  règle  ,'  chez  madame  ,•  mère  du 
régent  , & alors  première*  dame  de 
France  , où  il  prit  le  tabouret;  chez  S. 
A.  R.  femme  du  régent , où  il  eut  la 
diaife  -à  dos.  A l’égard  des  princes  *& 
princéfles  du  ftng,  ce  ne  font  pas  des 
audiences  en  forme  que  prennent  les 
cardinaiïx , mais  de  firaples  vifites  qu’ils 
font. 

' L’audience  qui  excita  le  plus  la  cu- 
riofité  de  la  cour,  fut  celle  de  madame. 
Perfoniie 'n’ignoroît  le  mépris  profond 
qu’elle  avoit  pour  Dubois.  Elle  ne  s’eit 
étoit  jamais  contrainte.  Il  fe  préfenta 
devant  elle  av^ec  la  contenance  d’un 
homme  non  déconcerté,  mais  pénétré 
de  refpeél  & de  reconnoilTancc.  Il  parla 
de  la  furprife  où  il  étoit  de  fon  nouvel 
état','  de  la  bafTefle  de  fa  naiffance , du 
néant  (dont  le  régent  l’avoit  tiré.  Tout 
ce' que  la  haine  (Sc''l’envie  auroient  pu 
lui  rèprcTcher,  il  le  dit  lui-même  avec 
dignité,  s’adit  un  moment  fur  le  tabou- 
ret qui  lui  fut  préfenté  , fe  couvrit  pour 
marquer  fimplement  l’étiquette,  fe  re- 
leva prefqu’auflli-tôt  en  fe  découvrant , 
&'fe  profterna  devant  madame  , lorf- 
qu’elle  s’avanc^a  pour  le  faluer.  Elle  ne 
put  s’empêcher  d’avouer , lorfqu’il  fut 
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forti , qu’elle  étoit  contenfe  du  main- 
tien & du  difcours  d’un  homme  dpnt 
l’élévation  J’indignoit. 

Dans  la  lettre  que  j’ai  lue  de  Dubois^ 
fur  le  chapeau,  il  s’attache  fort  à flatter 
le  Saint-Père  fur  ce  que  les  ecçléfialli- 
ques  entrent  dans  le  confeil  de  France, 
& ajoute  qu’un  cardinal  peut  être  fecré- 
taire  d’état  , depuis  que  ces  miniftrcs, 
ne  prêtent  plus  ferment  entre  les  mains 
du  chancelier.  En  effet,  Dubois  étant 
cardinal  & pcemier  miniftre,  continua 
les  fondions  de  fecrétaire  d’état  des 
affaires  étrangères,  jufqu’à  la  majorité 
du  roi  , qu’il  céda  ce  département  au 
comte  de  Morville. 

Un  évènement  qui  intéreffoit  toute 
l’Europe  , conllerna  Paris  , & en  peu 
de  jours  le  refle  de  la  France  , fut  la 
maladie  du  Roi.  Le  3 i juillet,  ce  prince 
fut  attaqué  d’une  fièvre  violente,  avec 
les  plus  finiflres  symptômes:  la  tête  com- 
mençoit  à s’embarraffer , & les  IVIédecins 
effrayés  la  perdaient  eux  - mêmes.  Hel- 
vétius , le  plus  jeune  de  tons,  que  nous 
avons  vu  depuis  premier  médecin  de  la 
reine  , & qu  elle  ne  dédaignoit  pas  de 
regarder  comme  fon  ami  { i ),conferva 

(i)  Elle  auroit  pu  s’en  fouvenir , lorfqu’ila 
«té  quellion  du  livre  du  fils. 
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toute  fa  préfence  d’efprit.  lipropofala 
faignée  du  pied  ; tous  les  confultans  la 
rejetterent.  IVIarechal,  premier  chirur* 
gien,  dont  l’avis  ctoit  compté  pour  beau- 
coup , fe  révolta  le  plus  contre  l’avis 
d’Helvétius,  difant  que,  s’il  n’y  avoit 
qu’une  lancette  en  France,  il  la  caffe- 
roit  i pour  ne  pas  faire  cette  faignée. 

Le  régent,  M.  le  duc  , M.  de  Villeroy, 
la  ducheffc  de  Vantadour  , laduchelTe. 
de  là  Ferté  fa  fœur&  marraine  du  roi, 
& quelques  officiers  intimes,  étoient 
prefens  a la  confultation  , & fort  peinés 
de  ne  pas  voir  d’unanimité.  On  y ap- 
pella  quelques  médecins  de  la  ville  , tels 
que  Dumoulin,  Silva,  Camille,  Falco- 
net.  Ce  furent  les  premiers  qu’Helvé* 
tins  ramena  a fon  avis,  qu’il  foutint& 
motiva  avec  courage,  & finit  par  dire, 
fl  l’on  ne  faigne  pas  le  roi , il  eft  morf, 
ceft  le  feul  remède  décifif&  même  ur- 
gent: je  fais  qu’en  pareille  matière  , jfc 
ne  puis  démontrer  la  certitude  du  fuc- 
cès;  je  fais  à quoi  je  m’expofe,  s’il  ne 
répond  pas  a mon  avds;  mais  je  ne 
dois  ici , d apres  mes  lumières  , conful- 
ter  que  ma  confcience  & la  confervap* 
tion  du -roi. 

Enfin'  la  faignée  fut  faite.  Une  heure 
après,  la  fièvre  diminua,  le  danger  dif- 
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parut,  & le  cinquième  jour  , le  roi  fut  én 

état  de  fe  lever  & de  recevoir  les  com- 

plimens  des  compagnies  & des  rainiftres 

étrangers. 

Helvétius  en  eut  tout  l’honneur.à  la 
cour,  dans  le  public,  & prouva  qu’en 
bien  des  occafions  la  probité  & l’hon- 
neur ne  font  pas  les  moindres  qualités 
d’un  médecin. 

On  ne  fauroit  peindre  les  tranfpprts  de 
joie  que  la  convalefcence  du  roi  fît  écla- 
ter par  toute  la  France  , & qui  fuccé- 
dèrentà  la  confternation  univerfelle.  Ce 
que  nous  avons  vu  en  1744  , lorfque 
le  roi  fut  dans  un  fi  grand  danger  à 
Metz,  ne  donna  qu’une  foible  idée  de 
ce  qui  étoit  arrivé  en  pareille  circonf- 
.tancc  en  1721.  Témoin  des  deux  éve- 
nemens  , j’ai  vu  , en  1744,  tout  ce  que 
l’amour  du  François  peut  infpirer;  mais 
en  17  i 1 les  cœurs  , en  refientant  l’amour 
le  plus  tendre  , étoient  de  plus  animés 
d’une  palTion  oppofée  & très  - vive  , 
d’une  haine  générale  contre  le  régent, 
qu’on  ciaignoit  d’avoir  pour  maître. 
Toutes  les  églifes  où  , pendant  cinq 
jours  , on  n’avoit  entendu  que  des  cris 
de  douleur, rétentifibient  de  Te  D«/m;  on 
n’adrelToit  point  de  prières  au  ciel  qui 
ne  fuffent  autant  contre  le  régent  que 
pour  le  FOL 
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L’ordonnance  pour  les  fêtes  publi- 
ques ne  fut  qu’une  permiffion  de  les 
commencer,  une  fimple  attention  de 
police  pour  maintenir  le  bon  ordre.  On 
n’y  mit  point  cette  menace  d’amende 
ft  ridicule , fi  injurieufe  & fi  abfurderaent 
contradidoire  dans  une  ordonnance 
relative  à une  réjouiffance  publique.  • 

En  effet , il  n’étoit  pas  befoin  d’é- 
chauffer l’amour  'des  peuples.  On  ne 
voyoit  que  danfes  & repas  dans  les  rues  ; 
les  bourgeois  faifoient  fervir  leur  fou- 
per  à leurs  portes , & invitoient  les  paf- 
fans  à y prendre  place.  Tout  Paris  fem- 
bloit  donner  un  repas  de  famille.  Ce 
fpedacle  dura  plus  de  deux  mois  par 
la  beauté  de  la  faifon,  la  longue  féré- 
nité  du  temps , & ne  finit  que  par  les 
froids  de  l’arrière-faifon. 

Les  étrangers  partagèrent  notre  joie  , 
& l’empereur  difoit  hautement  que  Louis 
XV  étoit  l’enfant  de  l’Europe.  Elle  pou- 
voir être  replongée  dans  lés  horreurs 
d’une  nouvelle  guerre,  ril’onavoitcu 
le  malheur  de  le  perdre.  Par  un  article 
fecret  du  traité  de  paixfignéà  Raftadt , 
l’empereur  donna  à Louis  XIV  fa  parole 
d’honneur  de  n’entrer  directement  ni 
indiredement  dans  aucune  guerre  con- 
tre la  France  pendant  la  minorité.  Le 
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régent  n’eut  coanoiffance  que  fort  t?rd 
de  ce  fecret,  & depuis  qu’il  l’eut  fu , ne 
pardonnajamais  au  maréchal  de  Villars 
de  le  lui  avoir  caché.  Si  le  régent  en 
eût  été  plus  tôt  inftruit,  peut-être  eût-il 
moins  recherché  les  Anglois  : au  lieu 
de  fe  livrer  à eux,  comme  il  fit,  il  au- 
roit  pu  fe  faire  acheter  lui -même  pen- 
dant les  troubles  qui  régnoient  alors 
en  Angleterre;  l’alliance  entre  les  deux 
couronnes  fe  feroit  également  faite,  mais 
plus  avantageufement  pour  nous  , 
& la  paix  n’eu  auroit  pas  moins  fub- 
ûfté.  . 

. Aux  premiers  accidens  de  la  maladie  * 
l’opinion  générale  l’attribua  au  poifon  , 
& .en  accufa  le  régent.  Le  peuple  de 
la  cour,  plus  peuple  qu’un  autre,  ac- 
créditoitles  foupçons.  Ceux  mêmes  qui, 
ne  le  croyant  pas  , étoient  ennemis 
du  régent , fomentoient  ces  bruits  de 
tout  leur  pouvoir.  La  ducheffe  de  la 
Ferté  , qui  étoit  de  la  cabale,  avoit  af- 
fcélé  de  dire  : Hélas  ! tout  ce  qu’on  fait 
cft  inutile  , le  pauvre  enfant  eft  empoi- 
fonné.  Ce  qu’il  y a d’étrange  , c’cftque 
les  fyraptômes  , le  traitement  & la  cur 
ration  de  la  maladie  en  ayant  démontré 
la  nature  , les  mêmes  rumeurs  fubfif- 
tèrent,  8ç  ne  font  pas  encore  totale* 
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ment 'détruites.  Ce  qui  contribua  beau- 
coup alors  à les  fortifier,  fut  que  le  ré- 
gent venoit  de  faire  revivre  pour  fon 
fils,,  le.  duc  de  Chartres,  la  chargede 
colonel-géqéral  de  l’infanterie,  place  qui 
donne,  des  privilèges  fi  exhorbitans  , 
qu’on  l’avoit  fupprimée  contune  dange- 
reufç  qui  le  devenoit  infininaent  plus 
entre  les  mains  d!un  premier  prince  du 
fang.  On  accufoit  le  maréchal  de  Vil- 
leroi  d’en  avoir  donné  .le  confeil  au 
régent,  pour  le  rendre  de  plus  en  plus 
fufpeél  d’afpirer  à la  couronne  , & de- 
s’en  préparer  les  voies.  Si  cela  étoit  , 
le  prétendu  piège,  étoit  digne, de, la  fo- 
tife  du  maréchal  car,,  s’il  faifoit^bu|>- 
çonner  le- régent  de  quelque  grande  en- 
treprife  , il  lui  fourniflbit  en  même  tcms 
les  moyens  dç  réuffir.,  , ; 

.Le  régent  parut  auffi  touché  que  qui 
que, ce,  fût  pendant  la  maladie,  & par- 
tagea fihcèren^nt,  la  joie  . de  la  con- 
valefcence.  Le  -maréchal  de  Villeroi 
éprouvoit  avec  .,raifon  le  .bonheur 
de  voir  le  roi  reudu  à,  nos  vœux; 
mais  il  y mettoit  ,une  qftentatipn  qufil 
croyoit  injurieuîe-au  régent, ■&  qui  le 
devenoit  par-là.  Dans  les  fêtes  qui  fe 
fuccédoient  journellement  , les  courç 
& le  jardin  des  tuileries  ne  défemplif- 
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foient  pas,  le  maréchal  ne' éeflbit  dé  •' 
mener  le  roi  d’une  fenêtre*  à Tautfce’  i^ 
au  ‘point  de  Ten  excéder  : Voyez 'lui  1 
difoit-il , voyez,  mon  maître  , tout  ce  ■ 
peuple  cfi;  à vous , il  n’y.  a rien  qui  ne  ' 
vous  appartienne,  vous  êtes  le  maître* 
de  tout  ce  que  vous  voyez  , & autres'^ 
platitudes.  Ce  n’étoit  pas 'là  ce- que - 
Montaufier,Beauvilliers  ou  Fénélon  au-  ‘ 
roient  trouvé  à dire  fur  la  joie'  vive 
& franche  d’un  peuple  amoureux  de 
fes  rois  eh  ! quel  peuple  mérite  plus' 
d’être  cher  à fes  princes  f " ■ 

L’évêque  de  Fréjus  , Fleuri , fe  con- 
duifoit  avec  beaucoup  plus  de  fagefle  ,■ 
du  moins  pour  lui-même.  Il  avoit  une 
grande  attention  à flatter  la  morgue  du 
maréchal,  de  peur  de  lui  donner  de  la 
jaloufie;  Sc  plein  de  refped  pour  le  ré- 
gent, il  s’attachoit  à gagner  la  confian- 
ce de  fon  élève.  Tout  ce  qui  approchoit 
le  roi ,‘  s'a'ppèrcevoit  de  la  préférence 
que  le  jeune  prince  ' donnoit  dans 
fon  cœur  à Fleuri  fur  le  gouverneur. 

' Le  régent  le  rémarqua , & , cherchant 
foutes  les  occafions'  de  fîattèr  le  goût 
du  roi,  il  lui  propofa  Fleuri  pour  l’arche- 
vêché de  Reims,  qui  venoit  de  vaquer. 
Il  fongeoit  auffi  à s’attacher  par  là  un 
homme  qu’il  voyoit  gagner  fenfiblement 
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la  confiance  du  roi , & voulut  laiffer  à 
ce  prince  le  plaifir  de  donner  à fon  pré- 
cepteur un  fiège  d’une  fi  grande  dif- 
tindion.  Le  roi  l’envoya  chercher  , & 
lui  apprit  le  préfent  qu’il  lui  faifoit. 
Fleuri  fe  confondit  en  remerciemens 
refpedlueux  & tendres;  mais  refufa  d’être 
premier  duc&  pair  de  France. 

Le  roi  parut  afflige  du  refus , & le 
montra  de  manière  à faire  connoître 
.combien  fon  précepteur  lui  étoit  déjà 
cher.  Le  régent  le  fentit,  & infifta  ; 
mais  l’évêque  , pour  motiver  fon  refus  , 
repréfenta  qu’ayant  déjà  quitté  un  dio- 
cèfe , parce  que  fon  âge  ne  lui  per- 
mettoit  plus  de  remplir  fes  devoirs  , 
il  ne  feroit  pas  excufable  de  fe  char- 
.'ger  d’un  poids  fupérieur  au  premier. 
Lé  régent  lui  répondit  que  fes  fonc- 
tions auprès  du  roi  le  difpenferoient 
d’aller  à Reims  , où  il  auroit  un  évê- 
que in  partibiis  chargé  des  fondions  épif- 
copales;que  plufieurs  prélats  en  avoient, 
fans  y être  autorifé  par  un  devoir  auffi 
privilégié  que  l’éducation  du  roi.  Fleuri 
répliqua  d’un  ton  modefte  , qu’il  ne 
blâmoit  la  conduite  de  perfonne,  que 
chacun  devoit  être  fon  propre  juge  ; 
que,  pour  lui,  il  ne  fe  tiendroit  pas 
en  fureté  de  confcience  d’être  évêque 
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fans  réfidence.  11  n’avoit  pas  toujours 
été  fl  timoré.  Sa  prétendue  réfidence  à 
Fréjus  n’avoit  été  qu’une  abfcnce  de 
la  cour.  Il  avoit  paffé  le  temps  de  fon 
■épifeopat  à parcourir  les  villes  du  Lan- 
guedoc & du  Dauphiné,  où  il  y avoit 
meilleure  compagnie  qu’à  Fréjus  ; il  y 
féjournoit  peu , & le  regarda  touj'ours 
comme  un  exil  ; de  forte  que  fon  ab- 
dication n’avoit  été  qu’une  préférence 
donnée  au  féjour  & à la  fociété  de  la 
cour  fur  celles  de  la  province. 

Le  régent  comprit  très-bien  que  le  ' 
faim  évêque  craignoit  qu’à  la  fin  de 
X l’éducation,  on  ne  faifît  quelque  prétexte 
de  le  reléguer  à Reims  ; que  le  plus  fùr 
pour  lui  étoitde  refter  à pofte  fixe  au- 
près du  roi , dont  la  confiance  ne  fe- 
roit  que  fe  fortifier  par  l’habitude.  Le  • 
régent  ceffa  de  le  preffer  fur  l’archevê- 
ché , & finit  par  le  prier  d’accepter  du 
moins  l’abbaye  de  St.-Etienne  de  Caen  , 
vacante  par  la  mort  du  même  cardinal 
de  Mailly.  Fleuri,  dans  la  crainte  de 
faire  croire  qu’il  ne  vouloit  rien  dev-^oir 
au  régent , accepta  ce  bénéfice  fimple 
de  70,000  livres  de  rente.  Ce  fut  cer- 
tainement fon  unique  motif.  Il  a bien 
prouvé  depuis  , dans  fa  touté-puiffance  , 
qu’il  étoit  peu  fenfible  au  fafle  Sc  à l'in- 
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térêt.  Il  a porté  , dans  fon  miniftère , 
l’économie  jufqu’à  de  bas  détails;  mais 
il  ne  s’appliqua  jamais  ce  qu’il  retran- 
choit  aux  autres , & ne  fut  avare  que 
pour  l’état.  Sa  fucceflion  ne  valoitpas 
dix  mille  écus.  Quelques  fades  plaifan- 
tcries  qu’en  fiffent  des  courtifans  avides, 
& qui  n’aurôient  jamais  rien  reçu  s’il  eût 
fallu  mériter,  il  feroit  à defirer  qu’il 
eût  eu  des  imitateurs.  On  a fans  doute 
des  reproches  très-graves  à lui  faire  , je 
ne  les  diflimulerai  tpas;  mai$  on  l’a  re- 
gretté , & fes  fucceffeurs  ont  juftifié  les 
regrets.  . ' 

Le  modefte  Fleury  fit , ou  laiffa  met- 
tre fon  refus  dans  les  gazettes  & les 
journaux,  & chacun  en  fitlecommen*  - 
taire  , . fuivant  ces  idées  ou  fes  intérêts» 
Fleury  perdit  alors  une  belle  occa- 
fibn  de  ténooigner  fa  reconnoiffance  à 
une  famille  à laquelle  il  avoit,  les  plus 
grandes  obligations.  L’abbé  de  Caftries  ; 
archevêque  d’AIbi , défiroit  fort  le  fiége 
de  Reims  ; quoique  d’un,  moindre  reve- 
nu. L’approche  du  facre  du  rordonnoit 
un  grand  relief  à, ce  fiége.  Le  régent 
l’ayant  offert  à Fleury,  voulut  qu’il  in- 
fluât dans  cette  nomination  : Fleuri , 
devoit  fa  première  cxiftencc  au  cari 
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dinal  de  Bonfi , oncle  de  l’archevêque 
d’Albi , il  av-^oitreçu  des  fer  vices  elTen- 
ticJs  de  tous  les  Caftries.  Il  avpit  été 
long-temps  l’ami,  difons  mieux,  le 
protégé  de  la  maifon  ; mais  il  avoit  en 
oppofition  un  intérêt  préfent , qui  fut 
toujours  la  règle  de  fa  conduite. 

Il  penfoit  déjà  au  chapeau  de  cardinal, 
maladie  inévitable  à tout  cccléfiaftique 
en  faveur.  Le  cardinal  de  Rohan  étoit 
dans  ce  moment  le  miniftre  de  France 
à Rome;  fa  maifon  étoit  puiffante  ^ l’ar- 
chevêque d’Albi  étoit, ami  déclaré  du 
cardinal  de  Noailles  , la  conllitution 
commençoit  à prendre  le  delTus  dans 
le  clergé  , & Fleury  comptoit  bien  is’en 
fervir  utilement  : ainfi  , il  yfit  préférer 
l’abbé  de  Rohan-Guémenéi.  pour,  l’arr, 
chevêché  de  Reims.' . ’r; 

i Le  régent  donna  en  même  temps  l’é- 
vêché de  Laon  à l’abbé  de  Saint-Albin  , 
bâtard  non  - reconnu  qu’ih  avoit  eu  de 
la  Florence  , élève  des  jéfûkes  , l’un  des 
plus  2élés  ignorans  qui  foientfortîs  de 
leunécole.  Il  affifta  l’année  fuivanteau 
facre  du  roi , en  fa  qualité  de  diic  &pair 
eccléfiaûique.  Quand  il  voulut  dcpuisl 
fe  faire  recevoir  au  parlement  , il  futt 
arrêté,  par  la  difficulté  de  ne  pauvoiri 
articuler  ni  père  ni  mère  , ni  par  confé- 
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qucnt  produire  un  nom.  Cet  obllacle 
lui  valut  l’archevêché  de  Cambrai  , où 
il  pafia  à la  mort  du  cardinal  Dubois  , 
en  confervant  les  honneurs  de  duc  & 
pair.  Il  eut  pour  fucct  ITcur  , à Laon  , 
l’abbé  de  la  Farc,  efpècc  de  petit  monf- 
tre  par  larigure,  & qui  l’étoit  encore 
plus  par  fon  ame. 

Le  cardinal  Dubois  venoit  de  termi- 
ner une  négociation  qui  touchoit  infi- 
niment le  régent  : le  mariage  du  roi  avec 
l’infante  d’Efpagne,  & celui  de  raademoi- 
felle  de  Montpcnfier , fille  du  régent, 
avec  le  prince  des  Afturies.  Philippe  V 
avoit  été  tranfporté  de  joie  d’avoir  pour 
gendre  le  roi  de  France  , & le  fécond 
mariage  étant  la  condition  nécefiaire  du 
premier,  il  avoit  facrifié  le  reflentiment 
qu’il  pouvoit  avoir  contre  le  régent.  Il 
reftoit , non  pas  une  difficulté  politique , 
mais  un  embarras  domellique  ; c’étoit 
de  l’apprendre  au  roi , dont  le  confen- 
tement  formellement  prononcé  étoit 
nécefiaire.  Ce  prince,  encore  dans  l’en- 
fance & d’un  caraélère  timide  , po-uvoic 
ne  pas  recevoir  la  propofition,  comme 
il  ctoit  à défirer  qu’elle  fut  reçue.  Le 
maréchal  de  Villeroi,  ennemi  prefquc 
déclaré  du  régent,  préviendroit  peut- 
être  le  roi  défavorablement,  difpoferoit 


Régence. 

la  cabale  à répandre  dans  le  public  que 
3e  régefit  faifoit  un  mariage  difpropor- 
. tionné,  quant  à l’âge,  afin  de  reculer, 
autant  qu'il  pouvoit , l’efpérance  de  voir 
la  fucceffion  direélc  affurée , & comptoit 
fur  le  chapitre  des  événemens:  l’infante 
n’avoit  guère  alors  que  trois  ans  , & le 
roi  étoit  dans  fa  douzième  année. 

Le  régent , pour  fe  fortifier  auprès 
du  Roi,  confia  l’affaire  à M.  le  duc, 
qui  étant  furintendant  de  l’éducation  , 
ne  devoit  pas  apprendre  cette  nouvelle 
avec  le  public.  Il  reçut  très-bien  la  con- 
fidence , & approuva  fort  l’alliance.  Le 
régent  en  parla  enfuite  àM’évêque  de 
Fréjus,  en  le  prévenant  que  c’étoit  une 
diftinébon  qu’il  lui  donnoit  fur  le  ma- 
réchal, pour  qui  il  lui  recommandoit 
3e  plus  grand  fecret.  Fleury  objeéla 
d’abord  l’âge  de  l’infante  , répondit  affez 
froidement  aux  avances  que  le  régent 
lui  faifoit  pour  l’engager  , dit  cependant 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  roi  réfiftât, 
& promit  de  fe  trouver  auprès  du  roi  , 
lorsqu’on  la  lui  feroit.  11  eft  fort  don-  ' 
teux  qu’il  ait  été  fidèle  au  fecret,  & 
n’en  ait  pas  fait  fa  cour  au  maréchal  , 
qu’il  ménageoit  beaucoup  , qui  lui  avoit 
rendu fcrvice , lui  étoit  utile,  & pour 
qui  il  n’étoit  pas  encore  temps  d’être 
ingrat. 
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Quoi  qu’il  en  foit,  il  parut  vouloir 
éviter  de  fe  trouver  à la  propqfition. 

Elle  devolt  fe  faire  immédiatement  . 
avant  le  confeil  de  régence  , où  le  roi. 
devoit  fe  rendre  , pour  y confirmer 
tout  de  fuite  le  confentement,  le  oui 
qu’il  auroit  prononcé  dans  le  cabinet, 
afin  que  l’affaire  fut  confommée. 

Le  régent  avant  que  d’entrer  chez  le 
roi, s’informa  de  ceux  qui  s’y  trouvoient, 

& apprenant  que  l’évéque  de  Fréjus 
n’y  étoit  pas,  il  l’envoya  avertir,  & 
n’entra  que  lorfqu’il  le  vit  arriver  de 
l’air  erapreffé  d’un  homme  trompé  par 
l’heure.  11  n’y  avoit  avec  le  roi , dans 
le  cabinet,  que  le  régent,  M.  le  duc,  ^ 
le  maréchal  de  Villeroi,  l’évêque  de 
Fréjus  & le  cardinal  Dubois. 

Le  régent  , prenant  un  air  d’enjoue- 
ment & un  ton  de  liberté  refpeélueufc, 
dit  au  roi  l’affaire  dont  il  s’agiffoit,  re- 
leva les  avantages  de  l’alfiance , & le 
pria  de  manifefter  fon  confentement. 

Le  roi  furpris  garda  le  filence  , parut 
avoir  le  cœur  gros',  &fcs  yeux  devin- 
rent humides.L’évcquc  de  Fréjus  voyant 
qu’il  falioit  prendre  un  parti,  plaire  au 
régent  ou  fe  l’aliéner  , appuya  ce  qui 
venoit  d’être  dit.  Le  maréchal , détermi- 
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né  par  l’exemple  dc^l’évêque,  allons, 
mon  maître , dit-il  au  Roi  , il  faut  faire 
la  chofe  de  bonne  grâce.  Le  régent, 
très-embarralTéjM.  le  duc  fort  taciturne, 
& Dubois  d’un  air  compofé  , atten- 
doientque  le  roi  rompît  un  filence  qui 
dura  un  demi  quart  d’heure , pendant  le- 
quel l’évèque  ne  cpffa'de  parler  bas  au 
roi , & l’exhortoit  avec  tendreffe  à ve- 
nir au  confeil  déclarer  fon  confente- 
ment.  Le  filence  fe  prolongeant,  & l’af- 
femblée  de  tout  le  confeil , où  le  roi 
alloit  fe  trouver,  ne  pouvant  qu’aug- 
menter fil  timidité , l’évêque  fe  tour- 
na vers  le  régent  & lui  dit  : Sa  ma- 
jefté  ira  au  confeil  ; mais  il  lui  faut 
un  peu  de  temps  pour  s’y  difpofer.  Là- 
deflus  le  régenta  répondit  qu’il  étoit 
fait  pour  attendre  la  commodité  du  roi, 
le  faluad’un  air  refpeélueux  & tendre, 
fortit,  & fit  figne  aux  autres  de  le  fuivre. 
M.  le  duc,  le  maréchal  & l’évêque  ref- 
tèrent  auprès  du  roi.  Dubois  qui , depuis 
qu’il  étoit  cardinal,  n’entroit  plus  au 
confeil,  où  on  lui  refufoit  la  préféance, 
fe  retira  dans  une  autre  pièce. 

Le  régent  étant  entré  dans  celle  du 
confeil,  trouva  tout  le  monde  affem- 
blé,&  fort  intrigué  de  la  conférence 
fecrète  du  cabinet  du  roi.  Il  y avoituii 

quart- 
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quart -d’heure  qu’on  fe  regardoit  les 
uns  les  autres  fans  prendre  féance,  lorf- 
que  le  roi  parut  entouré  des  trois  qui 
ctoient  reftés  avec  lui. 

Auffi-tôt  qu’on  fut  en  place,  toud 
les  yeux  fe  portèrent  fur  le  roi  , qui 
les  avoit  encore  rouges.  Le  régent  lui 
adreffant  la  parole , lui  demanda  s’il 
trouveroit  bon  qu’on  fit  part  de  foti 
mariage  au  confeil.  Le  roi  répondit  un 
oui  fort  court  & affez  bas,  mais  qui  ce- 
pendant fut  entendu  , & fuffifoit  au  ré- 
gent , qui  partit  de-là  pour  détailler  les 
avantages  de  l’alliance.  Qiiand  tous  pa- 
rurent favorablement  difpofés,  il  deman- 
da les  avis,  qui  ne  pouvoient  manquer 
d’être  unanimes;  & chacun  appuya  le 
ficn  de  'quelques  mots  d’approbation. 
Le  maréchal  de  Villeroi,  en  approu- 
vant comme  les  autres , ajouta  feule- 
ment d’un  air  chagrin  , qu’il  étoit  bien 
fâcheux  que  l’infante  fût  fi  jeune.  La 
réflexion  jufle  en  elle-même,  étoit  très- 
mal  placée  : il  devoit  fuivre  le  confeil 
qu'il  avoit  d’abord  donné  au  roi,  de 
faire  la  chefe  de  bonne  grâce  , puifqu’el- 
-le  étoit  décidée  ;&  l’obfervation  ne pou- 
voit  qu’augmenter  l’humeur  fombredu 
roi.  Le  régent  ne  lui  laifla  pas  le  tems 
de  réfléchir,  lui  fit  compliment,  s’ap- 
Tome  IL  H 
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piiya  fur  l’unanimité  des  fuffragcs  du 
confeil,  garans  de  celui  de  tous  les 
François;  & dans  l’inftant,  pour  faire 
diverfion  , fit  rapporter  une  affaire. 

Dès  le  jour  même,  tous  les  couriers 
furent  dépêchés.  Le  roi  fut  fort  férieux 
le  refte  delà  journée;  le  lendemain  les 
complimens  qu’il  reçut , le  diiripcrent, 
& bientôt  il  s’entretint  comme  les  au- 
tres, des  fêtes  préparées  pour  l’arrivée 
de  l’infante. 

Le  régent  fut  affez  bien  confeillé 
pour  ne  pas  parler  des  deux  mariages 
à la  fois;  la  jaloufie  du  fécond  auroic 
indifpofé  bien  des  gens  fur  le  premier: 
mais  quinze  jours  après , lorfque  tous 
les  efprits furent  familiarifés  avec  la  pre- 
mière nouvelle,  le  régent  alla  trouver 
le  roi , & en  préfence  de  M.  le  duc  , de 
l’évêque  , du  maréchal  de  Villeroi  (î^du 
cardinal  Dubois,  après  en  avoir  pré- 
venu les  deux  premiers,  rendit  comp- 
te de  l’honneur  que  le  roi  d’Efpagne 
vouloit  lui  faire,  & demanda  au  roi  la 
permiffion  de  l’accepter.  Le  roi  donna 
fon  agrément  avec  la  gaieté  d’un  en- 
fant , qui  depuis  quinze  jours  n’enten- 
doit  parler  que  de  mariage  & de  l’Ef- 
pagne.  Cette  alliance  avec  l’Efpagne 
fut  un  coup  de  maffue  pour  la  vieille 
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cour.  Les -maréchaux  de  Villeroi  , de 
Villars,  d’HuxelIcs , de  Tallart,  firent 
leurs  complimens  comme  les  autres,  & 

’ s’efForçoient  de  cacher  leur  dépit  fans 
pouvoir  cacher  leurs  efforts. 

Ces  gens  qui  ne  juroient  que  par  TEf- 
pagne,  tant  qu’ils  s’etoient  flattés  d’eti 
faire  un  épouvantail  contre  le  régent, 
ne  fachant  plus  fur  quoi  s’appuyer,  ne 
pouvoient  rev^enir  de  leur  furprife  de 
voir  dellinée  au  trône  d’Efpagne,  la 
fille  d’un  prince  dont  Philippe  V avoit 
demandé  la  tête  fous  le  dernier  régne, 

8c  qui  depuis  avoit  porté  la  guerre  en  '' 
Efpagnc.  Le  choix  d’un  enfant  qui  re- 
tarderoit  le  mariage  du  roi  de  plufieurs 
années,  leur  paroiffoit  le  chef-d’œuvre 
de  la  politique.  11  y a pourtant  appa- 
rence que  le  régent  eût  été  moins  atta- 
ché au  choix  de  l’infante,  s’il  eût  pu 
fans  cela  marier  fa  fille  au  prince  des 
Afturies. 

Le  duc  de  Saint-Simon  fut  déclaré  am-i 
])affadeur  extraordinaire  pour  aller  faire 
la  demande  de  l’infante.  Le  prince  de 
Rohan,  grand-père  du  maréchal  de  Sou- 
bife  d’aujourd’hui  & gendre  de  la  du- 
cheffe  deVentadour,  fut  nommé  pour 
aller  faire  l’échange  des  princeffes  fur 
la  frontière.  Le  duc  d’Offone  vint  à 
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Paris,  en  qualité  d ’ambalTadeur  extraor- 
dinaire, faire  la  demande  de  raademoi- 
felle  de  Montpenfier. 

Nous  avions  alôrs  pour  ambaHadcnr 
ordinaire  à Madrid,  le  marquis  de  Maiile- 
vrier- Langeron.  Lauftez,  irlandois  de 
nation  & major  des  gardes  du  corps  du 
roi  d’Efpagne , eut  à Paris  le  même  titre 
pour  rÉfpagne. 

Quclqu’union  que  le  double  mariage 
mît  entre  les  deux  branches  de  la  raai- 
fon  de  France,  la  conduite  à tenir  par 
nos  minières  à Madrid , exigeoit  de  la 
prudence.  Il  y avoit  à la  vérité  entre  la 
France,  l’Efpagne  & l’Angleterre  , une 
alliance  défenfive  , fondée  fur  les  trai- 
tés d’TJtrecht  & de  la  triple  alliance. 
On  y avoit  ftipulé  une  garantie  réci- 
proque de.s  états  dont  jouilToient  ces 
trois  puiflances,  qui  confirmoient,  au 
moins  tacitement,  les  renonciations  & la 
fucceflion  delà  couronne  cf Angleterre 
dans  la  maifon  pioteftante  d’Hanovre. 
Ces  articles  convenoient  fort  au  régent  , 
mais  n’étoient  nullement  du  goût  du 
xoi  ni  de  la  reine  d’Efpagne  , qui  cou- 
fervoient  l’efpoir  du  retour  en  France, 
fl  l’on  avoit  le  malheur  d’y  perdre  le 
roi.  De  plus  , la  France  & l’Angleter- 
re avoient  promis  leurs  bons  office^ 
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pour  terminer  les  différends  qui  reftoient 
à régler  entre  l’empereur  & l’Efpagne. 

Or  il  y avoitdans  ce  momeiU-là  un  nou- 
veau germe  de  méfintelligence. 

L’empereur  coilfervant  toujours  les 
idées  autrichiennes  , venoit  de  faire  une 
promotion  de  grands  d’Efpagne.  Phi- 
lippe V s’en  plaignit  aux  puiffances  al- 
liées. L’Angleterre  en  reconnoilTance  des 
avantages  qu’elle  avoic  tirés  d’Efpagne, 
accommoda  cette  affaire  , & engagea 
l’empereur  à donner  une  déclaration  par 
laquelle  il  notifioit  qu’il  n’avoit  point 
prétendu  faire  des  grands  d’Efpagne  , 
dont  le  titre  ne  fe  trouvoit  point  dans 
les  titres  des . feigneurs  à qui  il  avoit 
fimplement  donné  des  diftinclions  & des 
honneurs  dont  tout  fouverain  efl;  maî- 
tre dans  fa  cour.  La  nouvelle  de  cet  ac- 
commodement arriva  à Madrid  deux 
jours  après  la  fagnature  du  contrat , & 
tranquillifa  beaucoup  Philippe  V. 

On  a pu  remarquer  que  je  m’arrête 
peu  fur  des  relations  de  fêtes  qui  rem- 
pliffent  les  gazettes  & les  journaux;  je 
me  bornerai  à des  circonftances  qu’oir 
n'y  trouveroit  pas  ,&  qui  peuvent  avoir 
quelque  utilité.  Par  exeinple  , le  régent 
chargea  le  duc  de  Saint-Simon  de  deux  \ 
lettres  pour  le  prince  des  Afluries;  dans 
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l’une  il  le  traitoitde  neveu,  & dans  l’ai?, 
trede  frère  & neveu.  Il  s’agiOToit  de  faire 
paffer  la  fécondé  ; car  elles  étoient  d’ail- 
leurs pareilles.  Il  falloir  que  cette  pré- 
tention eût  été  fuggérée  au  régent,  qui 
très-peu  délicat  fur  le  cérémonial  , n’é- 
toit  pas  en  droit  de  prétendre  à l’égali- 
té avec  le  prince  des  Afturies.  Tous 
deux  petits-fils  de  France,  le  prince  des 
ARuries  avoir  l’aineffe,  & de  plus  étoit 
l’héritier  naturel  de  la  couronne  d’Ef- 
pagne.  Cependant  la  fécondé  lettre  paf- 
fa  ; Grimaldo,  miniftre  d’Efpagne , à qui 
la  copie  en  fut  communiquée,  ou  n’y 
fit  pas  d’attention,  où  prit  le  titre  de 
frère  pour  une  exprelïion  de  tendreffe. 
Pour  peu  qu’il  eût  fait  de  difficulté  , 
l’Ambaffadeur  devoit  fubftituer  la  pre- 
mière lettre. 

L’ufage  d’Efpagne  efl:  que  le  roi  ne 
figne  pas  lui-même  le  contrat  de  maria- 
ge, mais  le  fait  figner  par  des  commif- 
l’aires.  Cela  s’étoit  pratiqué  ainfi  aux 
contrats  de  mariage  de  nos  deux  der- 
nières reines,  quoiqu’à  celui  de  iVlarie^ 
'I  hérefe,  Louis  XIV  & Philippe  IV  fe 
trouvaflent  en  perfonne  fur  la  frontière. 
Le  duc  de  Saint-Simon  defiroitla  figna- 
ture  du  roi,  Grimaldo  réclamoit  l’an- 
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cien  ufage.  Le  roi  & la  reine  d’Efpagne 
confentirent  à figner  , pour  marquer  la 
fatisfadion  qu’ils  avoient  de  l’alliance. 

Dans  tout  le  cours  de  cette  affaire, 
Philippe  V fe  montra  plus  françois  qu’il 
n’avoit  jamais  fait.  Ce  n’étoit  point  la 
joie  mefuréc  d’un  roi  qui  réuflit  dans 
une  négociation  : c’etoit  celle  d’un  père 
content,  d’un  homme  généreux  qui  fe 
réconcilie.  Ayant  appris  que  la  ville  dç 
Paris  avoit  complimenté  le  duc  d’Offo- 
ne,(il  voulut  que  la  ville  de  Madrid  fit 
fon  compliment  à l’ambaffadeur  de  Fran- 
ce ; honneur  qui  ne  s’étoit  encore  ren- 
du à aucun  ambaffadeur , du  moins  à 
Paris. 

A propos  de  chofe  fans  exemple, 
il  s’en  fit  pour  le  duc  d’Offone  une  qui 
depuis  en  afervi  en  plufieurs  occafions  ; 
le  régent  voulant  lui  donner  l’ordre  du 
Saint  Efprit,  crut  que  le  roi  n’étant  p.as 
encore  chevalier , & ne  devant  recevoir 
le  collier  que  le  lendemain  de  fon  facre  , 
ne  pouvoit  aufïi  faire  des  chevaliers 
que  lorfqu’il  le  feroit  lui-même.  Il  por- 
toit  fimplement  le  cordon  tel  qu’on  le 
donne  à tous  les  enfans  de  France  an 
moment  de  leur  naiffance.  Le  duc  d’Of- 
fone eut  donc  la  permiflion  de  porter 
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le  cordon  , en  attendant  qu’il  pût  être 
nommé  (i). 

On  fit  encore  plus  en  Efpagne  pour 
le  duc  de  Saint-Simon  , qu’on  n’avoit 
fait  en  France  pour  le  duc  d’OfTone. 
Philippe  V donna  la  grandelTe  à lui  & à 
im  de  Xes  fils^au  choix  du  père,  pour 
en  jouir  en  même  tems.  II  choifit  le  ca- 
det, & ils  fe  couvrirent  cnfemble  en 
Efpagne.  La  toifon  fut  donnée  à l’aîné. 

Tout  levain  Autrichien  parut  étouffé 
dans  le  cœur  des  Efpagnols  qui  avoient 
. pu  en  conferver  ; & les  François  de  naif- 
fance  qui  fc  trou  voient  encore  alors 
attachés  par  leurs  places  à la  perfonne 

(i)  Le  roi  en  a ufé  depuis  ainfi  pour  quelques» 
uns  de  nos  ambafîadeurs  & autres,  qui  ont  por- 
te le  cordon  avant  que  d’étre  requs  chevaliers. 

11  eft  étonnant  que  le  régent  & les  chevaliers 
de  ce  tems.là  , fulTent  fi  peu  inftruits  de  l’hiC. 
toire  de  leur  ordre.  Le  roi , quoique  mineur  & 
i5on  facré , pouvoir , fans  blelTer  les  règles , 
faire  des  chevaliers.  Henri  IV  , encore  hugue- 
not au  fiège  de  Rouen  , ne  pouvant  par  confé- 
quent  lui  même  être  chevalier  , ni  porter  le 
cordon  , donna  une  commilTion  au'  premier 
maréchal  de  Biron  , pouf  recevoir  le  baron  de 
Biron  fon  fils , depuis  maréchal  de  France  & 
décapité;  & pour  donner  en  même  tems  le  cor- 
don à Renaud  de  Baunes  , archevêque  de  Bour- 
ges, grand  aumônier  de  France  > à la  place 
d’Amiot , forcené  ligueur. 
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du  roi,  faifoient  éclater  les  tranfports 
de  leur  joie.  Tel  étoit  Boutin  de  Va- 
loufe , preqjier  écuyer  de  Philippe  V 
& chevalier  de  la  toifon.  Tel  étoit  en- 
core la  Roche  , premier  valet  de  garde- 
robe,  homme  d’imc  probité  reconnue, 
au  point  que  Philippe  V lui  confia  la 
garde  de  l’eftampille  qui  eft  un  fceau 
où  la  fjgnature  du  roi  eft  imitée  dans 
la  plus  parfaite  reflemblance.*  On  s’en 
fert  en  Efpagne  pour  éviter  au  roi  la 
peine  de  figner  lui  - même  ; invention 
commode  & dangereufe;  parefte  afiati- 
que  qui  paffera  peut-être  un  jour  juf- 
qu’aux  miniftres.  La  garde  de  l’eftara- 
pille  n’eft  pas  une  dignité,  mais  une 
commilFion  de  confiance  qui  n’en  eft 
que  plus  honorable,  & la  Roche  étoit 
à ce  titre  fecrétaire  du  cabinet.  Parmi 
les  François  eftimables  établis  à Madrid, 
je  dois  d’autant  moins  oublier  Sartine  , 
que  nous  voyons  à Paris  fonfils  en  paffe 
de  devenir  un  perfonnage  confidérable. 
Sartine, né  à Lyon  , y avoit  faitJa  ban- 
que ; des  cii  conftances  l’avoient  fait  s’é- 
tablir en  Efpagne.  C’étoit  un  homme 
d’efprit  & de  probité  , aélif,  grand  tra- 
vailleur, & fécond  en  expédiens.  U 
avoit  eu  la  direclion  générale  des  vivres 
des  armées  en  Efpagne  j fouvent  con- 
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fuite  par  les  miniftres , les  generaux  & 
Je  roi  même,  il  eut  beaucoup  d’amis 
& les  méritoit.  Il  étoit  intendant  géné- 
ral de  la  marine,  lorfqu’il  fut  entraîné 
par  la  chute  du  Tinnaguas,  fecrétaire 
d’état,  fon  ami,  au  commencement  du 
rainiftère  d’Albéroni  Ce  miniftre  vio- 
lent & defpote  lui  fit  un  crime  de  ces 
liaifons  avec  le  duc  de  Saint-Aignan  , 
notre  ambafladeur  à Madrid;  & celui- 
ci  étant  obligé  de  fortir  précipitam- 
ment d’Efpagne,  Sartine  fut  mis  en  pri- 
fon  & n’en  fortit  qu’à  la  difgrace  d’AI- 
'béroni.  11  épouhi  depuis  une  camérifte 
qui  fut  enfuite  fenora  di  honor  de  la 
reine  d’Efpagne,  & devint  intendant 
de  Barcelone  où  il  eft  mort.  Son  vrai 
nom  étoit  des  Sardines.  Son  père  étoit 
épicier  à Lyon.  Sartine  portoit  en  Efpa- 
î*nela  croix  de  Saint- Michel,  Je  ne  crois 
pas  cependant  qu’il  ait  été  fait  cheva- 
lier en  titre  ; il  n’eft  dans  aucune  lifte. 
,Je  defire  que  le  fils  me  donne  occa- 
fion  de  parier  de  lui  comme  de  fon 
père;  c’eft  fon  affaire  : la  mienne  eft  de 
rendre  juftice. 

Un  des  principaux  articles  de  l’inf- 
trudion  du  duc  de  Saint-Simon  , étoit 
devoir  & de  cultiver  beaucoup  le  jé- 
fuitc  d’Aubenton,  confeffeur  du  roi. 
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phce  bien  importante  quand  elle  n’eft 
pas  un  vain  titre.  Dès  la  première  vifite  , 
le  bon  père  fe  répandit  en  proteftations 
d’attachement  an  régent  & à la  Fran- 
ce, & de  la  plus  tendre  eftimepourle 
duc  de  Saint-Simon  dont  il  connoilToit, 
difoit-il , l’amitié  pour  les  jéfuites.  Delà 
il  paffa  au  défir  que  le  roi  d’Efpagne 
avoit  de  mettre  l’infante  entre  les  mains 
d’un  de  leurs  pères,  feuls  capables  d’inf-  . 
pircr  de  bonne  heure  à cette  princeflTc 
les  vrais  principes  de  la  religion. 

D’Aubenton  parloit  vrai  fur  le  defic 
de  Philippe  V ; car  à la  première  audien- 
ce particulière  que  ce  prince  donna  à 
rarabalTadeur  , il  coupa  une  dilcuffioii 
d’aÔaires  , pour  le  charger  de  demander 
au  régent  que  l’infante  fût  iuftruite  par 
un  jéfuite , & revint  fur  cet  article  h 
diverles  reprifes. 

Le  duc  de  Saint-Simon , déjà  préve- 
nu du  defir  de  Philippe  V,  ne  put  ré- 
pondre que  favorablement  à la  propo- 
sition de  d’Aubenton.  Le  zélé  père  * 
charmé  de  l’ouverture , devint  radieux, 
carelfant,  & après  plufieurs  circonvo- 
lutions patelines,  des  mo>ts  entrecou- 
pés & quelques  phrafes  d’un  clair  obf- 
cur  : Ce  n’cft  pas  tout,  dit-il , le  roi 
attend  encore  plus  de  votre  excelleii- 
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ce , de  votre  attacherhent  pour  lui , 
de  votre  amour  pour  la  religion , de 
votre  amitié  pour  notre  compagnie.  Ce 
Tî’étoit  pas  affurément  par  ce  dernier 
fujet  d’éloge,  que  Saint-Simon  ctoitle 
plus  connu;  mais  une  figure  de  rhéto- 
rique des  moines,  cft  d’infpirer  du  zèle 
pour  eux,  en  fuppofant  qu’on  l’a  déjà. 
Le  roi,  continua  d’Aubenton,  meurt 
d'envie  de  vous  prier  de  demander  de 
fa  part  au  roi,  fon  neveu  , de  pren- 
der  un  jéfuite  pour  çonfcffeur,  & d’en- 
gager le  régent  à vous  appuyer.  Les 
infirmités  de  l’abbé  Fleuri  le  menacent 
d’une  mort  prochaine  ; il  feroit  donc 
convenable  de  prendre  les  avances,  & 
que  dans  la  même  dépêche  où  vous 
demanderez  un  jéfuite  pour  l’infante  , 
vous  propofaffiez  d’en  donner  un  au 
roi. 

D’Aubenton  termina  fon.  difeours  par 
mille  offres  de  fervices  pour  la  gran- 
deffe  que  defiroit  l’ambaffadeur,  & finit 
par  lui  demander  de  dire  amicalement 
ce  qu’il  en  penfoit. 

Le  piège  étoit  affez  bien  tendu , & 
l’appât  bien  préfenté.  Saint-Simon  s’en 
tira  cependant.  Il  témoigna  au  jéfuite 
beaucoup  d’eftime  pour  fa  compagnie, 
& convint  que  rfen  n’étoit  mieux  que 
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de  donner  un  jcfuite  à l'infante  , puif- 
que  le  roi  fon  père  le  defiroit  ; mais 
qu’à  l’égard  du  confeffional  du  roi  & 
de  l’intérieur  de  fa  maifon,  la  propofi- 
tion  pourroit  bien  n’ètre  pas  mieux  re- 
çue en  France,  que  ne  le  feroit  en  Ef- 
pagne  celle  de  changer  le  confefleur  de 
Philippe  V oufes  miniftres;  que  c’étoit 
un  grand  pas  de  faire  accepter  un  jé- 
fuite  pour  l’infante;  que  la  confidéra- 
tion  pour  la  compagnie  feroit  le  refte, 
&•  qu’on  y réuffiroit  d’autant  mieux 
qu’on  paroîtroit  moins  l’exiger. 

D’Aubenton  ne  fut  pas  trop  content 
de  la  réponfe,  & s’attendoit  à mieux; 
mais  il  ne  perdit  rien  de  fa  férénité,  & 
de  peur  de  montrer  du  rcfroidiffement, 
redoubla  de  proteftations  d’amitié,  d’of- 
fres de  fervices  pour  l’ambafTadeur , & 
approuva  de  bouche  des  raifons  qui  lui 
répugnoient  fort. 

Q^ue  d’Aubenton  eût  été  chargé  ou 
BOn  par  Philippe  V de  la  pci^pofition 
qu’il  fit  de  donner  au  jeune  roi  un  con- 
felTeur  jéfuite,  il  eft  certain  que  ce  prince 
n’en  parla  point  à l’ambafTadeur.  Pour 
réunir  tout  ce  qui  concerne  cette  af- 
faire, j’ajouterai  ici  ce  qui  arriva  trois 
mois  après. On  perfuada à, l’abbé  Fleuri 
de  fe  retirer,  & le  père  Tafchereau  de 
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Linieres  fut  nommé  à fa  place.  Il  étoit 
déjà  confeflojr  de  madame  , mère  du. 
régent;  & le  cardinal  de  Noailles  n’a- 
Voit  pas  trouvé  grand  inconvénient  h 
donner  des  pouv-^oirs  à ce  jéfuite  pour 
confefler  madame.  Le  père  de  Linie- 
res étoit  un  bon -homme,  fans  intri- 
gues, & n’auroit  pu,  quand  il  auroit 
été  tout  autre  , tirer  aucun  parti  de  la 
dévotion  du  Palais  - Royal.  Madame, 
la  feule  pénitente  qu’il  eût , étoit  ca- . 
tholique  p.irce  qu’il  avoit  fallu  l’étre 
pour  époufer  monfieur  : du  refte  pleine 
de  vertu,  de  bonté  d’ame,  d’une  hau- 
teur allemande,  un  confelTeur  n’étoit 
pour  elle  qu’un  domcfUque  de  plus. 

11  n’en  çtoit  pas  ainfi  du  confeflfîo- 
nal  d’un  roi  encore  enfant , & acceffi- 
ble  aux  premières  impreflions.  Le  car- 
dinal de  Noailles  jugea  le  choix  du  con- 
feffeur  une  affaire  de  la  plus  grande 
importance , & refufa  les  pouvoirs  à 
Linieres.*  Quelque  fût  te  caraélère  per- 
fonnel  d’un  jéfuite,  le  cardinal  favoit 
que  le  confeffeur  d’un  roi  eft  par  état 
l’homme  de  la  fociété  & de  fon  géné- 
ral ; & fans  propofer  lui-même  un  con- 
feffeur , il  fe  bornoit  à exclure  les  jé- 
fuites.  Le  maréchal  de  Villeroi  offroit 
le  choix  de  trois  fujets,  le  chancelier 
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de  Notre-Dame^  Benoift  curé  de  S.  Ger- 
main-cii-Laye  , & l’abbé  de  Vaurouy, 
qui  avoit  refufé  l’évêché  de  Perpignan. 
L’évêque  de  Fréjus  propofoit  Paulet, 
fupérieur  du  feminaire  des  Bons -En- 
fans  , ou  Champigny,  tréforier  de  la  Ste. 
Chapelle.  Le  cardinal  de  Rohan  , au  dé- 
faut desjéfuites  qu’il  eût  préférés,  pré- 
fentoit  le  doélcur  Vivant,  curé  de  S. 
Merry,  & fanatique  conftitutionnaire. 
Noailles,  Villeroi  & l’évêque  de  Fréjus 
s’oppofèrent  de  tout  leur  pouvoir  au 
choix  du  jéfuite  { i ) ; mais  le  crédit  du 
cardinal  Dubois  l’emporta  en  faveur  de 
Liniercs.  Il  étoit  difficile  de  lui  fuppo- 
fer  d’autre  motif  que  le  rclTentiment 
contre  le  cardinal  de  Noailles  qui  avoit 
refufé  de  lui  conférer  les  ordres  , lors  de 
la  nomination  à l’archevêché  de  Cam- 
brai. Il  n’avoit  aucune  obligation  de 
fon  chapeau  aux  jéfuites  ; on  a vu  com- 
ment il  l’avoit  conquis.  Le  refus  des 
pouvoirs  rendoit  cependant  la  nomina- 
tion inutile.  Les  follicitations  ne  purent 
rien  obtenir  du  cardinal  de  Noailles,  il 
fut  inflexible.  Dubois,  au  mépris  des 
droits  & de  l’honneur  de  l’épifcopat 

(i)  Jai  tiré  cet  article  d’une  lettre  du  cardi- 
nal Dubuis  au  pèts  d’Aubentoa , du  a maf» 
1723. 
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s’adreffaau  pape  qui  envoya  au  roi  une 
permiffion  de  choifir  quel  confeflcur  il 
voudroit. 

Dubois,  pour  fe  difculper  devant 
ceux  de  fes  confrères  qui  feroient  plus 
jaloux  que  lui  de  l’honneur  de  l’épif- 
copat , répandit  que  la  nomination  d’un 
jefuite  pour  le  confeflional  du  roi , avoit 
été  une  condition  ftipulée  par  l’Efpa- 
gne  dans  le  traité  de  paix  avec  la  Fran- 
ce. Cependant  pour  lever  toutes  les 
difficultés  , on  transféra  la  cour  de  Paris 
à Veifailles,  d’où  le  roi  alloit  fe  con- 
fe{Terà  S.  Cyr,  dans  le  diocèfede  Char- 
tres , où  les  jéfuites  avoient  des  pou- 
voirs. 

A l’égard  de  la  ftipulation  par  la- 
quelle l’Efpagne  avoit , dit-on  , exigé  & 
obtenu  que  le  confeffional  du  roi  fût 
rendu  aux  jéfuites,  c’eH:  une  pure  fup- 
pofition.  Cette  prétendue  anecdote  du 
traité  a été  tellement  adoptée,  qu’elle 
palTe  pour  certaine  chez  les  gens  qui 
croyent  avoir  pénétré  dans  les  fecrets 
de  la  politique.  Cependant  rien  n’eft 
plus  faux.  En  voici  la  preuve. 

Dans  la  première  conférence  que  le 
duc  de  Saint-Simon  eut  à fon  retour 
d’Efpagne  avec  le  régent  & le  cardi- 
nal Dubois,  celui-ci  récapitulant  ks 
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divers  points  de  la  négociation  : mon- 
fieur,  dit-il  au  duc,  nous  avons  fait  ce 
que  le  roi  d’Efpagne  a défiré.  Quoi , 
dit  le  duc?  Nous  avons  donné  au  roi 
un  confelTeur jéfuite.  Comment,  reprit 
le  duc  ! îe  roi  d’Efpagne  ne  m’en  a ja- 
mais parié.  11  me  femble  pourtant,  re- 
prit le  cardinal,  que  le  roi  vous  a parlé 
des  jéfuites  , & que  vous  nous  en  avez 
écrit.  Vous  confondez  certainement, 
répliqua  Saint-Simon.  Je  vous  ai  parlé 
du  défir  du  roi  d’Efpagne  au  fujet  d’im 
' jéfuite  pour  l’infante  ; mais  jamais  il  ne 
m’en  a ouvert  la  bouche  pour  le  roi. 
Vous  avez  mes  lettres,  relifez-Ies.  Il  eft 
bien  vrai  que  le  père  d’Aubenton  m’en 
fit  la  propofition  : mais  je  la  rejettai,  & 
j’aurois  cru  manquer  au  roi  & à M.  le 
régent  de  me  charger  d’une  commif- 
fion  par  laquelle  une  puiffance  étran- 
gère feroit  entrée  dans  le  gouverne- 
ment intérieur  de  la  France.  Vous  au- 
riez dû  ra’cn  blâmer  vous-même. 

Le  cardinal  voyant  qu’il  avoit  affaire 
à un  contradideur  peu  complaifant , 
balbutioit;  car  il  paffoit  quelquefois 
de  l’audace  du  brigand  au  déconcerte- 
ment  .du  fripponneau.  Le  régent  fe 
mettant  à rire  : eK  bien  , dit-il  ! tout 
ce  que  nous  vous  demandons  , c’efl  que 
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vous  ne  nous  démentiez  pas;  car  nous 
avons  dit  à tout  le  monde  que  c’étoit 
aux  preirantcs  inftances  du  roi  d’Efpa- 
gne  que  nous  avons  donné  au  roi  un 
confefTeiir  jéfuite.  Tout  ce  que  je  puis, 
Monfieur  , répondit  St.-Simon  , c’eft  de 
faire  le  myftérieux , fi  l’on  m’en  parle  ; 
mais  je  rie  poufTerai  pas  la  complaifance 
jufqu’à  mentir. 

11  fallut  bien  fe  contenter  de  la  difcré- 
tion  qu'il  promcttoit.  En  effet,  il  n’en 
parla  qu’autant  que  fon  honneur  l’exi- 
geoit;  mais  il  en  inftruifit  le  cardinal 
de  Noailles  , dont  l’eftime  lui  étoit  pré- 
cieufe,  le  maréchal  de  Villeroi  & l’évê- 
que de  Fréjus,  qui  feiils  s’étoient  oppo- 
fés  h la  réfurreéiion  des  jéfuitcs , & ne 
put  cacher  au  comte  de  Cerefte  la  fuite 
d’une  intrigue  dont  il  avoit  vu  le  com- 
mencement. Je  ne  crois  pas  qu’il  en  ait 
fait  part  à d’autres.  C’eft  par  ce  dernier 
que  j’en  ai  eu  les  premières  notions, 
avant  que  les  pièces  originales  me  fuf- 
fent  tombées  entre  les  mains. 

Le  comte  de  Cerefte-Brancas , frère 
du  maréchal , avoit  accompagné  en 
Efpagne  le  duc  de  St.-Simon,  comme 
ami , & fut  un  des  témoins  du  mariage 
de  l’infante.  Ne  fachant  pas  jufqu’où  je 
continuerai  mes  mémoires  ,je  faifis  cette  ‘ 
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occafion  de  lui  rendre  une  partie  de  la 
juftice  qui  lui  eft  dûe.  Je  n’ai  point 
connu  d’homme  en  qui  l’efprit  & la  vertu 
fuiïent  dans  un  plus 'parfait  équilibre; 
c’efl  de  lui  que  j’ai  dit  dans  les  mémoi- 
res fur  les  mœurs  de  ce  fîècle  , qu’il  pou- 
voit  n’être  pas  le  premier  par- tout , mais 
qu’il  n’auroit  jamais  été  le  fécond  , & je 
n’al  jamais  trouvé  de  contradiéleur  fur 
fou  mérite.  II  eft  mort  confelller  d’état 
d’épée,  & chevalier  des  ordres  du  roi, 
après  avoir  refufé  d’être  chevalier  d’hon- 
neur de  la  reine. 

Reprenons  ce  qui  fe  paffa  en  Efpa- 
^ne  fur  le  double  mariage,  avant  de 
rcpalfer  aux  affaires  de  France. 

La  reine  , italienne  de  naiffance  & de 
cœur , haiffoit  les  Efpagnols  autant 
qù’elle  en  étoit  haïe , & les  xémoigna- 
ges  qui  en  éclatoient  journellement, 
entretenoient  cette  haine  réciproque. 
La  reine  ne  fe  contraignoit  même  pas 
de  l’avouer,  & le  peuple  de  fou  côté, 
lorfque  le  roi  & la  reine  paffoient , 
crioient  librement  de  la  rue  & des  bou- 
tiques : Viva  el  Re'y  la  Savoyana,  (la 
feu  reine)  adorée  des  Efpagnols,  & dont 
la  mémoire  eft  encore  en  vénération.  La 
reine  régnante  affeéloit  en  vain  de  mé- 
prifer  ces  cris  du  peuple  : elle  en  était?  • 
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au  dçfefpoir;  malheureufement  le  peu- 
ple & elle  ne  luctoient  pas  à force  égale. 
Elle  avoit  la  toute-puilfance  par  un 
moyen  alTez  naturel.  Le  tempérament 
du  roi  lui  rendoit  une  femme  nécelfairc  , 
ik  fa  dévotion  ne  lui  permettoit  aucune 
infidélité.  La  reine  étoit  laide,  quoi- 
qu’elle eût  l'air  allez  noble,  Ik  le  roi 
étoit  toujours  dans  des  difpolitions  qui 
la  lui  faifoieiit  trouver  belle , & la  traiter 
comme  telle.  Elle  y joignoit  toute  la 
coquetterie  poflîble  pour  fou  mari,  le 
louoit  publiquement  & en  face  fur  fa 
beauté;  & quoiqu’il  eût  été  beau  étant 
jeune,  il  étoit  alors  dans  un  tel  état  de 
délabrement  fur  la  figure,  que  fi  les 
princes  n’étoientpas  invulnérables  con- 
tre les  louanges  les  plus  dégoûtantes, 
il  auroit  pu  prendre  celle  de  la  reine 
pour  une  dérifion. 

Le  roi  & la  reine,  fains  ou  malades, 
n’eurent  jamais  que  le  même  lit.  Les 
couches  de  la  reine  n’obligeoient  pas 
Je  roi  d’en  changer,  & ce  ne  fut  que 
trois  jours  avant  la  mort  de  fa  première 
femme,  qu'il  prit  un  lit  féparé,  quoi- 
que depuis  longtems  elle  fût  perdue 
d’écrouejles 

Le  roi  & la  reine  étant  d’une  jaloufie 
réciproque  fur  tout  ce  que  l’on  pouvoit 
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dire  à l’un  ou  'à  l’autre , ne  fe  quittoient 
ni  jour  ni  nuit.  Tous  les  jours  k leur  ré- 
veil, l’Aflafeta  ( i ) venoit  leur  donner 
des  manteaux  de  lit,  & ils  faifoient 
leurs  prières;  après  quoi  Griraaldo,  à 
qui  les  autres  fecrétaires  d’état  rcmet- 
toicnt  les  affaires  de  leurs  départemens, 
entroit  & en  faifoitle  rapport.  Gfimaldo 
congédié,  le  roi  prenoit  fa  robe  de 
chambre , paffoit  dans  une  garde-robe  " 
pour  s’habiller , & la  reine  dans  la  pièce 
où  étoit  fa  toilette.  Le  roi  bientôt  ha- 
billé faifoit  entrer  fon  confeffeur,  & 
après  un  quart  d’heure  de  confefiGon 
ou  d’entretien  particulier,  alloit  trouver 
la  reine  \ les  infans  s’y  rendoient.  Quel- 
ques officiers  principaux,  les  dames  & 
les  camériftes  de  fervice  formoient  toute 
l’affemblée  ; la  converfation  rouloit  fur 
la  chaffe  , la  dévotion  ou  autre  chofe 
de  pareille  importance.  La  toilette  du- 
roit  environ  trois  quarts  d’heure.  Le  roi 
& la  reine  paffoient  enfuite  dans  une 

(i)  Première  femme-de  chambre.  Cette  place 
a plus  de  confideration  en  Efpagne  qu’en  Fran- 
ce  , peut-être  par  la  feule  raifon  que  l’EfpagnoI 
imagine  que  fes  princes  ont , fur  tous  les  au- 
tres , une  fupériorité  qui  fe  communique  à tout 
ce  qui  les  approche.  Laura  Pifeatori , nourrice 
de  la  reine , étoit  alois  AlTafeta. 


Digilized  by  Google 


I9<>  R é O E N C E. 

chambre  où  fe  donnoient  les  audiences 
particulières  aux  miniflies  étrangers,  & 
aux  feigneurs  de  la  cour  qui  eu  avoient 
demandé. 

Quand  on  introduifoit  quelqu’un  , la 
reine  afifeéloit  de  fc  retirer  dans  l’em- 
brâfure  d’une  fenêtre  ; mais  celui  qui 
avoit  à parler  au  roi , n’ignorant  pas 
que  ce  prince  rendroit  le  tout  à la  reine, 
qu’elle  feroit  choquée  du  fecret  qu’on 
auroit  v^oulu  lui  faire,  & prévi  ndroit 
le  roi  défavorablement , ne  manquoit 
pas  de  la  fupplier  de  s’approcher,  ou 
parloit  aflez  haut  pour  en  être  entendu  , 
il  elle  pcrfiftoit  dans  fa  fauffe  diferé- 
tion. 

La  reine  favoit  donc  cxadementtoiit 
ce  qu’on  difoit  au  roi,  & avoit  de  plus 
chaque  feraaine  une  heure  où  elle  pou- 
voir, à l’infçu  du  roi,  s’entretenir  avec 
ceux  qu’elle  vouloir  faire  introduire  fe- 
crettement;  ce  jour  étoit  celui  où  le 
roi  donnoit  audience  publique. 

Le  roi  affis  & couvert  devant  une 
table , les  grands  debout , rangés  contre 
Ja  muraille  & couverts,  chaque  particu- 
lier qui  avoit  donné  fon  nom , étoit  ap- 
pellé  dans  l’ordre  où  il  étoit  inferit.  Il 
fe  mettoit  à genoux  devant  le  roi , 
expliquoit  fon  affaire  en  très-peu,  de 
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mots  , laiffoit  ordinairement  un  mé- 
moire fur  la  table,  fe  relevait,  & fe 
retiroit  après  avoir  baifé  la  main  du  roi. 
Les  prêtres  étoient  diilingués  des  fécii- 
liers  en  ce  que  le  roi  leur  ordonnoit 
<lc  fe  relever  , quand  ils  faifoient  la 
génuflexion.  Si  quelqu’un  de  ceux  qui 
vcnoient  à cette  audience , vouloit  n’ê- 
tre  entendu  de  perfonne  , & qu’il  fût 
très-connu , il  le  difoit.  Alors  celui  qui 
tenoit  la  lifte,  fe  tournoit  vers  les 
grands,  difoit  à haute  voix  : c’eft  une 
audience  fccrete;  tous  fortoient,&  ne 
rentroient  que  lorfque  ce  particulier  fe 
retiroit.  Le  feul  capitaine  des  gardes 
cn-déhors,  tenoit  la  porte  entrebâillée, 
d’où,  fans  rien  entendre,  mais  la  tête 
dans  la  chambre,  il  pouvoit  toujours 
voir  le  roi  & celui  qui  lui  parloit. 

Si  la  reine  profltoit  de  cette  audience 
pour  s’entretenir  avec  quelqu’un  , il  fal- 
loit  que  ce  fût  bien  fccrètement;  car  le 
roi  étoit  toujours  inquiet  de  ce  qu’on  . 
pouvoit  dire  de  particulier  à cette  prin- 
cefle , au  point  que , lorfqu’elle  fe  con- 
feffbit,  fji  la  confeflîon  fe  prolongcoit 
plus  qu’à  l’ordinaire,  il  entroit  dans  la 
chambre  & il  appelloit  la  reine. 

Ils  communioient  enfemble  tous  les 
huit  jours,  & les  dames  de  la  reine  lui 


Digitized  by  Google 


1^2  R é O E N C 1. 

auroient  déplu  , fi  elles  n’en  avoient 
pas  ufé  ainfi. 

Le  feul  divertifferaent  du  roi  étoit 
]a  chalTe  qui  n’étoit  pas  moins  trifte 
que  le  relie  de  fa  vier  Des  payfaiis 
formoient  une  enceinte  pour  une  bat- 
tue , & faifoient  palTer  cerfs  , fangliers , 
chevreuils , renards , &c.  devant  le  roi 
& la  reine,  qui,  enfermés  dans  une 
feuillée  , tiroient  fur  les  animaux. 

Ce  qu’on  fait  de  la  vie  de  madame  de  - 
Main  tenon  , & ce  qu’on  voit  ici  de  la 
conduite  de  la  reine  d’Efpagnc , prouvée 
alfez  quel  eft  le  tourment  des  femmes 
qui  veulent  gouverner  les  rois  les  plus 
fubjugués.  Si  l’on  dévoile  la  vie  inté- 
rieure des  favorites  , on  aura  pitié  d’un 
état  fl  envié. 

Quelque  crédit  que  la  reine  eût  fur 
l’efprit  du  roi  , elle  étoit  obligée  de 
l’étudier  à chaque  inftant , de  faire  naî- 
tre ou  faifir  les  occafions  , de  ployer 
dans  des  raomens,  & quelquefois  de  fe 
fervir  des  avantages  que  lui  donnoit 
le  tempérament  du  roi.  Les  refus  de  la 
reine  irritoient  fon  mari,  l’enflaramoicnt 
de  plus  en  plus  , quelquefois  produi- 
foient  des  fcènes  violentes , & finilfoient 
par  faire  obtenir  à la  reine  ce  quelle 

vouloit 
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voulolt,  La  violence  des.  dcfirs  du  roi 
&ifoient  la  force  de  la  reine. 

Philippe  V , né  avec  un  fens  droit  , 
mais  peu  étendu,  étoit  filencicux,  ré- 
fervé  , mênac  timide  , fc  défiant  de  lui- 
même.  Son  éducation  en  France  & fou 
genre  de  vie  en  Efpagne  , n’avoient 
fait  que  confirmer  ce  caradère  , que 
j’aurai  encore  occafion  de  développer 
davantage.  Sa  dévotion  confiftoit  en 
pratiques  minucieufes.  Taciturne  , & 
par-là  même  obfervateur  plus  attentif 
de  ceux  qui  l’approchoient , il  en  remar- 
quoit  très-bien  les  ridicules , & en  fai- 
foit  quelquefois  dans  l’intérieur  de  fa 
folitude  des  récits  plaifans. 

- Il  étoit  fort  attentif  fur  fa  fanté  ; foit 
médecin  , s’il  eût  été  intriguant , auroit 
pu  jouer  un  grand  rôle.  Lyghins  Irlan- 
dois,  qui  occupoit  cette  première  pla- 
ce , fort  éloigné  de  l’intrigue  & de  la 
cupidité  , inllruit  dans  fon  art,  s’en 
occupoit  uniquement.  Après  fa  mort, 
la  reine  fit  donner  la  place  à Servi , fon 
médecin  particulier. 

Philippe  V avoit  aimé  la  guerre , 
quoiqu’il  l’eût  faite  d’une  façon  fingu- 
lière.  Jamais  il  ne  fit  de  plan  de  campa- 
gne, fe  repofant  des  opérations  militai- 
res fur  fes  officierr  généraux  ; il  n’y 
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contribuoit  que  de  fa  préfence.  S’ils  le 
plaçoieat  loin  du  danger , il  y reftoit , & 
ne  croyoit  pas  fa  gloire  intérelfée  à s^en 
approcher.  Si  les  hafards  d’une  journée 
le  portoient  au  milieu  du  feu  le  plus 
vif,  il  y demeuroit  avec  la  même  tran- 
quillité, & samufoit  à examiner ‘ceux 
qui  raontroientde  la  peur.  ' - , j 
Aifé  à fervir , bon  , familier  avec  fes 
domeftiques  intérieurs  , tout  François 
dans  le  cœur,  il  n’accueilloit  les  Ef^pa- 
g:nols  que  par  reconnoilfance  de  leurs 
l'ervices.  Aimant  tendrement  le  roi.  fok 
neveu , il  confervoit  un  efprit  de  retour,- 
fl  nous  avions  le  malheur  de  perdre 
cet  unique  rejetton  de  la  famille  royale. 
Cependant  il  n’auroit  pas  monté  fans 
fcrupule  fur  le  trône  de  fes  pères , après 
Jes  renonciations  folemnelles  qu’il  avoit 
faites  à la  couronne  de  France.  Il  ne 
pouvoir,  par  le  même  principe  , regar- 
der comme  illufoires  les  renonciations 
de  Marié-Thérèfe  d’Autriche  à la  cou- 
ronne d’Efpag'ne  , en  cpoufant  Louis 
XIV.  Il  n’auroit  eu  la  confcience  tran- 
quille’ fur  aucun  des  deux  trônes.  Ces 
fcrupules  , que  fon  confeffeur  avoit  pei- 
ne à difliper,  ine  font  pas  d’une  tête 
bien  forte , ni , fi  l’on  veut’,  dignes  cfim 
prince  j niais  ils  font  d’une  amc  pure, 

^ • . i' 
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.Ces  remords  , plus  réprimés  que  dé-  ’ 
truits  , ont  été  la  principale  caufe  de 
fon  abdication , & de  la  peine  qu’il  çût 
à reprendre  la  couronne  après  la  mort 
de  fon  fils,  Louis  premier.  Le  trône 
tranfmis  à fon  fils,  ne  devoit  pas  , fui- 
vant  fes  fcrupuîes , lui  paroître  une  ‘ 
moindre  ufurpation  , s’il  y en  avoit  ; 
mais  enfin,  il  lui.  fufïifoit  de  faire  l’uni- 
que facrifice  qui  dépendoit  de  lui.  D’ail- 
leurs, les  âmes  fcrupuleufes  ne  font  pas 
bien  conféquentes , ni  dans  ce  qui  les 
agite,  ni  dans  ce  qui  les  calme.  ; 

La  reine  étoit  d’un  (Caradcre  fort 
oppofé.  Régner  étoit  tout  pour  elle.  La 
poflelïion  la  moins  légitime , eût  été  un 
droit  à fes  yeux.  Elevée  dans  la  petite 
cour  de  fon  père.,  elle  n’y  avoit  pas  pris 
une  idée  bien  exacte  des  cours  de  l’Eu- 
rope. Cependant  elle  fe  crut  faite  pour 
régner  bien  ou  mal,  au  premier inftant 
qu’elle  fut  fur  le  trône.  Nous  avons  vû 
comment  la  fortune  l’y  plaça. 

Elle  fe  propofa  d’abord  deux  objets, 

& ne  les  perdit  jamais  de  vue.  Le  pre- 
mier, d’établir  tellement  fon  crédit  fur 
l’efprit  du  roi  , qu’elle  régnât  fous  le 
nom  de  ce  prince.  Le  fécond , de  fc 
prémunir  contre  le  triflc  état  de  veu- 
ve d’un  roi  d’Efpagne,  qui  auroitpour 
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fuccefleur  un  fils  dont  elle  n’étoit  pas 
la  mère. 

• Elle  réColiit  donc  de  procurer  une 
fouveraineté  à un  de  fes  fils , chez  qui 
elle  pût  un  jour  fe  retirer , y régner 
encore,  ou  du  moins  ne  pas  obéir. 

On  peut  juger  de  quels  manèges  elle 
avoit  befoin  pour  fuivre  ce  fécond 
objet,  & dérober  en  même  tems  fon 
rieffein  à un  roi  foupçonneux.  Albéro- 
ni  , dans  le  défefpoir  de  fa  difgrace , 
avoit  publié  les  vues  que  cette  priheeffe 
s’efforçoit  de  cacher.  Elle  feflattoit  en 
vain  qu’AIbéroni , fufpeél  par  fon  reffen- 
timent,  ne  feroit  pas  cru;  le  caradère 
connu  de  la  reine,  ne  laiffoitpas  douter 
de  fes  clefirs.  Ses  careffes  froides  & 
forcées  aux  infans  du  premier  lit , les 
aigreurs  qu’elle  laiffoit  échapper , an- 
nonçoientfuffifamment  fon  projet,  qui, 
pendant  le  règne  entier  de  Philippe  , 
a été  la  bafe  ou  l’obftacle  de  toutes  les 
négociations. 

La  cour  d’Efpagne  étoit  & continua 
d’être  divifée  en  deux  cabales  ; l’Ita- 
lienne , la  moins  nombreufe , étoit  la 
dominante  par  la  faveur  de  la  reine.  La 
cabale  Efpagnole,  à laquelle  adhéroient 
les  vœux  de  la  nation  , gémiflbit  du 
crédit  des  Italiens,  &.les  haiffoit  cor- 
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dlalement.  Prefque  toutes  les  grandes 
places  étoient  à la  vérité  occupées  par 
des  Efpagnols  ; mais  ils  étoient  bornés 
aux  titres  de  ces  places,  dont  ils  fai- 
foient  très-peu  de  fondions  , par  la  foli- 
tude  où  la  reine  tenoit  conftamment 
le  roi.  Le  chirurgien l’apothicaire  Sc 
les  valets  intérieurs  étoient  François. 

Les  deux  princefTes  dont  les  contrats 
venoient  d’être  fignés , arrivèrent  le 
même  jour  dans  l’ile  des  Faifans  de  la 
rivière  de  BidalTou  où  fe  fit  l’échange  j 
& où  s’étoit  fait  en  , l’entrevue 

de  Louis  XIV,  de  la  reine,  fa  mère,  St 
de  Philippe  IV,  frère  de  la  reine. 

Il  y eut  d’abord  quelques  difficultés 
fur  l’ade  d’échange  entre  le  prince  de 
Rohan  & Je  marquis  de  Santacruz.  'Le 
premier  a voit  pris  de  l’alteffe  dans  l’ade 
François.  Santacruz,  majordome , major 
de  la  reine  d’Efpagne , chargé  de  la 
conduite  de  l’infante,  déclara  qu’il  paf- 
feroit  tout  ce  qu’on  voudroit  dans  l’aéle 
François,  parce  que  l’Efpagne  n’avoit 
point  à régler  les  titres  & Tes  qualités 
des  François  ; mais  que  dans  l’ade  efpa- 
gnol  , on  ne  donneroit  à l’un  & à l’au- 
tre que  l'exccüence  (i).  Le  prince  de 

. (i)  L!exce!lence  fe  donne  en  Efpagne  à tous 
les  grands  , aux  fuccefleurs  immédiats  d’une 
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Rohan,  voyant  que  dans  cet  adle,  San- 
tacruz  ne  prenoit  pas  même  le  titre  de  ' 

"grandeffe,  aux  vîce-roîs , gouverneurs  de  pro- 
vinces, capitaines-généraux , confeillers  d’états 
( titre  des  miniftres  ) aux  chevaliers  de  la  toi. 
fon  d’or , au  gouverneur  du  confeil  de  Caftille , 

& aux  femmes  de  tous  ceux  que  je  marque  ici. 
L’archevêque  de  Tolede  eft  le  feul  qui  reçoive 
l’excellence.  On  ne  la  donne  pas  même  au 
iîonce  , quoique  le  premier  des  ambalTadeurs , 
qui  l’ont  tous.  Le  titre  des  évêques  eft  feigneu. 
yie  illuftrilfime. 

. L’omilTion  de  l’Efpagnol  étoit  un  trait  de  hau. 
teur.  Les  grands  en  négligent  le  titre  par  or- 
gueil , comptant  que  leur  grandeffe  eftpar-tout 
auffi  connue  que  leur  nom.  Comme  ils  affedtent 
id ailleurs  la  plus  grande  ancienneté,  ilscfain- 
droient  qu’on  ne  fixât  la  date  de  leiir  grandeffe^ 
aux  aétes  où  elle  fe^trouveroit.  Si  quelques>uns 
l’ont  énoncée  dans  un  aâ:e,^c’eft  depuis  Phi- 
lippe V , à l’imitation  des  grands  qui  font  en 
prance.  Par  une  fuite  de  ce  principe , ils  ne 
gardent  point  de  rang  entr’eux.  La  toifon  n’é- 
4ant  pas  héréditaire , les  chevaliers  en  obreryent  . 
un  entr’eux  -,  mais  c’eft  toujours  celui  de  la  date 
de  leur  réception. 

Il  n’y  a d’exception  que  pour  les  têtes  coul 
ronnées  & pour  les  infans,  depuis  Philippe  V, 
qui  le  demanda  en  plein  chapitre.  Les  fouve- 
rains  non  rois  n’ont  point  d’exception.  Les 
princes  du  fang  & nos  légitimés  en  ont  préten- 
du ; mais  ayant  trouvé  de  la  réfiftance , ils  ont 
été  requs-âns  cérémonies,  & ne  fe  trouvent 
jpoint  aux  chapitres. 
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Tie:prit  pas  celui  de  duc  ^ pair , 

& fe'Xontenta  de  figner,  fans  addition 
de  qualités,  Icchahge.i  j , 

^ L’échange  fait,  l’infant  prit  la  route 
de  Pa^jis,  & mademoifelle  de  Montpen- 
fier  coHe  de  Madrid.  Les  deux  princef- 
fes  ne  furent  fuiv’ies  de  qui  que  ce  fût 
quedé  leur  nation  , à l’exception  d’une 
fotjs-gouvcrnante  { de  Nieves^Senora  di 
Hojnori)iiq^û’bn  lailfa  à l’infante;  à caufe 
-de  fôn^bas  âge.  . oc,  o'.  1,.  , • 

Je  nè  m’atrêterai  fur  aucune  ;des  fêtes 
<^ui  remplilfent  les  journaux;  mais-'jp 
continuerai  d’obferver  les  particularités 
dignes  de  remarques.. 

• La  gravité  & la  pudeur. efpâgnoles  ne 
permettent' pas  de  = voir  coucher  des 
-mariés.  Cependant^  notre  ambafladeur 
-voulant  d’autant  mieux  conftater  le 
■mariage  de  la  princeffe  des  Aflûries  , 
que  les  mariés  ne  dévoient  habiter  en-  ' 
femble  que  dans  un  an,  à caufe  de  la 
délicateffe  du  prince  , obtint  de  leurs 
majeftés  catholiquc.s  une  dérogation  à 
l’étiquette  d’Efpagne  , & pour  les  per- 
- • fuadèr  , s’appuya  de  ce  qui's’étoit  palfé 
au  mariage  du  duc  de  Bourgogne.  Un 
exemple  françois  étoit  bien  puilTantfur 
l’efprit  de  Philippe  V.  On  prit  enfuite 
la  précaution  de  gagner- quelques  per- 
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fonnages  graves  , dont  l’approbation 
empêchât  IcSj  autres  de- s’effaroucher. 
Enfin,  on  mit  les  deux  époux  au  lit , 

& les  rideaux  ouverts  , on  laiffa  entrer 
dans  la  chambre  tout  ce  qui  s’y  •préfen- 
ta.  Un  quart-d’heure  après  on  ferma  les 
rideaux.  Le  duc  de  Popoli , gouver- 
neur du  prince  , relia  fous  le  rideau  de 
fon  côté,  & la  duchefle  de  JVlonteill^ 
no , goavernante  de  la  princelfe  , fous 
le  rideau  oppofé.  Après  quclqutes  minu- 
tes', toute  l’alTemblée  fut  congédiée , & 
les  époux  réparés.  ' 

: La  princelfe  des  Alluries  fit  voir.dès 

les  premiers  jours  de  fon  arrivée:  à la 
cour  d’Efpagne,  les  preuves. d’unfï  hu- 
meur fombre  & maulfadei.Ilifalloit  pref- 
que  la  violenter  • poui*  qu’elle  fendît 
vifite  au  roi  & à la  reine.  On  avoit  fait 
les  plus  fuperbes  préparatifs  pour  un 
bal  dont  L.  M.  C.  & toute  la  cour  fe 
faifoient  une  fête.  La  princelfe  rcfufa 
conflamment  d’y  paroître  , fans  aucun 
motif  de  chagrin,  mais  uniquement  par 
l’humeur  d’un  plat  & fot  enfant.  Ou 
elle' ne  répondoit  rien  aux  repréfenta-  . 
tions  qu’on  lui  faifoit,  ou  fa  réponfc 
étoit  que  le  roi  & la  reine  pouvoient 
vivre  à leur  fantaifie  , & qu’elle  vou- 
loit  vivre  à la  fienne.  Le  détail  defeç- 
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nés  triftcment  ridicules  feroit  dcgoù-  • 
tant,  même  dans  de  fimples  mémoires, 
tels  que  ceux  que  j’écris.  Pour  finir  en 
peu  de  mots  ce  qui  la  regarde  , elle 
continua  d’être  à Madrid  , aufli  fote  , 
aulTi  plate,  aulTi  roauflade  , que  nous 
l’avons  vue  depuis  à Paris,  où  elle  vint 
végéter  reine  douairière  d’Efpagne , de- 
puis I72f  jufqu’en  1742  , qu’elle  mou- 
rut au  Luxembourg. 

L’infante  arriva  à Paris  y reçut 
les  honneurs  de  reine;  on  lui  en  donna 
même  le  titre  dans  toutes  les  rélacions. 
L’événement  a fait  voir  qu’on  s’étoit 
trop  preffé,  en  la  traitant  de  reine.  On 
ne  rifquoit  rien,  & il  étoitplus  dans  la  - 
règle  d’attendre  , puifqu’indépendam- 
ment  de  fa  deftination  , elle  avoit  par 
fa  naiflance  feule,  la  préféance  fur  ma- 
dame. Il  eft  vrai  qu’on  avoit  fait  pren- 
dre par  anticipation , le  titre  de  dau- 
phine à la  duchefle  de  Bourgogne  , 
aufli-tôt  qu’elle  étoit  arrivée  en  France  ; 
mais  cela  étoit  néceffaire  pour  lui  don- 
ner la  préféancc,  qu’aucune  princefTe 
du  fang  n’auroit  pu  lui  céder,  attendu 
qu’elle  n’étoit  alors  que  fille  d’un  duc 
de  Savoye  , qui  n’étant  pas  encore  roi, 
cédoit  aux  éleéleurs  ( 1 ). 

Uj  H y a fi  peu  de  principes  dans  les  dîffé- 
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Auffîtôt  que  notre  ambafladeur  eut 
xempH  fa  miffion  en  Efpagne  , il  fe 

rentes  étiquettes,  qu’on  ne  peut  que  marquer 
les  faits,  fans  en  rien  conclure.  Le  prince  de 
Conti,  grand-père  de  celui  d’aujourd’hui,  pré- 
céda toujours,  en  Hongrie  & à Vienne,  le» 
éledteurs.  Cependant  celui  Bavière,  qui  étoic 
un  de  ceux-là  , étant  venu  a Paris , obtint  du 
foi  d’y  garder  l’incognito.  Louis  XIV  alla  jul^ 

Su’àlpi  accorder  une  audience  particulière , ou 
s repèrent  tous  deux  debout , quoique  le  roi 
d’Angleterre , Guillaume  111 , n’eût  donné  une 
pareille  audience  , qu’alTis  dans  un  fauteuil , 
& ce  même  électeur  placé  fur  un  tabouret. 
L’éleéteur  profitant  ou  abufant  de  la  bonté  de 
touis  XIV  , prétendit  avoir  la  main  chez  le 
premier  dauphin.  Leroi  eut  la  complaifance  de 
confentir  à un  mezzo^terminé  : favoir , que 
l’élecleur  ne  verroit  le  dauphin  que  dans  les 
j<)rdins  de  Meudon , & qu’ils  monteroient  en- 
lémble  dans  la  même  calèche , chacun  par  fa 
portière.  Ce  qu’il  y a de  fingulier  & de  contra- 
diètoire , c’eft  que  l’éleéteur  de  Cologne  , frère 
de  celui  de  Bavière,  aufli  incognito,  étoit  de- 
bout devant  le  roi,  dans  un  fauteuil.  11  dîna  & 
foupa  plufieurs  fois  à Aieudon  avec  le  dauphin, 
& n’y  eut  qu’mon  fiège  pliant  au  bas  bout  de  la 
table  , avec  les  courtifans.  Cet  éleéleur  vou- 
loir quelquefois  dire  la  mefîe  devant  la  duchelîe 
de  Bourgogne , & lui  rendoit  alors  les  mêmes 
honneurs  que  le  dernier  des  chapelains.  C’eft 
ie  même  qui  étant  à Valenciennes,  annonqa 
qu’il  prêcheroit  le  premier  avril.  La  foule  fut 
prodigieufe  à réilife.  L’éleéleur  étant  en  chai. 
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prelTalclViutant  plus  d’eu  partir^,  .que 
le  cardinal  Dubois  avoir  envie  de, l’y 
retenir  fous  différens  prétextes.  Les  mo- 
tifs du  cardinal  nous  ramènent  natu^ 
rellemênt  aux  intrigues  de  la  cour  de 
France.  , > 

On  fe  rappelle  que  Dubois  , .pour  fc 
fervir  du  cardinal  de  Rohan  à Rome., 
l’avoit  flatté  de  lui  .faire  obtenir  le  pre- 
mier miniftère  à fon  retour.  Celui  - ci 
n’en  douta  point,  eut  la  fottife  de  le 
dire  à Rome  .où  il  çtoit  le  feul  qui  en 
fût  perfuadé  , &. revint  le  .plutôt  qu’il 
put  à Paris 'iifommer  fon  cher  confrère 
de-  fa  paroi ê.  n > j •.  . 

: Depuis  que  Duboïs içtoit  cardinal , il 
ne  fe  trouvoit  plus  au  confeil  de  régence 
à canfe  de  la  préféaocc.  f?our  y rentrer 
comme  il  convenpit  à fa  pourpre  ,.il 
vouloit  y,  faire.  eiMier  le,  cardinal  fon 
ancien , & fe  gliffeÉ  à fa  fuite.  Il  lui  fit 
l’accueil  le  plus. .vif.,  fui  réitéra  fa  ptp- 
nicfle.,  & lui  dit-  qu’il, fallait jd’abord 
.entrer  au  confeil , pour  arriver  au  pre- 

' • ■ • - ‘'Ci.  / 

ce  , falua  gravement  rafTcmblée  , fit  le  figne 
de  la  croix  . & cria  poijfon  d’avril  ^ puis  de(^ 
cendit  de  chaire  , pendant  qu’une  troupe  de 
trompettes  & de  cors-de-chafTe  , accompagnés 
de  timbales  , faifoient  un  tintamare  digne  do 
cette: farce. Ibandaleufe.  .<  . 
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miér  rniirtîftère  ; <jü’aprè«  avoir  fi  bien  * 
fervi  le  roi  à Rome,  il  étoit< fondé  à le 
demander  ; & que  lui Dubois , étoit 
trop  fon  fervi teiir,  pour  ne  pas'appuyer 
fa  demande  auprès  du  régent. 

Le  crédule  cardinal  de  Rohan  , tou* 
ché  de  tant  de  cordialité,  témoigna  la 
plus  tendre  reconnoiflance  à fon  con- 
frère , promit  -bien  de  partager  avec 
fui  l’autorité  d’une  place  qu’il  lui  de- 
vroit,  & peu  de  jours  après,  demanda 
au  régent  l’entrée  au  confeil.  Le  régent 
la  lui  accorda  fi  promptement  & 'de  fi 
bonne  grâce,  que  le  cardinal  aUroit  pu 
voir  que  tout  étoit  arrangéid’avance  , 
ou  qu’on  ne  lui  faifok  pas  un- grand 
préfent.  * <!,.  » \.(. 

■Le  chancelier  & les  ducs  voyant  les 
cardinaux  entrer  audonfeil,  s’en  retirè- 
rent à l’infiant.  Le  maréchal  de  Villeroi 
n’y  parut  plus  que  fur  un  tabouret  der- 
rière le  roi,  dans  fa  qualité  de  gouver-* 
neur , fans  y dire  un  mot  fur  les  affaires. 

‘ Dubois  l’avoit  prévu  ; mais  c’étok 
déjà  beaucoup  que  de  faire  caufe  com- 
mune avec  un  homme  de  la  naiffancc 
du  cardinal  de  Rohan  , qu’il  avoit  mis 
en  épaulement  devant  lui.  Une  circonf- 
tance  qui  auroit  dû  combler  le  dégoût, 
fit  grand  plaifir  à Dubois , &.lui  fervit 
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xnerveilleufemenc.  "Les  maréchaux  de 
France*  fuivirent  l’exemple  des  ducs. 
Dubois  ^partit  de  là  pour  perfuader  au 
régent  que  c’étoit  une  cabale  formée 
contre  lui  perfonncllement,  puifquelcs 
maréchaux  de  France-qui  n’avoient  ja- 
mais rien  difpucé  aux  cardinaux  ,■  pre- 
noient  parti  dans  l’afifaire.  Dubois  en 
écrivit  dans  cet  efprit-ià  au  duc  de  Sc. 
Simon,  duc  jufqu’au  fanatifme,  mais 
très -attaché  au  régent.  Dubois  gliffant 
légèrement  fur  la  queftion  de  préféance , 
appuyoit  dans  fa*  lettre  fur  la  cabale 
dont  illfaifoic  chef  le  duc  de  ’Noailles  , 
très-haï  du  duc  de  Saint-Simon,  & Rnif- 
foit  par  le  charger  d’engager  le  roi  d’Ef- 
pagne,  à prendre  dans  cette  occafjon 
parti  pour  le  régent  , & à fe  déclarer 
hautement  pour  un  gouvernement  qui 
intérefToit  aujourd’hui  les  deux  bran- 
ches de  la  maifon  de  France. 

Le  ' duc  de  St.  Simon  ne  fut  pas  la 
dope  de  cette  prétendue  cabale  ; mais 
il  falloit  du  moins  paroître  en  avoir 
rendu  compte  à Philippe  'V.  Il  s’en 
acquitta  de  façon  que  ce  prince,  regarda 
cette  affaire  comme  une  tracafferie  do- 
meftique,  dont  il  ne -vouloit  ni  ne  de- 
^voit  fe  racler.  Saint-Simon  , pour  ôter 
tout  prétexte  à le  retenir  en  £fpagne , 


Digitized  by  Google 


0 


i.oG  R é e E N è & 
rendit  cônopte  au*  cardioal 'Dubois, '<Jc 
la  réponfe  de  Philippe  Vüv  &l  tout  de 
fuite  prit  congé  & partit. 'En  arrivant  à 
Bayonne , il  reçut  une  dépêche-  par 
laquelle  le  cardinal  lui  donuoit  les  plus 
grands  éloges  fur  la  maniéré  dont  il 
s’étoit  acquitté  de  fa  commiffion  , avec 
mille  proteftations  d’amitié  & d’impa? 
tience  de  le  revoir.  Le  cardinal  lui  en 
avoit  écrit  une  autre  , par  laquelle  il  le 
chargeoit  de  refter  à Madrid  , jufqu’à- 
ce  qu’il  y, eût  accrédité  Ghavigny  , au- 
jourd’hui ambaffadeur  en  Suide. Chaque, 
dépêcherétbit  ajuftée  pour  le  lieu  où 
le  Courier  rencontreroit  l’ambalTadeur  \ 
la  première  , s’il  le  'trouvoit  déjà  fur  les 
terres  de  France  ; l’autre , fi  le  duc  étoit 
encore' en  Efpagne  , où  Dubois  l’auroit 
beaucoup  mieuxiaimé  qu’à  la  cour  de 
France.  i v.) 

Dans  le  fait , le  cardinal  redoutoit  le 
duc  de  Saint-Simon , pour  qui  le  régent 
avoit  de  l’amitié,  & très  - oppofé-^ux 
prétentions  miniftérielles  & cardinales; 
mais  il  ne  lui  en  prodiguoit  pas  moins 
lés  proteftations  d’attacltement^’  Cepen- 
■dant  comme  l’impétuofité  de  fon  carac- 
tère l’emportoit  quelquefois  fur' fa  difC- 
muiation  , il  ne  témoigna  que  trop  fon 
humeur  contre  le  duc  de  St.  Simon  '. 
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]par  la  manière  dont  il  reçut  un  capi- 
taine d’infanterie , que  le  duc  av'oit  en- 
voyé porter  en  France  le  contrat  de 
mariage  du  roi.  On  avoit  promis  à cet 
officier  la  croix  de  S.  Louis  & un  avan- 
cement. Le  cardinal  lui  dit  brufqueraent  ' 
qu’on  verroit.  Ce  jeune  homme  fe  pré- 
fenta  pendant  deux  mois  devant  lui  v 
fans  pouvoir  feulement  s’en  faire  regar- 
der. Il  s’adrefiTa  au  fecrétaire  d’état  de 
la  guerre  , qui  lui  dit  qu’il  avoit  été 
lui-même  fi  mal  reçu  du  cardinal  à ce 
fujet , qu’il  n’ofoit  plus  lui  en  parler. 
L’officier  continua  donc  à paroître  hum^ 
blcmcnt  devant  le  cardinal.  Un'  jour 
d’audience  où  fe  trouvoient  les  ambaf- 
fadeurs  & nombre  de  gens  diftingués , 

Je  cardinal  importuné  par  quelqu’un  , 
l’envoya  promener  en  termes  grena- 
diers, jurant  & criant  à tue-tête.  Le 
nonce  qui  étoit  préfent,  en  parut  au 
-moins  très-étonné  ; mais  le  jeune  offi- 
cier, frappé  du  contrafte  de  l’habit  & 
du  ftyle  du  cardinal,  éclata  de  rire. 

Le  cardinal  fe  retourne  brufquement  , 
apperçoit  le  rieur  , & le  frappant  fur 
l’épaule  à le  faire  rentrer  en  terre,  s’il 
ne  l’eût  auffitôt  raffiiré  ; tu  n’ès  pas 
tropfot,  lui  dit -il,  je  dirai  à le  Blanc 
d’expédier  ton  affaire  j elle  le  fut  Iç  mê- 
me jour. 
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Dubois  voulant  fe  défaire  des  boii- 
nêtcs  gens  qui  l’incommodoient  le  plus , 
commenta  par  le  chancelier  d’Aguef- 
feau  qui  fut  pour  la  fécondé  fois  exilé 
à PVênes.  Les  fceaux  furent  d’abord 
offerts  à Pelletier  de  la  Houffaye  qui 
les  refufa  , n’étant  pas  plùs  difpofé  que 
d’Agueffeau  à céder  la  préféance  aux 
cardinaux.  D’Armenonville  ( Fleuriau  } 
fut  moins  difficile,  les  accepta,  & ob- 
tint de  plus  de  faire  paffer  fa  place  de 
fecrétaire  d’état  à fon  fils  le  comte  de 
JVlorville.  .Le  marquis  de  Chatelus 
^Beauvoir)  qui  venoit  d’époufer  la  fille 
du  chancelier,  ne  vit  dans  la  difgrace 
de  fon  beau-père  , que  des  motifs  de 
Redoubler  de  foins  & d’amitié  pour  la 
famille  où  il  étoit  entré.  Ces  Beauvoir 
font  des  gens  de  qualité  de  Bourgogne, 
race  de  braves  & honnêtes  gens. 

' La  principale  attention  du  cardinal 
étant  d’éloigner  le  régent  de  tous  ceux 
.qui  étoient  dans  fa  familiarité,  il  fit  exi- 
ler le  marquis  de  Noçé , un  des  auteurs 
de  fa  fortune  , & qui  par  là  méritoit  fa 
difgrace.  Il  étoit  fils  de  Fontenay  , qui , 
étant  fous-gouverneur  du  régent , avoit 
tâché  de  lui  infpirer  des  principes  de 
vertu  , dans  le  tems  que  Dubois  l’inf- 
-tiuifoit  à la  pratique  des  vices.  Le  régent 
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rcfpc(5loit  la  mémoire  du  père , & s’amu- 
foit  fort  de  l’efprit  cauftique  & plaifant 
du  fils.  Mais  c’étoit  par-là  qu’il  déplaifoit 
au.  cardinal , qoi , depuis  leur  défunion , 
car  ils  avoient'étéfortiinis,  étoit  devenu 
j’objet  ' d^,  fes  plaifanteries  , & qui  en 
redoutoit  Tefifet  dans  une  cour  où  les 
faillies  valoient  des  raifons.  Nocé's’ap- 
' perçut  aiféraent  que  le  régent  le  facri- 
” fioit  à regret  au  cardinal.  Quelqu’un  lui 
.difant , .pour  le  confolcr , que  cette  dif- 
grace  ne  feroit  pas  longue  : qu’en  favez- 
vous?  dit  Nx)cé.  Je  le  fais,  répondit 
.l’autre,  du  j:égent  même.  Eh  qu’en  fait- 
il  ? répliqua  Nocé,  faifant  entendre  que 
le  régent  ne  faifoit.  plus  rien  par  lui- 
même.  , ,i;,!  . , ' • . , 

Le  comte  de"  Broglio  , nn  des  roués 
,du  régent,  fut  aufïi  exilé.  Il  devint  fu.f- 
ped  aufcardinal,  parce  qu’il  vouloit  fc 
fervir  de  la  crapule  du  palais -royal  , 
pour  mettre  le  pied  dans  les  affaires.  . 

Un  des  meilleurs  moyens  dont  fe  fer- 
vit  le  cardinal  pour  fe  rendre  maître  du 
.terrein , .&  rétrécir  la,  cour  du  régent , 
fut  la  translation  du  roi  à Verfailles.  La 
cour  ne  poiivoit  pas  manquer  d’êtto 
nombreuse  à Paris , au  lieu  que  la  plû- 
part  ne  pouvant  s’établir  à Verfailles., 
y viendroient  rarement,  & peu-à-peu 
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en  perdroierit  l’habitude.  Les  mmiftres 
ont  toujours  cherché  à ifoler  le  roi  , â - 
il  n’y  en  a aucbn  qui  voulù-t'le  voir 
habiter  la  capitale.  Ils  lui  perfuadent 
qu’il  eft  inftruit  par  eux  de  tout  ce  qui 
s’y  pafie , fans  être  obfédé  d’une  foule 
importune.  Que  de  cbofes  cependant 
qu’un  roi  peut  apprendre  , appercevoir 
'&  fentir  , en  vivant-  aü’  milieu  de'  fes 
ifujets  ! En  traverfant'là  ville, 'il  lit  dans 
tous  les  yeux  la  paffîon  dont'  fes  cœurs 
'font  affeélés  , le  mécontentement  oü-la 
•fatisfadion , les  degrés  d’amour  ou  de 
Téfroidiffement.  Les  miniftres  ne**font 
'eux-mêmes'inftruits  que  par  des  fubai- 
ternes  Vils  ou  intérelfés,  & ontîfouvent 
intérêt  de  cacher  au  prince  ce  qu’ils 
apprennent.'  ' > ' 

Le  roi  fut  donc  établi  à Verfailles  , 

■&  depuis  n’eft  revenu  à Paris  que  pour 
tenir  quelques  lits  de  juftice  inutiles  ou 
défagréables  , ou  pour -deux  jour.s  au 
'retour  d’une  canrfpagne.  Le  régent  ne 
•fut  pas  longtems  à Verfailles  fans  éprou- 
ver  l’ennui.  La  cour  proprement  dite 
-n’eft  fupportable  qu’aux  gens  occupés 
d’affaires  ou  d’intrigues.  Le  régent  étoit 
par  fon  rang  au-deffus  de  l’intrigue-, 

& devcnoit  chaque  jpur'plus  incapable 
d’affaires,  i ' 


/ 
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Quoiqu’il  fût  dans  la  force  de  l’âge  , 
la  continuité  des  excès  dans  fa  vie  pri- 
vée l’avoit  blafé.  Il  lui  refloittous  les 
matins  un  engourdilfement  de  l’orgie 
de  la  nuit:  & quoiqu’il  reprît  peu  à peu 
fes  fens , les  facultés  de  fon  ame  per- 
doient  de  leur  relTort';  la  vivacité  de 
fon  efprit  en  étoit  ralentie  ; il  ne  com- 
portoit  plus  une  application  forte  ou 
continue  : il  falloit  des  plaifirs  bruyans 
pour  le  rappeler  à lui-même.  Ses  fou- 
pers  dont  la  compagnie  étoit  fi  mêlée  , 
il  différente  d’états  & fi  conforme  de 
mœurs  ; fa  petite  loge  de  l’Opéra  d’où 
il  choififfoit’des  convives,  tout  lui  man- 
quoit  à Vcïfailles.'  Il  ne  pouvoit  pas  , 
même  en  bravant  le  fcandale",  tranfpor- 
•ter  à la  cour  ce  qui  étoit  néceffaire  à 
fon  amufement.  Ayant  toutufé,jufqifà 
' la  débauche  , il  avouoit  quelquefois 
qu’il  ne  goùtoit  plus  le  vin  , & qu’il 
étoit  devenu  nul  pour  lés  femmes.  Dtux 
-^ou  trois  de  fes  ferviteurs  profitoient  de 
, ces  aveux,  pour  l’engager  à chercher 
dans  les  devoirs  de  fon  état  ,■  la  diffipa- 
tion  , le  délaffement  qu’il  ne  trou  voit 
plus  dans  la  dilfolution.  Confeils  inuti- 
les. Le  commun  des  hommes  quitte  les 
plaifirs  , quand  ils  en  font  quittés  ; mais 
on  ne  fe  dégage  jamais  de  la  crapule.  - 
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Le  goût  du  travail  naît  de  l’ufage  qu’on 
en  fait,  fe  conferve,  mais  ne  fe  prend 
plus  à un  certain  âge.  11  y a deux  gen- 
res de  vie  très-oppofés,  dont  l’habitude 
devient  une  nécellitc  , la  crapule  & l’é- 
tude. 

Le  cardinal  Dubois  ayant  très-bien 
prevu  l’ennui  du  régent  à Vcrfailles,  & 
tes  fréquens  voyages  à Paris,  faifilfoit 
habilement  les  occafions  de  contrarier 
Jes  goûts  du  prince,  en  lui  préfentant 
des  affaires  dans  les  momens  où  elles 
l’excédoient  le  plus.  Le  régent,  pour 
s’en  débarraffer  les  rcnvoyoit  à fon 
jtîiniftre  , qui  par  là  fe  rendit  le  feul 
maître  de  la  correfpondance  de  tous  le$ 
départemens  ; & la  furintendance , avep 
le  fecrct  de  la  pofte , dont  il  avoit  dé- 
pouillé le  marquis  de  Tord  pour  s’en 
emparer,  lui  donnoit  la  connoiffancc 
du  dehors  & de  l’intérieur. 

Les  affaires  languiflbient  ncceflaire- 
ment-par  la  furcharge  du  cardinal  & 
par  les  entraves  qu’il  y tncttoit  à def- 
fein.  On  fe  plaignoit,  on  crioit  après 
les  expéditions.  Le  cardinal , pour  pré- 
venir les  reproches  de  fon  maître,  'hii 
.en  faifpit  lui-même.  Le  régent,  fatigué 
.des  cris  & des  plaintes , s’adreffoit  au 
cardinal  pour,  fortir  d’embarras.  C’éuût 
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précifément  où  celui-ci  l’attendoit.  Il 
ell:  impoffible  , lui  dit-il , que  la  ma- 
chine du  gouvernement  puifiTe  agir,  fi 
tous  les  refforts  ne  font  pas  dirigés  par 
une  feule  main.  Les  républiques  mêmes 
ne  fubfifteroient  pas,  fi  toutes  les  vo- 
lontés particulières  ne  fe  réuniffoient 
pas  pour  former  une  volonté  unique  & 
agiffante.  Il  faut  donc , ajoutoit  Dubois, 
que  le  point  de  réunion  foie  vous  ou 
moi , ou  tel  autre  que  vous  voudrez 
choifir,  fans  quoi  rien  n’ira,  & votre 
régence  tombera  dans  le  mépris^ 

Le  régent  ne  pouvant  pas  nier  la 
vérité  du  principe  : ne  te  laiffé-je  pas 
tout  pouvoir,  difoit-il  à Dubois?  que 
te  manque-t-il  pour  agir  ? Non  , répon- 
doit  celui-ci.  Le  titre  fait  principale- 
'ment  l’autorité  d’on  miniftre.  On  lui 
obéit  alors  fans  murmure.  Sans  un  titre, 
tout  exercice  de  la  puilfance  paroît  une 
ufurpation,  révolte  & trouve  des  obf- 
tacles. 

Le  régent  étonné,  quelquefois  indi- 
gné de  la  fervitude  où  il  s’étoit  mis  , 
defiroit  s’en  affranchir,  & ne  pouvoit 
Té  diflimuler  la  honte  d’un  régent  , 
obligé  de  recourir  au  remède  d’un  pre- 
tnier  miniftre.  Un  roi  qui  ne  fe  fentpas 
les  talens  du  gouvernement,  peut  & 
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doit  s’en  rçpofcr  fur  un  homme  qui  ca 
foit  digne  , & u’eft  comptable  que  du 
choix.  Mais  un  prince  revêtu"  d’une 
puiflance  précaire  , qui  prend  un  minif- 
tre  unique,  déclare  publiquement  fon 
incapacité  , & mérite  l’opprobre  d’un 
ambitieux  pufillanirae  qui  s’eft  chargé 
d’un  poids  qu’il  ne  peut  foutenir. 

Malgré  fes  réflexions  ,<  le  régent  ne 
pouvoit  fortir  de  fa  léthargie,  pendant 
que  ceux  que  le  cardinal  s’étoit attachés  , 
par  l’efpérance  ou  la  crainte  , ne  cef- 
îbient  par  eux  & leurs  amis  , de  fe  répan- 
dre en  éloges  fur  les  talens  fupérjeurs 
du  miniflre  , fur  fon  attachement  à fon 
maître  , répctoient  ces  propos  & les  fai- 
foient  parvenir  au  régent.  D’un  autre 
côté  , le  cardinal  avoitpris  foin  d’écar,- 
ter  ceux  qui  aurokmt  pu  détruire,  dans 
l’efprit  du  régent,  les  idées  qui  com- 
mençoient  à y germer.  Le  duc  de  Noail- 
les  &.  le  marquis  de  Canillac  ^ enoient 
d’être  exilés  , fans  autre  prétexte  que 
d’être  les  fauteurs  , les  chefs  d’une  pré- 
tendue cabale  contre  le  gouvernement. 
Le  premier  avoit  dit  publiquement  que 
l’infante  feroit  renvoyée  un  jour  & que 
le  mariage  auroit  le  fort  du  fyftême. 
Canillac  avoit  voulu  conferver  avec  le 
cardinal,  dont  il  étoit  autrefois  pi otcç- 
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tcur , airs  & un  ton  fupériorité 
qui  netoient  plus  de,  faifon.  Les  minif- 
trts  foLilftîent  à peine  des  amis,  & ne 
veulent  que  des  complaifans. 

Lesroue'j  du  régent  & les  dignes  com- 
pagnes de  leurs  foupers,  étoient  inti- 
midés ou  vendus  au  miniftre.  Deux 
feuls  hommes  l’embarraffoient,  le  maré- 
chal de  Viiieroi  & le  duc  de  Saint-Simon. 

Le  premier,  confidérableparfa  placc^ 
avoit  autant  de  mépris  pour  le  cardinal , 
que  de  haine  contre  le  régent,  & verfoit 
fur  le  valet  le  fiel  qu’il  étoit  obligé  de. 
retenir  à l’égard  du  maître. 

L’autre,  aimé  ik  eftiraé  du  régent  des 
l’enfance,  lui  avoit  été  attaché  dans  les 
tems  les  plus  critiques,  avoit  part  aux 
alFaires7un  travail  réglé,  & en  tout  le 
coup  d’œil  d’un  homme  diflingué  de  la 
fociété  de  plaifir,  dont  il  fc  tint  tou- 
jours fort  loin  par  des  mœurs  alfez  fève- 
rcs. 

■ Le  cardinal  qui  avoit  éprouvé  plu- 
fieur.s  fois  que  le  régent  avoit  confié  àu 
duc  de  Saint-Simon,  des  chofes  fur  lef- 
quelles  il  avoit  promis  un  fccret  abfolu , 
ne  douta  point  qu’il  ne  lui  parlât  du, 
projet  de  premier  miniftre  , peut  - être 
même  en  confui ration.  Il  chercha  :i  ga- 
gner CCS  deux  principaux  perfo.nhagesi 
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En  attendant,  il  ne  négligeoit  aucune 
occafion  de  faire  vanter  fes  fervices  aa 
régent.  Le  jéfuite  Laffiteau , éveque  de 
Sifteron  , qui  arrivoit  de  Rome , fut  un 
des  inftrumens  que  le  cardinal  employa 
avec  fuccès.  11  le  connoiffoit  bien  pour 
un  fripon  ; mais  il  ne  l’en  eftimoit  pas 
moins,  & tâchoit  de  parer  aux  incon- 
véniens  quand  il  s’en  appercevoit.  Par 
exemple,  il  l'avoit  fait  évêque  , pour 
le  retirer,  de  Rome,  où  il  avoitfu  que 
Laffiteau  payoit  fes  maîtrefles  & fes 
autres  plaifirs  , de  l’argent  qu’on  lui  en- 
voyoit  pour  diftribuer  dans  la  maifon 
du  pape  ,‘  lorfqu’il  étoit  queftion  du 
chapeau  de  Dubois. 

Laffiteau  avoit  le  caraélère  d’un  vrai 
valet  de  comédie  , fripon  , effronté  , 
libertin  , nullement  hypocrite  , mais 
trcs-fcandalcux  & grand  conftitution- 
naire.  Comme  il  n’eft  pas  poflible  de 
^expliquer  ainfi  fans  preuves  fur  un 
prélat  qui  vit  encore  , voici  ce  que  je 
lis  dans  une  lettre  du  cardinal  Dubois 
au  cardinal  de  Rohan  : En  fuivant  le 
chemin  que  t évêque  de  Sifteron  nia  marqué 
avoir  fait  faire  à des  montres  ê?  à des  dia- 
mans  , jai  trouvé  des  détours  bien  obfatrs , 
^ f autres  trop  clairs.  Dans  une  lettre  de 
l’abbé  Teucin  à fa  fœur  ; i évêque  de  Sif 
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trron  tji  parti  d'ici  avec  la  ver... , cejl  appa- 
remment pour  Je  faire  guérir  qu'il  va  à la 
campagne. 

Laffiteaii  n’avoit  pas  employé  pour 
fes  plaifirs  tout  l’argent  qu’il  avoit  reçu 
pour  la  promotion  de  Dubois  ; il  eu 
avoit  répandu  dans  la  domefticité  du 
pape  : mais  il  coraptoit  en  recueillir  le 
fruit  pour  lui-même.  L’abbé  de  Tenciut 
ccrivoit  à fa  fœur  : Il  cji  certain  que  £ évê- 
que de  Sijleron  prétendait  Je  faire  cardinal  f 
je  le  fais  du  camerlingue. 

Je  pourrois  rapporter  d’autres  lettres 
fort  déraonflratives  : mais  ce  qu’on  vient* 
de  voir  me  paroît  fuffifant  pour  faire» 
connoître  quelqu’un  d’aufli  peu  impor- 
tant que  Laffiteau  , qui  ne  fe  trouve 
dans  ces  mémoires  que  par  occafion  & 
comme  inftrument  d’autrui. 

Le  cardinal  Dubois,  réfolu  de  l’em- 
ployer dans  une  conjondure  où  il  pou- 
voir s’en  fervir  fans  rifquer  ni  argent 
ni  bijoux,  lui  fit  à fon  retour  de  Rome 
le  plus  grand  accueil  , le  remercia  ^de 
fes  fervices,  fans  ..lui  laiffer  foupçonner 
qu’il  fût  inftruit  de  fes  perfidies,  lui  pro- 
mit force  bénéfices  „.fi  dans  l’audience 
particulière  .qu’il  auroit  du  régent,  il 
difoit  à ce  prince  combien  la  cour  de 
Rome  étoit  fatisfaite  de  la  conduite  & 
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des  talens  admirables  du  cardinal , s’il 
înfinuoit  qu’on  s’attendoit  à le  voir 
bientôt  premier  miniftre,  & que  jamais 
le  prince  ne  pouvoir  faire  un  meilleur 
choix  pour  fa  tranquillité  perfonnelleà 
pour  le  bien  de  l’état. 

L’appât  étoit  affez  groflièreraent  prc- 
l'enté;  mais  le  cardinal  étoit  impatient 
de  régner,  chargeoit  du  même  rôle  tous 
c«ux  qu’il  produifoit  au  régent , & s’il 
ne  le  perfuadoit  pas , vouloir  du  moins 
le  fatiguer. 

A peine  Laffiteau  eut -il  effleuré  la 
matière , que  le  régent  voyant  où  l’évc- 
que  en  vouloir  venir,  l’interrompit: 
Que  diable  veut  donc  ton  cardinal  ? 
Je  lui  laiffe  toute  l’autorité  d’un  pre- 
mier miniftre.  Il  n’eft  pas  content, 
s’il  n’en  a pas  le  titre.  Eh  qu’en  fera-t-il  ? 
combien  de  tems  en  jouira-t-il  ? Il  eft 
tout  pourri  de  ver....  Chirac  qui  l’a  vifi- 
té,  m’a  afliiré  qu’il  ne  vivra  pas  fix 
mois.  Cela  eft-ll  bien  vrai,  monfeigneur? 
Très-vrai , je  te  le  ferai  dire.  Cela  étant, 
reprit  l’évêque  , dès  ce  moment  je  vous 
confeille  de  le  déclarer  premier  miniftre 
& plus  tôtqueplns  tard...  Comment?.. 
Attendez  , monfeigneur.  Nous  appro- 
chons de  la  majorité.  Vous  conferve- 
rez  fans  doute  la  confiance  du  roi.  Il 
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la  devra  à vos  fervices  , à vos  talcns  fu- 
périeurs  ; mais  ertfin  vous  n’aurez  plus 
d’autorité  propre.  Un  grand  prince 
comme  vous,  a toujours  des  ennemis 
ou  des  jaloux;  ils  chercheront  à vous 
aliéner  le  roi;  ceux  qui  l’approchent 
de  plus  près,  ne  vous  font  pas  les  plus 
attachés  ; vous  ne  pouvez  pas , à la  fin 
de  votre  régence , vous  faire  nommer 
premier  miniftre  ; cela  eft  fans  exemple  ; 
faites  cet  exemple 'dans  un  autre.  Le 
cardinal  le  fera,  comme  l’ont  été  les  car- 
dinaux de  Richelieu  & Mazarin.  A ft 
mort,  vous  fuccéderez  à un  titre  qui 
n’aura  pas  été  rétabli  pour  vous,  au- 
quel le  public  fera  accoutumé , que  vous 
aurez  l'air  de  prendre  par  modeftie  & 
par  attachement  pour  le  roi;  & vous 
aurez  en  même  tems  toute  la  réalité 
de  la  puiffance. 

Le  raifonnement  de  l’évêque  frappa 
le  régent  J encore  plus  follicité  par  l’en- 
nui des  affaires.  Il  ne  voyoit  que  le  car- 
dinal Dubois  fur  qui  il  pût  s’en  repo- 
fer.  Sans  appuis  perfonnels , il  n’exifte- 
roit  que  par  celui  qui  l’avoit  créé.  Ce 
parti  pris,  le  régent  n’étoit  arrêté  que 
par  la  honte  de  le  déclarer.'^ 

Le  cardinal  voyant  fa  nomination 
affuréc , chercha  les  moyens  de  prévenir 
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les  clameurs  dont  le  maréchal  de  Vülc- 
roi  domieroit  le  fignal , & les  reproches 
que  le  duc  de  Saint-Simon  pourroit 
faire  au  régent. 

Il  n’ÿ  eut  point  de  refpeéls,  qu’il  ne 
prodiguât  au  maréchal  ; mais  celui-ci 
les  regardant  comme  un  devoir,  n’y 
répondoit  que  par  des  mépris.  Le  cardi- 
nal redoubloit  de  foumiflions , & le  ma- 
réchal de  hauteurs. 

Pour  dernière  rcflburce  , le  miniflre 
s’adreffa  au  cardinal  de  BifTy , ami  du 
maréchal , & le  pria  d’être  le  médiateur 
de  cette  liaifon.  BifTy  ne  demaiidoit  pas 
mieux  que  de  faire  quelque  chofe  qui 
fût  agréable  à Dubois,  cfpérant  parfà 
obtenir  Tcntrée  au  confeil , comme  le 
cardinal  de  Rohan  , & le  cardinal  Du- 
bois entretenoit  toujours  les  cfpérances 
de  ceux  dont  il  avoit  befoin.  Il  avoit 
introduit  le  cardinal  de  Rohan  au  con- 
feil , pour  s’y  frayer  l’entrée  à lui-même  , 
a.voit  choifi  celui  des  cardinaux,  qui 
étoit  perfonnellement  un  feigneur  ; mais 
il  s’embarrafToit  fort  peu  de  BifTy. 

Quoiqu’il  en  foit , celui-ci  lié  avec 
le  maréchal  de  Villcroi  par  le  zèle  de  la. 

V conftitutlon  & l’ancienne  fociété  de  ma- 
dame de  Maintenon,  alla  le  trouver, 
lui  peignit  la  douleur  du  cardinal  Du? 

■V. 
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bois  de  ne  pouvoir  obtenir  les  bonnes 
grâces  de  l’homme  qu’il  refpedloit  le 
plus  , dont  il  admiroit  les  lumières  fu- 
périeures,&  qui  feroit  fi  néceflaire  au 
gouvernement , s’il  vouloit  permettre 
que  le  cardinal  miniftre  vînt  Je  conful- 
ter,  lui  ouvrir  fon  porte-feuille,  ne  fe 
conduire  enfin  que  par  fes  confeils. 

Le  maréchal  trop  perfuadé  de  fon 
mérite , pour  douter  un  inftant  de  la  fin- 
cérité  des  louanges  qu’il  recevoit,  étoit 
intérieurement  combattu  par  fon  anti- 
pathie pour  le  miniftre;  mais  il  crut.de- 
voir  la  facrifier  au  bien  de  l’état , puif- 
qu’il  étoit  fi  néceflaire , & permit  au 
négociateur  de  porter  des  paroles  de 
paix  à fon  commettant. 

Bifly  charmé  du  fuccès  de  fa  mifîion , 
vint  en  rendre  compte  au  miniftre  qui , 
tranfporté  de  joie , le  pria  de  retourner 
à l’inftant , faire  au  maréchal  les  plus 
vifs  remerciemens  de  fes  boutés , & eu 
obtenir  une  audience  pour  le  miniftre 
qui  lui  étoit  le  plus  dévoué. 

Le  maréchal  touché  de  tant  de  fou- 
miftions  qui  alloient  îufqu’à  la  baflefle, 
crut  mettre  le  comble  à la  générofité , 
en  faifant  répondre  au  miniftre  qu’il  lui 
défendoit  de  venir,  & lui  mandoit  de 
l’attendre  chez  lui.  Dubois  obéit,  favQU- 
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rant  d’avance  l’honneur  éclatant  que 
lui  feroit  une  vifite  du  maréchal  j il  n at- 
tendit pas  longtems. 

Le  lendemain , jour  d’audience  des 
ambafladeurs,  le  maréchal  accompagné 
du  médiateur  Bifly,  fe  rendit  chez  le 
.cardinal  Dubois.  La  pièce  qui  précède- 
le  cabinet,  étoit  remplie  de  miniftrçs 
étrangers  & des  perfonnages  les  plus 
confidérables  de  la  cour.  L’arrivée  du 
maréchal  caufa  la  plus  grande  furprife 
a raffemblée  , dont  aucun  n’ignoroit 
les  mépris  que  le  maréchal  avoit  tou- 
jours prodigués  au  cardinal.  Celui-ci 
étoit  alors  enfermé  ayec  le  miniftre  de 
Kuffie,  & la  régie  eft  de  ne  point  cou- 
per les  conférences  particulières  (i). 

Cependant  les  valets  de  chambre, 
fans  doute  par  ordre  particulier  de  leur 
maître,  vouloient  annoncer  le  maréchal 
qui  le  défendit. 

Lorfque  le  cardinal , en  reconduifant 
le  miniftre  de  Ruffie,  apperçut  le  ma- 
réchal, il.fe  précipita  au  devant  de  lui 
& prefque  à fes  genoux , fe  plaignit  d’a- 

(0  Les  mîniftrés  étrangers  font  fucceffi ve- 
inent, introduits  chez  le  fecrétaire  d’état  de  ce 
département,  fuivant  l’heure  où  ils  font  arri- 
vés , pour  éviter  toute  compétence  de  rang 
entr’eux,  . 
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voir  été  -prévenu  , lorfqu’il  n’attendoit 
que  la  permiffion  de  fe  préfcnter.  11  fit 
pafferdans  fon  cabinet  le  maréchal  &lc 
cardinal  de  Bifly,&  les  fuivit,  en  s’ex- 
cufant  auprès  des  miniftres  fur  l’impor- 
tance & 1 ’afliduité  des  fonéUons  du  ma- 
réchal auprès  du  roi. 

La  converfation  s’engagea  par  force 
complimens  , alTurances  de  refpe^  , 
protcftations  d’attachement  inviolable 
de  la  part  du  cardinal  Dubois , dont 
fon  confrère  étoit  garant.  Le  maréchal 
y répondit  d’abord  par  des  politeffes 
dignes,  puis  voulant  prouver  la  fincé- 
rité  de  fes  fentimens  par  la  franchife  de 
fes  confeils , 'il  rappeila  au  cardinal 
quelques  fautes  de  conduite.  Dubois 
un  peu  étonné,  reçut  avec  des  remer- 
ciemens  vagues  & généraux  ces  marques 
d’intérêt  qui  par  dégrés  devenoient  un 
peu  vives.  Le  maréchal  voulant  les  con- 
tinuer , céda,  fans  s’eri  appercevoir , à 
l’ancienne  antipathie  qui  fe  réveilloit 
dans  fon  cœur,  & palfa  à des  vérités 
dures.  Le  cardinal  deBifiy  voulut  pré- 
venir ou  arrêter  la  fougue  du  maréchal  : 
il  n’en'étoit  plus  tems.  La  colère  qui , 
dans  les  vieillards,  eft  le  feul  vice  de 
la  jeunelTe  qui  fe  ranime  par  l’extinc- 
tion des  autres,  emporta  le  maréchal.  Il 
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ne  ménagea  plus  les  termes,  traita  îe 
cardinal  comme  le  dernier  des  hommes, 
& d’un  ton  qu’on  entendoit  de  la  der- 
nière antichambre,  pafTa  aux  menaces, 
& lui  dit  que  tôt  ou  tard  il  le  perdroit. 
Il  ne  vous  refte,  lui  dit-il  en  dérifion, 
qu’un  moyen  de  vous  fauver,  vous 
êtes  tout-puifTant , faites  moi  arrêter  fi 
vous  l’ofez.  Dubois  pâle,  interdit,  n’a- 
voit  pas  la  force  de  répliquer , regardoit 
liilTy,  qui,  après  avoir  inutilement  tâ- 
ché d’arrêter  ce  torrent  d’injures  , & ou- 
tré d’une  fcène  très-offenfante  pour  lui, 
prit  le  maréchal  par  le  bras  , & l’entraî- 
na comme  par  force  vers  la  porte. 

Ils  voulurent  en  vain  compofer  leur 
• maintien  & leur  vifage  en  traverfank 
l’alTemblée;  l’altération  étoit  trop  forte. 
D’ailleurs  les  éclats  de  voix  s’étoient 
fait  entendre  ; & de  plus  le  maréchal 
s’applaudiflant  de  ce  qu’il  venoit  de  fai- 
re , affeda  de  s’en  vanter  à qui  voulu! 
l’entendre. 

Le  cardinal  hors  d’état  de  continuer 
fon  audience,  courut  furieux  , effbufHé 
& bégayant  de  colère  chez  le  régent, 
lui  dit  qu’il  falloit  opter  entre  le*  maré- 
chal & lui , raconta  , autant  que  la  fu- 
reur lui  permettoit  de  parler,  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler,  ne  difant  pas  qiu- 
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tre  paroles,  fans  offrir  l’option  du  ma- 
réchal ou  de  lui.  Le  régent  lui  deman- 
doit  des  détails  :.le  cardinal  ne  fe  poffé» 
dant  pas  afTez  pour  les  faire,  le  ren- 
voyoit  à BilTy,  & finiffoit  toujours  par 
demander  fa  retraite  ou  l’exil  du  maré- 
chal. Le  régent,  pour  calmer  un  peu 
fon  miniüre,  lui  promit  juftice,  & man- 
da BifTy  qui  fe  trouvant  prefque  auflî 
offenfé  que  fon  confrère  , ne  ménagea 
pas  le  maréchal  qu’il  étoit  impoÜible 
d’excufer,  & qui  ce  jour-là  & les  fui- 
vans  chargea  encore  de  rodomontades 
fa  fote  extravagance. 

Le  régent  avoit  toujours  témoigné 
au  maréchal  une  confidération  à laquelle 
celui-ci  ne  répondoit  qu’avec  la  morgue 
d’une  haine  difficilement  contenue,  & 
fouvent  la  manifeftoit  par  les  précau- 
tions qu’il  affedoit  de  prendre  pour  la 
confervation  du  roi  contre  de  préten- 
dus mauvais  delTeins  du  régent,  &s’étoit 
rendu  par-là  le  point  de  ralliement  des 
frondeurs,  la  dérifion  des  gens  fenfés 
& l’idole  de  la  populace.  Il  ne  perdoit 
pas  la  moindre  occafion  de  fe  montrer 
au  peuple  avec  le  roi,  & portoit  cette 
attention  jufqu’au  ridicule.  Par  exem-  ' 
,ple,  le  roi  ayant  voulu  fuivre  la  pro- 
ceffion  de  St.  Germain  le  jour  de  la 
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Fête-Dieu,  le  maréchal  qui  marchoit 
avec  peine , accompagna  à cheval  fon 
élève  qui  étoit  à pied  , ce  qui  produific 
plus  de  rires  que  d’édification. 

Qiielque  mépris  que  le  régent  eût 
pour  les  forfanteries  du  maréchal , il 
en  étoit  quelquefois  piqué,  & avoit  été 
deux  ou  trois  fois  près  de  l’exiler;  mais 
la  dernière  incartade  combla  la  mefure. 
Il  fentit  que  c’étoit  s’attaquer  à lui* 
même  que  d’outrager  fon  miniftre.  Soit 
deffein  formé  de  troubler  le  gouverne- 
ment, foit  radotage  du  maréchal , dans 
l’un  & l’autre  cas;  c’étoit  un  homme 
fort  déplacé  auprès  du  roi , & qui  n’a- 
voit  jamais  eu  d’autres  qualités  de  gou- 
verneur que  la  repréfentation.  11  avoil 
quelquefois  craint  fa  difgrace,&  paflbit 
alors  de  l’audace  à la  frayeur.  Cepen- 
dant à force  de  fuccès  dans  fcs  fotifcs, 
il  en  étoit  venu  à fc  croire  inattaquable. 
Si  quelque  ami  lui  repréfentoit  qu’il 
s’expofoit  au  reffentiment  du  régent, 
il  répondoit  qu’un  gouverneur  tel  que 
lui , étoit  inféparable  de  fon  élève , & 
que  fl  on  le  mettoit  en  prifon , il  fan- 
droit  qu’on  y mît  le  roi,  enfin  il  par- 
loit  auffi  follement  qu’il  agiflbit. 

Le  régent  ayant  pris  fon  parti  fur 
l’exil  du  gouverneur  , voulut  avant 
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rexccutiqn  s’appuyer  de  M.  îe  duc  ei> 
le  confultaut.  11  admit  encore  à cette  dé- 
libération le  duc  de  jSt.  Siraon,  par  qui 
il  défiroit  faire  remplacer  le  maréchal, 
& qui  fut  affez  fage  pour  le  refufer  ; fon 
attachement  reconnu  pour  le  régent, 
l’auroit  rendu  défagréable  à cette  partie 
du  public  qui  admiroit  le  maréchal. 

Tous  les  trois  convinrent  de  la  né* 
ceflité  d’éloigner  le  gouverneur,  mais 
de  mettre  douze  ou  quinze  jours  d’in- 
tervalle, & de  lui  fournir  l’occafion  de 
quelque  injure  pcrfonnelle  au  régent, 
afin  qu’il  ne  parût  pas  uniquement  fa- 
crifié  au  cardinal. 

Perfonne  n’excufoit  le  maréchal  ; mais 
le  miniftre  étoit  fi  odieux  que  l’exil  du 
gouverneur  eût  été  regardé  comme  mi 
châtiment  fupérieur  à la  faute.  Le  ma- 
réchal ne  donna  pas  au  régent  le  teras 
de  s’impatienter. 

Ce  prince  venoit  affez  régulièrement 
rendre  compte  aurofde  la  nomination 
aux  emplois,  aux  bénéfices , pour  que 
le  jeune  prince  pût  fe  perfuader  qu’ü 
avoit  part  au  gouvernement.  Ce  travail 
fe  faifoit  en  préfence  du  gouverneur 
& fouvent  du  précepteur.  Quelquefois 
le  régent  avoit  voulu  parler  bas  au  roi  ; 
à l’inftant  le  maréchal  mettoit  la  tête 
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entre  eux  deux,  & prétendoit  qu’on  ne 
poLivoit  rien  dire  qu’il  ne  dût  entendre. 
Le  régent  en  étoit  piqué,  mais  en  avoit 
caché  fon  dépit.  Il  réfolut  donc  de 
mettre  le  maréchal  dans  le  cas  d’une 
pareille  indiferétion , & de  la  lui  faire 
pouffer  jufqu’à  l’infulte. 

Il  alla  chez  le  roi,  & le  fupplia,  en 
entrant,  de  vouloir  bien  pafferdans  un 
cabinet  où  il  auroit  un  mot  à lui  dire 
en  particulier.  Le  gouverneur,  comme 
on  1 avoit  prévu , s’y  oppofa.  Le  régent , 
avec  une  politeffe  & une  douceur  encore 
plus  marquées  qu’à  l’ordinaire , lui  repré- 
fenta  qu’il  étoit  tems  que  le  roi  fût  inf- 
truit  de  chofes  concernant  l’état,  qui 
n’admettoient  point  de  témoins,  & le 
pria  que  le  dépofitaire  de  l’autorité  du 
roi  pût  l’entretenir  un  moment  tête-à- 
lête. 

Le  maréchal  prenant  pied  des  égards  - 
dont  l’excès  eût  été  fufpec^à  tout  autre  , 
répondit  qu’il  connoiffoit  les  devoirs 
de  fa  place,  & que  Je  roi  ne  pouvoit 
avoir  de  fecrets  pour  fon  gouverneur, 
protefta  qu’il  ne  Jeperdroit  pas  de  vue 
un  inflant,  & qu’il  devoit  répondre  de 
fa  perfonne.  Le  régent  prenant  alors 
le  ton  de  fupériorité  , dit  au  maréchal  : 
vous  vous  oubliez , raonfieur , vous  ne 
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fentez  pas  la  force  de  vos  termes  ; ii 
n’y  a que  la  préfence  du  roi  qui  m’em- 
pêche de  vous  traiter  comme  vous  le 
méritez.  Cela  dit,  il  fit  une  profonde 
révérence  au  roi , & fortit.  Le  maréchal 
déconcerté , fuivit  le  régent  jufqu’à  la 
porte , & vouloit  entrer  en  juftification  ; 
mais  le  prince  lui  jettant  un  regard  mé- 
prifant , & fans  lui  répondre,  continua 
de  s’éloigner.  L’évêque  de  Fréjus  & 
quelques  domeftiques  intérieurs  qui 
étoient  préfens , fe  compofèrent  aiïez, 
pour  ne  rien  laiffer  paroître  de  ce  qu’ils 
penfoient,  & le  roi  refta  fort  étonne. 

Le  maréchal  voulant  juftifier  fa  con- 
duite & fes  difeours  devant  ceux  qui 
avoient  été  témoins  de  la  fcène , ou  à 
qui  il  en  parla,  n’eut  pas  de  peine  à 
s’appercevoir  qu’ils  gardoient  un  filence 
de  neutralité  fort  inquiétant  pour  lui. 
Dès  le  jour  même , il  affeda  de  dire  & 
de  répéter  qu’il  n’avoit  écouté  que  fon 
devoir  , & qu’il  feroit  bien  malheureux 
que  le  régent  pût  penfer  qu’un  ancien 
ferviteur  eût  voulu  lui  manquer;  que 
dès  le  lendemain  il  iroit  chez  lui  'expli- 
quer fa  conduite  & fes  motifs,  & que 
certainement  le  prince  les  approuveroit. 
Tous  fes  difeours  de  la  journée  furent 
un  mélange  de  hauteur  de  romain  & de 
balTeffe  de  courlifan. 
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Le  jour  fuivant,  il  fe  rendit  vers  raidi 
à l’appartement  du  régent;  c’étoit  là 
qu’on  l’attendoit.  Les  raefures  pour 
l’arrêter  avoient  été  concertées  chez 
le  cardinal  Dubois  entre  le  maréchal  de 
Barwick , le  prince  &.  le  cardinal  de  ' 
Rohan  , le  comte  de  Belle-Ifle  & le  fe- 
crétaire  d’état  le  Blanc  , feule  partie 
nécelTaire  : les  autres  s’y  trouvoient 
pour  le  moins  indécemment.  Barwick 
devoit  principalement  fa  ’ fortune  au 
maréchal  de  Villeroi,  & l’avoit  tou- 
jours cultivé  autant  en  proteéleur  qu’eu 
ami;  mais  il  étoit  charmé  de  fe  voir 
affranchi  de  la  fervitude  que  le  maré- 
chal de  Villeroi  impofoit  à ceux  qu’il 
avoit  obligés  ; c’étoit  un  tort  à celui-ci, 

& une' infamie  à l'autre. 

Les  deux  Rohans  calculèrent  tout 
fimplcment  de  qui  ils  pouvoient  défor- 
mais attendre  le  plus,  du  gouverneur 
ou  du  miniftre  , & fe  décidèrent  en  con- 
féquence.  D’ailleurs  le  cardinal  de  Ro- 
han n’étoit  pas  encore  détrompé  de 
l’efpérance  de  parvenir  au  premier  mi- 
niftère  par  le  fecours  du  cardinal  Du- 
bois. On  ne  prendra  pas  là-deffus  une 
grande  opinion  de  fon  talent  pour  con- 
noître  les  hommes.  En  effet , a^c  une 
figure  charmante , des  grâces , d^’agré- 
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ment  dans  la  fociété , il  étoit  aufli  pro- 
pre au  minidère  que  le  maréchal  de 
Villeroi  à l’éducation  d’un  prince. 

Le  comte  de  Belle -Isle  , ami  de  le 
Blanc , cherchoit  déjà  à être  de  quelque 
cbofe  dans  les  affaires , & malgré  mille 
traverfes  , eft  parvenu  à jouer  un  affez 
grand  rôle.  Avec  un  efprit  aélif,  pa- 
tient quoique  vif,  il  ne  perdoit  jamais 
de  vue  fon  objet,  & eut  autant  d’hon- 
neur & de  probité  qu’un  ambitieux  en 
peut  conferver. 

Si  la  préfomption  du  maréchal  ne  l’eût 
pas  aveuglé  , toutes  les  mefures  prifes 
pour  l’arrêter  auroient  été  inutiles  ; il 
n’avoit  qu’à  refter  continuellement  au- 
près du  roi  : la  gêne  n’étoit pas  grande, 
puifqu’il  4>ouvoit  conduire  fon  élève 
par-tout  où  il  avoit  lui -même  envie 
d’aller  ,&  qu’il  couchoit  dans  la  cham- 
bre du  prince.  Jamais  le  régent  n’au- 
Toit  ofé  hafarder  une  violence  aux  yeux 
du  roi.  > 

Mais  le  maréchal  , dans  une  pleine 
fécurité  , s’imagina  pouvoir  aller  chez 
le  régent  , comme  à une  explication 
d’égal  à égal.  11  traverfe  avec  fes  grands 
airs,  au  milieu  de  toute  la  cour,  les 
pièces  qui  précédoient  le  cabinet  du 
prince  : la  foule  s’ouvre,  & iyi  fait  paf* 
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fage  avec  refped.  Il  demande  d’un  ton 
haut  où  eft  M.  Je  duc  d’Orléans  : on 
lui  répond  qu’il  travaille.  Il  faut  pour- 
tant, dit-il,  que  je  le  voie;  qu’on  m’an- 
nonce. Dès  l’inftant  qu’il  s’avance  vers 
la  porte  , qu’il  ne  doute  point  qui  ne 
s’ouvre  devant  lui  , le  marquis  de  la 
Fare , capitaine  des  gardes  du  régent , 
fe  préfente  entre  la  porte  & Je  maréchal , 
l’arrête,  lui  demande  fon  épée;  le  Blanc 
lui  remet  l’ordre  du  roi  ; & dans  le  même 
inftant  le  comte  d’Artagnan,  comman- 
dant des  moufquetaires  gris  , le  ferre 
du  côté  oppofé  à la  Farre,  Le  maréchal 
crie  & fe  débat  : on  le  jette  (dans  une 
chalfe  à porteurs , on  l’y  enferme , & on 
le  paffe  par  une  des  fenêtres  qui  s’ouvre 
en  porte  fur  le  jardin.  La  chaife  entou- 
rée d’officiers  des  moufquetaires,  tra- 
verfe  le  jardin  , defcend  l’efcalier  de 
l’orangerie , au  bas  duquel  fe  trouve 
un  carrolTe  à fix  chevaux  , entouré  de 
vingt  moufquetaires.  Le  maréchal  fuj> 
lieux,  tempête,  menace:  on  le  porte 
dans  la  voiture;  d’Artagnan  fe  place  à 
côté  de  lui ,' un  officier  fur  le  devant, 
avec  du  Limois  , gentilhomme  ordinai- 
re ; le  carroffe  part;  & en  moins  de  trois 
' heures  le  maréchal  eft  à V’illeroi , à 8 
ou  9 lieues  de  VerfaiJles.  Il  ne  ceffa, 
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pendant  tout  le  chemin  de  crier  à la 
violence , à l’infolence  du  fcclérat  Du- 
bois , à l'audace  du  régent , à l’indignité 
de  d’Artagnan  , qui  s’eft  chargé  d’une 
fl  horrible  commiHion  , à l’infamie  de 
du  Libois.  On  le  laifl'oit  déclamer,  fans 
lui  répondre.  Il  pafToit  enfuite  aux 
louanges  de  fon  mérite  , à l’énuméra- 
tion de  fes  fervices,  où  il  ne  compre- 
noit  pas  fans  doute  fes  campagnes. 
Toute  l’Europe,  s’écrioit  - il , feroit  ré- 
voltée de  cet  événement,  & Paris  alloit 
fe  foulever  à la  première  nouvelle.  Un 
tel  efpoir  teiupéroit  un  peu  l’amertu- 
me de  fon  ame.  Cette  expédition  ne 
produifit  cependant  autre  chofe  que  des 
murmures  dans  le  peuple  , crainte  & 
filence  à la  cour. 

Ce  qui  embarraffoit  le  plus  le  régent , 
étoit  d’en  inftruire  le  roi  , avant  qu’il 
l’apprît  par  la  voix  publique  : il  fallut 
donc  y aller.  A peine  le  régent  eut -il 
dit  que  le  maréchal  venoit  de  partir, 
que  le  roi,  fans  faire  la  moindre  atten- 
tion aux  motifs  que  le  prince  expofoit 
fommairement,  fe  mit  à pleurer  , & ne 
proféra  pas  une  parole.  Le  régent  ne 
jugea  pas  à propos  de  prolonger  un 
entretien  gênant  pour  tous  deux , & fc 
retira. 
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Lejeune  prince  fut  extrêmement  trifte 
tout  le  relie  du  jour;  mais  , dans  la  ma- 
tinée fuivante,  ne  voyant  pas  paroître 
l’évêque  de  Fréjus,  ce  furent  des  pleurs, 
des  cris  & toutes  les  marques  du  défef- 
poir.  On  n’en  fera  pas  étonné , lorfqu’on 
faura  que  le  maréchal  lui  avoit  perfuadé 
que  la  fureté  de  fes  jours  dépendoit  uni- 
quement de  la  vigilance  de  fon  gouver- 
neur. Un  enfant  à qui  on  avoit  infpiré 
de  ft  horribles  idées  , crut  ne  voir  que 
des  ennemis  autour  de  lui , lorfqu’il 
n’apperçnt  plus  les  deux  hommes  qu’il 
regardoit  comme  les  défenfeurs  de  ia 
vie.  Le  prélat  avoit  difparu , fans  qu’on 
fût  où  il  étoit  allé.  Le  régent , dans  le 
plus  cruel  embarras  , envoyoit  de  tous 
côtés  ; on  le  crut  d’abord  à Villeroi  : on 
apprit  qinl  n’y  étoit  pas.  Dubois  ima- 
gina aflfez  ridiculement  que  l’évêque 
feroit  à la  Tl’ape,  & l’on  alloit  y dépê- 
cher* un  Courier,  lorfqu’on  apprit  que 
la  veille  il  étoit  allé  à Bafville  , chez  le 
préfideht  de  Lamoignon. 

Le  régent  courut  à l’jnftant  dire  au 
roi  que  Tévêque  arriveroit  dans  la  jour- 
née. Cette  nouvelle  confola  un  peu  le 
jeune  prince.  Le  courier  deftiné  pour 
la  Trape  fut  dépêché  à Bafville,  & le 
précepteur  revint  charmé  des  preuves 
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Hc  tentlreffe  que  fon  abfence  avoit  fait 
éclater  de  la  part  du  roi.  La  douleur 
d’avoir  perdu  l’évêque  lui  avoit  fait 
prefque  oublier  le  maréchal  ; & le  plai- 
fir  de  retrouver  celui  des  deux  qui  lui 
étoitleplus  cher,  l’empêcha  de  revenir 
à fon  premier  chagrin.  Il  ne  tenoit  à 
fon  gouverneur  que  par  l’habitude  de 
l’enfance.  Le  maréchal  étoit  trcs-attachc 
à fon  élève;  mais  fon  zèle  , fes  empref- 
femens , fes  carrcfles  étoient  toujours  fi 
gauches  , que  le  roi  n’en  fentoit  que 
l’importunité. 

L’évêque,  en  homme  d’efprit , & fur- 
tout  très-infinuant , s’étoit  conduit  avec 
plus  d’adreffe.  Il  avoit  l’art  d’amener  à 
■ lui  fon  pupife , fans  paroître  aller  au- 
devant  , & par  là  s’étoit  rendu  nécèf- 
faire. 

Le  régent  comprit  qu’il  faudroit  dé- 
formais ménager  l’évêque  , mais  aufli 
qu’il  pourroit  s’en  fervir  utilement , à 
commencer  par  l’occafion  préfente. 
Loin  de  lui  faire  des  reproches  amers 
fur  fa  fuite , il  ne  lui  en  fît  que  d’obli- 
geans,  le  careffa  beaucoup,  chercha  à 
lui  perfuader  que  fi  l’on  ne  l’avoit  pas 
prévenu  fur  ce  qui  s’étoit  pafiTé , c’étoit 
uniquement  pour  lui  épargner  l’embar- 
ras qu’il  auroit  eu  avec  le  maréchal.  Qa 
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lui  expliqua  les  motifs  de  l’exil  ; on 
l’engagea  à les  faire  goûter  au  roi,  & 
à piéfenter  lui-même  le  duc  de  Charofl 
pour  gouverneur  , en  qui  il  trouveroit 
plus  d’égards  & plus  de  docilité  en  fes 
confeils  que  dans  le  maréchal. 

L’évêque  ne  fut  pas  difficile  à per- 
fuader.  Il  étoit  intérieurement  charmé 
d’être  délivré  d’un  collègue  dont  il 
avoit  fouvent  éprouvé  les  hauteurs  & 
les  jaloufies. 

Lorfque  le  maréchal  apprit  le  retour 
de  Fleury,  & la  nomination  du  duc  de 
Charoft,  il  ne  fe  poffédaplus  , & décla- 
ma-contre  l’indignité  du  duc  d’avoir 
accepté  fa  place;  mais  fes  tranfports  de 
fureur  contre  Fleury  font  inexprima- 
bles. II  le  traita  de  coquin  , de  traître, 
de  fcélérat , de  miférable  ferpent  qu’il 
avoit  réchauffé  dans  fon  fein  ; & l’on 
apprit  par  les  fureurs  du  maréchal  les 
vrais  motifs  de  la  retraite  de  Fleury. 

On  fut  qu’ils  s’étoient  promis  , dès 
le  commencement  de  la  régence  , que  , 
fl  l’un  éroit  renvoyé,  l’autre  fe  retire- 
roit  à l’inftant,  & ne  reviendroit  jamais 
fans  fon  collègue.  Fleury  , par  fa  fuite, 
prétendoit  avoir  acquitté  la  première 
partie  du  ferment,  & que  l’ordre  du 
roi  lui  donnoit  l’abfolution  de  la  fecon- 


Digitized  by  Google 


régence;  , 2J7 

«le.  Sa  confcience  étant  donc  tranquille, 
il  ne  fentit  plus  que  la  fatisfaétion  de  fc 
voir  en  état  de  fuivrc  un  plan  d’éduca- 
tion fans  contradiéleur , & il  ne  fut  plus  - 
queftion  du  maréchal,  qui  fut  envoyé 
de  Villeroi  à Lyon. 

- Le  cardinal  Dubois  , fur  du  confen-' 
teraent  & meme  du  defir  du  régent  de 
fe  décharger  des  affaires  fur  un  premier 
miniftre , ne  craignit  plus  les  clameurs 
du  maréchal.  Mais  il  étoit  encore  era- 
barrafle  du  crédit  du  duc  de  St.  Simon 
auprès  du  prince  ; il  voulut  le  faire 
preffentir  , & chargea  de  cette  commif- 
fion  le  comte  de  Belle-Isle  qui  ne  deraan- 
doit  pas  mieux  que  d’agir  de  quelque^ 
façon  que  ce  pût  être.  Sa  vie  s’eft  paf- 
féc  dans  une  aélivité  continuelle.  Je  lui 
ai  oui  dire  que  , pendant  trente-quatre 
ans  , il  n’avoit  dormi  que  quatre  heures 
par  nuit. 

Belle-Isle  déclara  franchement  au  duc 
de  St.  Simon  que  l’affaire  étoit  décidée , 
que  c’étoit  une  preuve  d’eflime  du  car- 
dinal de  rechercher  fon  approbation  , 

& de  lui  laiffer  le  choix  de  fe  montrer 
ami  ou  ennemi  dans  une  fi  grande  occa- 
fion. 

Le  duc  , très  - perfuadé  de  l’inutilité 
de  la  réfiflance  , avoue  ingénueraenc 
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dans  fcs  mémoires  que  fa  réponfe  aiï 
comte  deBclle-lsle  fut  pleine  d’égards, 
quoique  fans  fauITeté , pour  le  cardin-1  ; 
mais  il  prétend  qu’il  parla  contre  ce 
projet  avec  la  plus  grande  force  au 
régent.  S’il  lui  a tenu  le  difcours  que 
j’ai  lu  de  fa  main , il  feroit  difficile  de 
<;^ire  rien  de  plus  fort  , & qui  prouvât 
mieux  la  foiblelTe  du  régent. 

• Quoiqu’il  en  foit , le  cardinal  fut 
déclaré  premier  miniftre.  Le  parlement 
enregiflra  les  lettres  par  complaifance  ; 
les  journaux  furent  remplis  de  vers 
fades  ; les  courtifans  applaudirent  : 
toute  la  France  cria  contre  le  choix  , 
& l’académie  françoife , fuivant  fa  noble 
coutume,  l’inftala  parmi  fes  illuftres. 

Le  cardinal  de  Rohan  s’apper^ut  en- 
fin qu’il  avoit  été  joué  par  Dubois.  Il 
en  fut  un  peu  humilié  ; mais  il  s’humi- 
lia encore  davantage  , en  exaltant  les 
talens  fupérieurs  de  fon  confrère  , & 
la  néceffité  du  choix.  Il  fc  flatta  que 
tant  de  réfignation  mériteroit  à fa  mai- 
fon  quelques  dédoramagemens  de  la 
part  du  miniftre  , & le  facre  du  roi  s’e- 
tant  fait  deux  mois  après,  le  prince  de 
Rohan  fut  choifi  pour  faire  les  fonc- 
tions de  grand-maître  de  la  maifon  du 
roi , à la  place  de  M.  le  duc , qui  repre- 
fenta  le  duc  d’Aquitaine. 


Digitized  by  Google 


R é G E N C I. 

Les  relations  du  facrc  ont  été  fi  ré- 
pandues , que  je  me  bornerai  encore  à 
quelques  obfervations  que  les  journa- 
lises ont  ignorées  ou  fupprimées  à def- 
fein. 

L’évêque , duc  de  Langres  ( Clermont 
Tonnerre  ) que  fon  âge  & fes  infirmités 
empêchèrent  de  fe  trouver  à Reims  , 
fut  remplacé  par  celui  qui  le  fuivoit 
dans  l’ordre  des  pairs  , de  forte  que 
l’évcque  comte  de  Noyon  ( Château- 
neuf  de  Rochebonne  ) , fixième  pair  , 
repréfentant  le  cinquième  , fut  repré- 
fenté  par  l’ancien  évêque  de  Fréjus  , 
Fleuri qui  depuis  en  conferva  les  hon- 
neurs. 

Le  régent  & cinq  princes  du  fang  , 
repréfentèrent  les  fix  pairs  laïques.  Les 
ducs  & pairs  n’ayant  rien  à objeéler  con- 
tre de  tels  repréfentans  , prétendirent  , 
peut-être  avec  raifon , devoir  les  fuivre 
immédiatement.  Le  cardinal  Dubois  , 
qui  avoit  fes  vues  en  faveur  des  cardi- 
naux, répondit  aux  ducs  & pairs  d’une 
façon  fl  équivoque,  qu’à  l’exception  de 
ceux  qui  eurent  des  fondions  particu- 
lières au  facre , aucun  duc  & pair  n’y 
voulut  paroître. 

Le  duc  du  Maine,  réduit  alors  à fon 
rang  de  pairie,  depuis  le  lit  dcjufticc 
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de  1718  , n’eut  garde  de  fc  préfenttfr  , 
& le  comte  de  Touloufe  , quoiqu’cn 
pofTeflioii  des  honneurs  de  prince  du 
ïang , craignant  de  fe  compromettre  , 
s’abfcnta  aufïi  ; & le  cardinal  de  Noail- 
Ics  , duc  & pair,  ne  voulant  manquer  , 
ni  à fa  dignité  de  cardinal,  ni  à celle  de 
pair  , relia  à Paris. 

Le  cardinal  Dubois,  pour  illullrer  la. 
pourpre  romaine  ,.  imagina  un  expé- 
dient. N’ofant  placer  les  cardinaux  de-, 
vantles  pairs  eccléfialliques , & ne  vou- 
lant pas  qu’ils  pîruffent  à leur  fuite , il 
fit  mettre  un  banc  un  peu  en  arrière  de 
celui  des  pairs , mais  plus  avancé  vers 
l’autel , de  manière  que  le  dernier  car- 
dinar  ne  fût  pas  effacé  par  le  premier 
pair.  Ainfi  les  cardinaux  pouvoient 
paroître  avoir  le  premier  rang,  ou  du 
moins  n’être  pas  au  fécond. 

Ç)ui  que  ce  foit  de  l’ordre  de  la  no- 
blclfe  ne  fut  invité  , comme  fimple  alTif- 
tant,  excepté  ceux  qui  faifoient  fonc- 
tions, &.deux  maréchaux  de  France 
qui  n’en  avoient  point.  Cela  étoit  d’au- 
tant moins  régulier  , que  plufieiirs  pré- 
lats fans  fondions  & même  des  ecclé- 
fialliques  du  fécond  ordre,  avoient  été 
invités. 

Une  curiofitc  puérile  occafionna  une 

autre 
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autre  irrégularité.  Les  quatre  otages  de* 
la  Sainte  - Ampoule,  au  lieu  de  refter, 
fuivant  la  règle  & l’ufage , à l’abbaye 
de  Saint  Remy,  jufqu’à  Ce  que  l’Am- 
poule y fût  rapportée  , ne  voulurent 
pas  fe  priver  du  fpeélacle  du  facre  , & 
l’on  fe  contenta  de  leur  ferment  de  rap- 
porter l’Ampoule.  Ces  otages  ne  font  à 
la  vérité  qu’une  fimple  formalité;  mai» 
le  mépris  des  formes  entraîne  bientôt 
parmi  nous  celui  du  fond.  Nous  em- 
ployons fl  fouvent  la  formule, Janr  tirer 
à conféquencc , qu’à  la  fin  tout  fera  fans 
conféquence. 

Parmi  les  formalités  qu’on  négligea  , 
il  y en  avoit  une . honorable  pour  le, 
corps  de  la  nation , & qui  avoit  tou- 
jours été  obfervéc  jufqu’au  facre  de 
Louis  XIV  , inclufivement.  C’étoit  de 
laiffer  entrer  dans  la  nef  de  l’églife  , le 
, peuple,  bourgeois  & artifans , qui  joi- 
gnoiént  leur  applaudifiement  à celui  du 
clergé  & de  la  noblelfe,  lorfqu’avant 
de  faire  l’onétion  du  roi , on  demande 
à haute  voix  le  confentement  de  l’alfem- 
blée , repréfentant  la  nation.  Au  facre 
de  Louis  XV,  on  n’ouvrit  les  portes 
au  peuple  qu’après  l’intronifation.  L’an- 
cien ufage  ne  devoit  pas  s’abolir  fous 
un  miniftre  forti  la  lie  du  peuple. 

Tome  U.  L 
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Le  lendemain  du  facre , le  roî  reçut 
le  collier  de  l’ordre  du  S.  Efprit , des 
mains  de  rarchevêque  de  Rheims  , & le 
roi,  comme  grand-maître  de  l’ordre, 
le  donna  enfuite  au  duc  de  Chartres  & 
au  comte  de  Charolois. 

A la  cérémonie  , les  quatre  grands 
officiers  fc  couvrirent  comme  les  che- 
valiers , quoique  le  chancelier  de  l’ordre 
en  ait  feul  le  droit. 

A la  cavalcade,  les  princes  du  fang 
curent  auprès  d’eux  un  de  leurs  princi- 
paux ofliciers  ; diflinélion  jufque  - là 
réfervée  aux  feuls  fils  & petits-fils  de 
France  ; le  régent  devoit  donc  l’avoir 
feul. 

Au  retour  de  Rheims , il  conclut  le 
mariage  de  mademoifelle  de  Beanjolois, 
fa  fille,  avec  Don  Carlos , infant  d’Ef- 
pagne.  Huit  jours  après,  madame,  mère 
du  régent , mourut  ( i ) , généralement 
eftimée  , & particulièrement  aimée  de 
ceux  qui  l’approchoient.  Les  mécontens 
lui  firent  une  épitaphe,  très-injurieufe 

(i)  Les  fpeétacles  furent  fermes  pendant 
huit  jours,  parce  qu’elle  croit  veuve  d’un  fils 
de  Lrancc.  Le  roi  qui  drapa  reçut  les  complu 
mens  des  compagnies,  Le  deuil  fut  de  quatre 
mois  & demi.  ' ’ ‘ 
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a fon  fils  & fort  peu  contredite.  Ci-gît 
l’oifiveté. 

Le  16  février  , le  roi  étant  entré  danç 
fa  quatorzième  année,  reçut  les  cora- 
plimcns  de  la  cour  , fur  fa  majorité  ; & 
le  22  il  vint  à ce  fujet  au  parlement, 
tenir  fon  lit  de  juftice  , & fit  trois  duc© 

& pairs  dans  cette  féance  , Biron  , Lévf 
& la  Valliere.  La  famille  du  premier  1, 
alléguoit  naïvement  dans  fes  follicita- 
tions , la  perte  du  duché,  par  la  con- 
damnation de  Charles  de  Biron  , pour 
crime  de  lèze  - majefté.  D’autres  vou- 
loient  en  faire  un  motif  d’exclufion, 
cependant  on  ne  fauroit  trop  rendre 
les  fautes  perfonnelles.  II  eft  jufte  & d’un 
gouvernement  fage , qu’une  famille  qui 
s’eft  perdue  par  des  fautes  , puiflTe  fc 
relever  par  des  fervices. 

Le  confeil  de  régence  cefia  à la  majo- 
rité, & les  confeils  reprirent  la  forme 
qu’ils  avoient  fous  le  feu  roi  ( i ) , à 
l’exception  des  deux  princes  du  fang, 
le  duc  de  Chartres  & M.  le  duc , qui 
entrèrent  dans  le  confeil  d’état, -à  la 
fuite  du  duc  d’Orléans.  Le  cardinal  s 

V 

Dubois  en  ctoit  de  droit , & il  y fit  en- 

(i)  Louis  XIV  n’avoit  point  admis  de  prin,, 
ces  du  fang  dans  fes  confeils. 
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trer  le  comte  de  Morville,  en  lui  cé- 
dant le  département  des  affaires  étran- 
gères. 

Le  cardinal  Dubois,  malgré  fa  puif- 
fance,  craignoit  tous  ceux  qui  appro- 
choient  du  roi.  Pour  refferrer  le  plus 
qu’il  le  pouvoit  la  cour  intime  , il  fît 
fupprimer  les  grandes  & premières  en- 
trées accordées  par  Louis  XIV , & en 
imagina  d’autres  appellées  familières  , 
qu’il  reftraignit  à lui  , aux  princes  du 
fang  & au  comte  de  Toulouîe,  à la  du- 
chefle  de  Ventadour , & au  duc  de  Cha- 
roft,  & les  étendit  au  duc  du  Maine  & 
^ fes  deux  fils,  lorfqu’ils  furent  rétablis 
dans  les  honneurs  de  princes  du  fang. 
Il  ne  les  accorda  pas  d’abord  à l’évê- 
que de  Fréjus  : mais  jugeant  bientôt 
qu’il  feroit  imprudent  de  les  refufer  à 
un  homme  chéri  du  roi , & qui  finiroit 
par  les  obtenir  de  ce  prince  même,  peu 
de  jours  après  il  le  mit  fur  la  lifte,  com- 
me n’ayant  été  omis  que  par  oubli. 

Les  foupçons  du  cardinal  croiftbient 
de  jour  en  jour.  Il  s’appercevoit  que  le 
roi  n’avoit  aucun  goût  pour  lui.  Indé- 
pendamment de  la  difgrace  pcrfonnelle 
de  la  figure,  d’un  bégayement  naturel 
qu’une  habitude  de  fa u (Te té  & de  fer- 
vitude  primitive  avoit  encore  augmen- 
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té , fes  manières  n’étoient  jamais  plus 
gauches  & plus  défagréables  que  îorf- 
qu’il  cherchoit  à plaire.  Il  manquoit  - 
d’un  extérieur  d’éducation,  qui  ne  fe 
prend  plus  à un  certain  âge  : de  forte 
que  ne  pouvant  atteindre  à la  politefle  , 
quand  il  en  avoit  befoin , il  paroiflbit 
alors  bas  & rempant  ; & fa  groflièreté 
habituelle  aux  yeux  d’un  jeune  prince 
accoutumé  aux  refpeéls  & aux  grâces 
du  régent , avoit  un  air  d’infolence. 

Le  cardinal,  pour  vaincre,  autant: 
qu’il  pouvoit , le  dégoût  du  roi,  lui 
préfentoit  fouvcnt  quelques  curiofxtés 
de  fon  âge.  Deftouches , notre  réfident 
à Londres , étoit  chargé  de  ces  com- 
miffions  ; & le  cardinal  recoramandoit 
de  ne  les  envoyer  que  fucceffivement , 
pour  multiplier  les  occafions  de  plaire 
au  roi  & entretenir  fa  reconnoiffance. 

Dubois  défiroit  fort  que  le  duc  de 
Chartres  , premier  prince  du  fang  & 
colonel-général  de  l’infanterie  , vint  tra- 
vailler avec  lui.  Il  n’ofa  pas  le  propofer 
ouvertement  ; & s’adreffa  à l’abbé  Mon- 
gault,  ci-devant  précepteur  du  prince, 

& qui  avoit  confervé  beaucoup  decré- 
dit fur  fon  efprit.  Mongault  , plein 
d’honneur,  d’efprit , & très-peu  flexi- 
ble , n’aimoit  ni  n’eftimoit  le  cardinal , 
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& fe  contraignoit  peu  furfes  femîmerîs. 

Il  répondit  féchement  qu’il  n’abuferoit 
jamais  de  la  confiance  d’un  prince  , en 
l’engageant  à s’avilir.  Le  cardinal  vit 
bien  qu’il  n’avoit  pas  affaire  à un  fei- 
gneur  , & ne  jugea  pas  à propos  de 
témoigner  le  moindre  reffcntiment.  La 
plûpart  des  gens  en  place  n’aiment  point  * 
les  gens  de  lettres;  mais  ils  les  ména- 
gent, & ne  veulent  pas  s’aliéner  ceux 
qui  ont  peu  à perdre  , voyent , fentent , 
parlent  & écrivent.  Le  cardinal  ayant , 
peu  de  jours  après  , rencontré  Mon- 
gault,  lui  dit  ; l’abbé,  le  roi  a fu  que 
vous  aviez  commencé  à ajufter  njne 
inaifon  de  campagne  , dont  la  dépenfe 
Vous  a obéré  ; il  m’a  chargé  de  vous 
donner  une  gratification  de  dix  mille 
écus.  L’abbé  fentit  d’abord  le  motif  de 
cette  générofité  , & comprit  que  le  car- 
dinal n’ayant  pu  le  féduirc,  vouloitlc 
corrompre.  Il  n’en  fit  rien  paroître , Sc 
le  pria  de  le  préfenter,  pour  en  faire 
■fon  remerciement  au  roi.  Le  cardinal 
"voulut  au  retour  remettre  fur  le  tapis 
.l’affaire  du  travail;  mais  l’abbé  fe  con- 
tenta de  répondre  avec  plus  d’égards 
que  lat  première  fois,  & ne  fut  pas  plus 
■docile. 

^ Le  cardinal  ayant  échoué  dans  foa 
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projet  k l’égard  du  duc  de  Chartres  , 
ue  fut  pas  fort  fenfible  k l’honneur  de 
voir  travailler  chez  lui  le  comte  d’E- 
vreux,  Colonel-général  de  la  cavalerie, 

& le  comte  de  Coigny  , qui  l’étoit  des 
dragons.  Il  prit  donc  le  parti  de  ren- 
voyer au  fecrétaire  d’état  de  la  guerre, 
le  détail  de  l’infanterie,  de  la  cavalerie 
& des  dragons.  La  marine  continua  de 
s’adrelTer  au  comte  de  Toulqufe.  Le 
duc  du  Maine  conferva  les  Suiffes  ik 
l’artillerie  , fur  le  pied  où  il  les  avoit 
fous  le  feu  roi  ; mais  ce  fut  en  fe  foumet-» , 
tant  k travailler  chez  le  cardinal. 

' Leblanc , fecrétaire  d’état  de  la  guer- 
re, & le  comte  de  Belle -Isle  , paroif- 
, foient  abfol^paent  livrés  au  premier  mi- 
niftie,  dont  ils  étoient  même  le  confeil 
fecret.  Mais  M.  le  duc  avoit  entrcpri.s 
de  les  perdre  tous  deux  , & le  cardinal . 
n’étoit  pas  difpofé  à les  défendre  con- 
tre un  prince  du  fang , le  feul  qu'il, 
redoutât. 

. M.  le  duc  étoit  tres-borné , opiniâtre , ■ 
dur,  même  féroce,  & quoique  prince, 
glorieux  comme  un  homme  nouveau. 
,11  n’avoit  d’efprit  que  pour  fentir  com- 
bien il  pouvoit  fe  prévaloir  de  fou 
rang.  Sans  aucun  motif  peifonnel  dans 
la  perfécucion  qu’il  fufeitoit  k Le- 
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J)lanc&  à Belle-Isle,  il  n’étoit  que  l’inf- 
trument  de  la  marquife  de  Frie  , fa  maî- 
treffe.  Cette  femme  a régné  fi  defpo- 
tiquement  fous  le  miniftèrc  de  M.  le 
duc,  qu’il  eft  à propos  de  la  faire con- 
noître. 

La  marquife  de  Prie  avoit  plus  que 
de  la  beauté;  toute  fa  perfonne  étoit 
îéduifante.  Avec  autant  de  grâces  dans 
3’cjprit  que  dans  la  figure  , elle  cachoit 
fous  un  voile  de  naïveté,  la  faufifetéla 
plus  dangereufe  ; fans  la  moindre  idée 
de  la  vertu,  qui  étoit  à fon  égard  un. 
mot  vuide  de  fens , elle  étoit  fimple 
dens  le  vice;  violente  fous  un  air  de 
douceur;  libertine  par  tempérament; 
elle  trompoit  avec  impunité  fon  amant, 
qui  croyoit  ce  qu’elle  lui  difoit,  contre 
ce  qu’il  voyoit  lui-même.  J’en  pourrois 
•rapporter  des  traits  aflez  plaifans , s’ils 
o’étoient  pas  trop  libres.  11  fuffit  de 
dire  qu’elle  eut  un  jour  l’art  de  lui  per- 
fuader  qu’il  étoit  coupable  d’une  fuite 
de  libertinage  dont  il  n’étoit  que  la 
vidime. 

Elle  étoit  fille  de  Bertelot  d.e  Plé- 
neuf,  riche  financier,  qui  étant  un  des 
premiers  commis  du  chancelier  Voifm  , 
miniftre  de  la  guerre,  avoit  fait  une 
fortune  immenfe  dans  les  entreprifes 
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des  vivres , & tenoit  une  malfon  opur 
lente.  Sa  femme  en  faifoitles  honneurs. 
Avec  de  l’efprit,  delà  figure  & un  ton 
noble , elle  s’étoit  formé  une  efpèce  de 
cour  dont  elle  fe  faifoit  refpedcr.  En- 
tourée d’adorateurs  qui  s’emprefToient 
à lui  plaire,  elle  eut  beaucoup  d’amis 
diftingués  qui  ne  lui  manquèrent  dans 
aucun  tems  de  difgrace.  Elle  fe  fit  une  ' 
occupation  , durant  l’enfance  de  fa  fille, 
de  lui  donner  l’éducation  la  plus  foi- 
gnée  , & S’applaudifToit  de  fes  foins. 
Mais  à peine  la  fille  coraraença-t-elle 
à fixer  fur  elle  les  regards , quelle  dé- 
plut à fa  mère.  L’aigreur  de  celle-ci 
excita  les  plaifanteries  de  l’autre  ; une 
haine  réciproque  s’alluma  entre  elles, 
& bientôt  devint  une  antipathie.  Plé- 
neuf , pour  avoir  la  paix  chez  lui,  ma- 
ria fa  fille  au  marquis  de  Prie , parrain 
du  roi , & qui  fut  nommé  à l’ambafTade 
de  Turin,  où  il  amena  fa  femme.  Au 
retour , la  fille  fe  prévalant  de  fon  état, 
traita  fa  mère  comme  une  bourgeoife  , 
&ne  voulut  voir  de  l’ancienne l'ociété 
que  ceux  qui  abandonneroient  totale- 
ment fa  mère.  Plufieurs  défertèrent  & 
s’attachèrent  à la  fille  , qui  ne  voulant 
point  de  partage,  étendit  fon  animofité 
contre  fa  mère , fur  ceux  qui  lui  reftè- 
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rent  attachés,  du  nombre  defquels  étoic 
Leblanc.  La  raarquife  de  Prie  faifit, 
pour  le  perdre , l’occafion  de  la  ban- 
queroute de  la  Jonchère,  tréforier  de 
l’extraordinaire  des  guerres  , qui  fut  mis 
à la  Baftille  ; & comme  c’étoit  un  pro- 
tégé de  le  Blanc  , on  prétendit  que  ce 
minière  avoit  puifé  dans  la  caiflTe , & 
contribué  h la  faillite  du  tréforier.  M. 
le  duc  , excité  par  fa  raaîtrelTe , s’adrelTa 
au  duc  d’Orléans  & au  premier  minif- 
tre  , demanda  qu’on  fit  juftice  de  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  dérangement 
de  la  Jouchere , & infifta  principale- 
ment fur  le  Blanc. 

Le  duc  d’Orléans  auroit  défiré  de  fau- 
ver  un  homme  qu’il  aimoit , & par  qui 
il  avoit  été  bien  fervi  ; mais  il  y avoit 
longtems  que  toutes  fes  volontés  étoient 
fubordonnées  à celles  du  cardinal , qui 
pour  plaire  à .IVl.  le  duc,  abandonna 
le  Blanc.  D’ailleurs  il  étoit  charmé  de 
fe  défaire  d’un  miniftre  qui  ne  lui  de- 
voit  rien,  & de  donner  la  place  à un 
homme  qui  fut  uniquement  à lui.  Le 
Blanc  fut  donc  obligé  de  donner  fa  dé- 
miffion  , peu  de  tems  après  rais  à la  Baf- 
tille,  & la  chambre  de  l’arfenal  eut  or- 
dre d’inftruire  fon  procès. 

Le  département  de  la  guerre  fut 
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(ïonné  à Breteuil  , intendant  de  Limo- 
gés. On  fut  étonné  de  voir  un  miniftre 
Gonfomraé  , aétif,  plein  d’expédiens, 
aimé  des  troupes,  eftimé  du  public, 
ferme  fans  hauteur,  remplacé  par  le 
moindre  intendant  du  royaume,  & juf- 
qu’à  ce  moment , plus  occupé  de  plaifirs 
que  d’affaires.  On  ignoroit  que  ce  choix 
étoit  un. effet  de  la  reconnoiffance  du 
cardinal  & un  prix  dé  la  difcrétion  de 
Breteuil. 

Dubois  s’étoit  marié  très-jeune,  dans 
un  village  du  Limofin,  avec  une  jolie 
payfaune.  La  mifère  les  obligeant  de 
fe  réparer  à l’amiable,  ils  convinrent 
que  la  femme  , en  changeant  de  lieu  , 
gagneroit  fa  vie  comme  elle  pourroit, 
& que  le  mari  iroit  tenter  fortune  à 
Paris;  leur  obfcurité  facilita  leur  arran- 
gement. Dès  que  Dubois  commença  à 
fe  faire  jour,  il  envoya  h fa  femme  de 
quoi  fe  procurer  de  l’aifance;  & leur 
intérêt  commun  conferva  le  fecret.  Du- 
bois , parvenu  à lepifcopat  , craignit 
plus  que  jamais  la  révélation  d’un  en* 
gagement  qui  paffoit  les  libertés  de  l’é* 
glife  gallicane.  Il  fit  fa  confiidence  à 
Breteuil , qui  fe  chargea,  volontiers  de 
tirer  de  peine  un  fi  puifiant  miniftre, 
partit  pour  Limoges,  & bientôt  fe  mit 
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à faire  des  tournées  fuivi  de  deux  fe□^s 
valets.  Il  prit  un  jour  fi  bien  fes  mefu- 
res , qu’il  arriva  a une  heure  de  nuit  dans 
le  village  où  s’étoit  fait  le  mariage,  & 
alla  defcendre  chez  le  curé  à qui  il  de- 
manda amicalement  l’hofpitalité.  Le  cu- 
ré , tranfporté  de  joie  de  recevoir  mon- 
feigneur  l’intendant,  lui  auroit  facrifié 
toute  la  baffe-cour  du  presbytère  & le 
vin  des  meffes.  La  fervante,  avec  les 
valets , apprêta  le  fouper  que  Breteuil 
affeda  de  trouver  excellent , & traitant 
le  curé  avec  une  familiarité  qui  le  ravif- 
foit,  il  renvoya  au  deffert  les  valets 
fouper  avec  la  fervante.  Refté  tête^à-tête 
avec  le  curé,  il  lui  dit  par  manière  de 
converfation,  qu’il  ne  doutoit  pas  que 
les  regiftres  de  la  paroiffe  ne  fuffent  en 
bon  ordre.  Le  curé  l’en  affura,  & pour 
l’en  convaincre,  les  tira  d’une  armoire, 
& les  mit  fur  la  table.  Breteuil  les  par- 
courut négligemment , & quand  il  fut 
à l’année  intéreffante,  il  les  referma  avec 
une  indifférence  apparente,  lesjetta  fur 
une  chaife  à côté  de  lui,  & continua 
de  s’entretenir  gaiement  avec  fou  hôte 
à qui  il  fe  chargeoit  fouvent  de  verfer 
à boire,  pour  faire  meilleure  mefure, 
& fe  ménager  lui-même , outre  que  Bre- 
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téuil  avec  qui  j’ai  quelquefois  foupé, 
foutenoit  très-bien  le  vin. 

Tant  fut  procédé  que  la  tête  du  bon 
curé  fe  brouilla,  & bientôt  il  s’affoupit. 
Breteuil , profitant  du  fommeil , déta- 
cha proprement  le  feuillet  néceflairc, 
& tout  remis  en  place , fortit  de  la  cham- 
bre. Cëtoit  dans  l’été,  & le  jour  com- 
mençoit  à poindre.  Breteuil  donna  quel- 
ques louis  à la  fervante,  la  chargea  de 
remerciemens  pour  le  curé  , avec  qui  il 
vouloit,  difoit-il,  fe  retrouver  quelque 
jour , & partit.  Peu  de  tems  après  , le 
curé  vint  remercier  monfèigneur  l’inten- 
dant de  l’honneur  qu’il  lui  avoit  fait; 
Breteuil  le  reçut  à merveille  , & ne  s’ap- 
perçut  pas  qu’il  eût  le  moindre  foupçon 
fur  l’altération  des  regiftres. 

Tout  n’étoit  pas  fait.  Il  y avoit  eu 
un  contrat  de  mariage  ; le  tabellion  qui 
l’avoit  paffé,  étoit  mort  depuis  plus  de 
vingt  ans;  Breteuil  parvint  à découvrir 
le  fucceffeur,  le  fit  venir,  & lui  laifla 
l’option  d’une  fomme  affcz  confidérable 
ou  d’un  cachot,  pour  la  remife  ou  le 
refus  de  la  minute  du  contrat;  le  no- 
taire n’héfita  pas  fur  le  choix  : aiiifi  le 
contrat  & l’aéle  de  célébration  furent 
envoyés  à Dubois  qui  les  anéantit. 

. Breteuil,  pour  confomraer  l’afifaire. 
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envoya  chercher  la  femme , lui  parla 
fur  le  fecreç  du  mariage,  avec  cette 
éloquence  qui  avoit  peifuadé  le  notaire, 
^lle  n’eut  pas  de  peine  à promettre 
pour  l’avenir  la  diferétion  qu’elle  avoit 
toujours  eue.  Après  la  mort  de  fon  m^ri, 
elle  vint  à Paris,  où  dans  une  vie  opu- 
Jente>^  obfcure , 'elle  lui  a furvécu  près 
de  vingt-cinq  ans.  Elle  voyoit  affez  fou- 
vent  fon  beau-frère,  & ils  ont  toujours 
été.  fort  unis. 

Le  clergé  qui  ne  s’étoit  point  affem- 
blé  depuis  1715,  le  fut  au  mois  de  mai 
de  cette  année  172^  , & d’une  voix  una- 
nime, élut  pour  préfident  le  cardinal, 
Dubois  , afin  qu’il  ne  lui  manquât  aucun 
des  honneurs  où  il  pût  prétendre,  & 
qu’il  n’y  eût  pas  un  corps  dans  l’état 
qui  ne  fe  fût  pas  j>roftitué.  Le  cardinal 
€11  fut  extrêmement  flatté,  & pour  être 
plus  à portée  de  jouir  quelquefois'  de 
fa  préfidence  , tranfporta  la  cour  de 
Verfailles  à Meudon,  fous  prétexte  de 
procurer  au  roi  les  plaifirs  d’un  nouveau 
féjour. 

La  proximité  de  Meudon  , en  abré- 
geant de  moitié  le  chemin  de  la  cour  à 
Paris,  épargnoit  au  cardinal  une  partie 
des  douleurs  que  lui  caufoit  le  mouve- 
ment du  earoffe.  Attaqué  depuis  long- 
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tems  d’un  ulcère  dans  la  veflje , fruit 
de  fcs  anciennes  débauches,  il  voyoit 
en  fecret  les  médecins  & les  chirurgiens 
les  plus  habiles,  non  qu’il  rougît  du 
principe  de  fa  maladie , mais  par  la 
honte  qu’ont  tous  les  miniftres  de  s’a- 
vouer malades. 

Le  roi  faifant  la  revue  de  fî  maifon , 
le  cardinal  voulut  y jouir  des  honneurs 
de  premier  miniftre,  qui  font  à peu 
près  les  mêmes  qu’on  rend  à la  perfonnc 
du  roi.  Il  monta  à cheval  un  quart- 
d’heure  avant  que  ce  prince  arrivât,  & 
paffa  devant  les  troupes  q,ui  le  faluèrent 
l’épée  à la  main.  J’ai  vu  quelques  an- 
nées après  , la  maifon  du  roi  en  ufer 
ainfi  à l’égard  du  cardinal  de  Fleury, 
qui  n’avoit  pas  pris  le  titre  de  premier 
xniniftre , mais  qui  jouilfûit  de  la  toute- 
puilfance.  Ce  qui  prouve  cependant 
qu’on  lui  rendoit  librement  ces  hon- 
neurs , c’eft  que  le  duc  d’Harcourt , 
capitaine  d’une  compagnie  des  gardes 
du  corps  & mécontent  du  cardinal  de 
Fleury  , le  vit  pafler  fans  lui  faire  le 
moindre  falut,  & la  troupe  refta  ’aufli 
tranquille  que  le  capitaine.  ^ 

Le  cardinal  Dubois  paya  très-cher 
cette  petite  fatisfadion.  Le  mouvement 
du  cheval  fit  crever  un  abcès  qui  fit 
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juger  aux  médecins  que  la  gangrène 
feroit  bientôt  dans  la  velîîe.  Ils  lui  dé- 
clarèrent qu’à  moins  d’une  opération 
prompte , il  n’avoit  pas  quatre  jours  à 
vivre.  Il  entra  dans  une  fureur  horrible 
contre  eux.  Le  duc  d’Orléans , averti 
de  l’état  du  malade,  eut  beaucoup  de 
peine  à le  calmer  un  peu  , & à lui  per- 
fuader  de  fe  lailTer  tranfporter  à Ver- 
iailles,  où  ce  fut  une  nouvelle  fcène. 
Quand  la  faculté  lui  propofa  de  rece- 
voir les  facremens  avant  l’opération , 
fa  fureur  n’eut  plus  de  bornes , & il 
apoftrophoit  en  phrénétique  tous  ceux 
qui  l’approchoient.  Enfin,  fuccombant 
de  laffitude  après  tant  de  fureurs,  il 
envoya  chercher  un  récollet  avec  qui 
il  fut  enfermé  un  demi  quart-d’heure. 
On  parla  enfuite  de  lui  apporter  le  via- 
tique. Le  viatique,  s’écria-t-il!  cela  eft 
bientôt  dit;  il  y a un  grand  cérémo- 
nial pour  les  cardinaux  : qu’on  aille  à 
Paris  le  favoir  de  BilTy.  Les  chirurgiens 
voyant  le  danger  du  moindre  retarde- 
ment, lui  dirent  qu’on  pouvoit  en  at- 
tendant faire  l’opération.  A chaque  pro- 
pofitiori,  nouvelles  fureurs.  Le  duc 
d’Orléans  le  détermina  h force  de  priè- 
res, & l’opération  fut  faite  par  la  P.ey-  . 
ronnie;  mais  la  nature  de  la  plaie  & 
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cîu  pus  fit  voir  que  le  malade  n’iroit  pas 
loin.  Tant  qu’il  eut  delà  connoifTance, 
il  ne  celTa  d’invecliver  avec  des  grin* 
cemens  de  dents  , contre  la  faculté. 
Les  convulfions  de  la  mort  fe  joigni- 
rent à celles  du  défefpoir  , & Jorfqu’il 
fut  hors  d’état  de  voir,  d’entendre,  & 
de  blafphémer,  on  lui  adminiftra  l’ex- 
trême-ondion  qui  lui  tint  lieu  de  viati-, 
que.  Il  mourut  le  lendemain  de  l’opé- 
ration. 

Ainfi  finit  ce  phénomène  de  fortune, 
comblé  d’honneurs  & de  richeffes.  Il  pof- 
fédoit , outre  l’archevêché  de  Cambrai, 
fept  abbayes  confidérables  (i);&  quand 
il  mourut,  il  cherchoit^  s’emparer  de  . 
celles  de  Cîteaux , de  Prémontré  & d’au- 
tres chefs  d’ordre.  Je  vois  dans  une 
lettre  du  19  mai  1722,  écrite  par  le 
cardinal  à Chavigni  un  de  fes  agens  à 
Madrid,  que  non  content  du  premier 
miniftère,  il  vouloit  faire  revivre  pour 
lui  l’ancienne  fouveraineté  de  Cambrais  , 
Il  charge  Chavigni  d’en  chercher  les 
titres  en  Efpagne.  Si  le  roi  ctEfpagne  ^ 
dit-il  dans  fa  lettre  y a été  iifurpateiir , comme  ^ 
il  le  pacatt  par  les  proteftations  que  les  arche- 

(1)  Les  abbayes  de  Nogent  fous  Coud,  Saine 
JuÀ,  Airvaux , Bourgueil,  Berg  Saint  Vinoll:, 
Saint  Beitin  & Cercamp. 
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vé(]ues  ont  toujours  faites  ^ le  roi  de  Franct 
eji  injuffc  deienteur.  Chavigni  ne  put  réuffit 
dans  les  recherches. 

La  place  de  premier  miniftre  valoit 
au  cardinal  150,000  livres,  & la  furin- 
tcndance  des  poftes  100,000  livres. 
Alais  ce  qui  eft  honteux  pour  un  mi- 
niftre  & le  feroit  pour  tout  François, 
il  recevoit  de  l’Angleterre , une  penfion 
de  40  mille  liv.  fterlings  , valant  près 
d’un  million  , preuve  évidente  du  fa- 
crifice  qu’il  faifoit  de  la  France  aux  An- 
glois.  Il  leur  en  fit  un  bien  indigne  de 
fa  place.  Le  roi  Georges  avoit  impofé 
vne  taxe  extraordinaire  de  100,000  liv. 
fterlings  fur  les  catholiques  d’Angle- 
terre. A la  première  nouvelle,  tout 
notre  confeil  prit  parti  pour  eux,  & 
chargea  le  cardinal  Dubois  d’en  faire 
les  plaintes  les  plus  vives,  & de  deman- 
der la  révocation  de  la  taxe.  La  dignité 
feule  du  cardinal  ne  lui  permettoit  pas 
de  tergiverfer.  Il  écrivit  la  lettre  la  plus 
forte , la  lut  au  confeil  qui  l’approuva , 
& la  fit  partir.  Les  miniftres  de  Geor- 
ges furent  d’abord  fi  embarralfés,  que 
ne  fachant  quel  parti  prendre , ils  étoient 
près  de  faire  révoquer  la  taxe;  mais  ils 
firent  bientôt  raffurés.  Le  cardinal 
après  le  départ  du  premier  couricr,  eu 
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avoit  promptement  dépêché  nn  fécond 
à Deftouches  notre  agent  à Londres, 
avec  une  lettre  en  chiffres  du  19  novem- 
bre 1722,  par  laquelle  il  le  chargeoit 
de  calmer  les  miniftres  anglois  , & les 
affuroit  que  nous  ne  fuivrions  pas  cette 
affaire. 

Il  jouiflbit  de  plus  de  <leux  millions 
de  revenu,  fans  compter  un  argent 
comptant  & un  mobillier  immenfe,  en 
meubles,  équipages,  vaiffelle  & bijoux 
de  toute  efpèce.  Plus  avide  qu’avare , 
il  entretenoit  une  maifon  fnperbe  & 
une  table  fomptueufedontil  faifoit  très- 
bien  les  honneurs  , quoique  fobre  pour 
lui-même. 

. Le  prodigieux  mobilier  du  cardinal 
paflfa  à fon  frère  aîné  Dubois,  fecrétairc 
du  cabinet,  (fepuis  que  le  cadet  étoit 
devenu  fecrétaire  d’état. 

Ce  Dubois  exer^oit  la  médecine  à 
Brive  , avant  de  venir  à Paris.  C’étoit 
un  très-honnête  homme.  Il  n’avoit  qu’un 
fils  , chanoine  de  Saint-Honoré  , digne 
eccléfiaftique , vivant  dans  la  retraite, 
fans  avoir  jamais  voulu  ni  penfions , ni 
bénéfices  que  fon  canonicat. 

Le  frère  & le  neveu  firent  élever  un 
maufolée  au  cardinal  dans  l’églife  de 
Saint-Honoré  où  il  eft  inhumé.  Pour 
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toute  épitaphe,  on  y lit  fes  titres  ter- 
minés par  une  réflexion  morale  & chré- 
tienne { I ). 

L’alTemblée  du  clergé  , dont  le  car-  - 
dinal  étoit  préfident , lui  fit  un  fervice 
folemnel.  Il  y en  eut  un  dans  la  cathé- 
drale où  les  cours  fupérieures  affiftè- 
rent,  honneurs  qu’on  rend  aux  pre- 
miers roiniftres  : mais  on  n’ofa  en  au- 
cun endroit  hazarder  une  oraifon  funè- 
bre. Son  frère  & fon  neveu  ne  furent 
point  éblouis  d’une  fi  riche  fucceflion. 
Ils  l’employèrent  prefque  toute  en  cha-  • 
rité,&  ont  confervé  leur  raodeftiejuf- 
qu’à  la  mort. 

Je  ne  me  fuis  point  attaché  à faire 
UH  portrait  en  forme  de  ceux  dontj’a* 
vois  à parler.  J’ai  voulu  les  faire'  con- 
noître  par  les  faits  , & ne  me  fuis  per- 
mis que  les  réflexions  qui  en  naiflbient. 
J’en  ferai  encore  quelques-unes  fur  le 
cardinal  Dubois  , & je  les  appuierai  de 
certaines  perfonnalités  qui  les  jullifiie- 
ront. 

Le  cardinal  Dubois  avoit  certaine, 
ment  de  i’efprit  ; mais  il  étoh  fort  infé- 

( i)  f^ùd autem  hi  tituîi*i  nijt  arcus  coloratus 

vapor  ad  modicum  parent. 

. Solidiora  ^ Jiabiliora  bona  mortuo  precare. 
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rieur  h fa  place.  Plus  propre  à l’intri- 
gue qu’à  l’adminiftration , il  fuivoit  ua 
objet  avec  aélivité,  fans  en  erabralTer 
tous  les  rapports.L’alFaire  qui  rintérclToit 
dans  le  moment,  le  rendoit  incapable 
d’attention  pour  toute  autre.  Il  n’avoit 
ni  cette  étendue  , ni  cette  flexibilité 
d’efprit  néceflaires  à un  miniftre  chargé 
d’opérations  différentes , & qui  doivent 
fouvent  concourir  enfemble.  Voulant 
que  rien  ne  lui  échappât,  & ne  pou- 
vant fuffire  à tout , on  l’a  vu  quelque- 
fois jetter  au  feu  un  monceau  de  let- 
tres toutes  cachetées , ponr  fe  remettre  , 
difoit-il,  aù  courant.  Ce  qui  nuifoit  le 
plus  à fon  adminiftration , étoit  la  dé- 
fiance qu’il  infpiroit,  l’opinion  qu’on 
avoit  de  fon  amc.  Il  méprifoit  fi  ingc- 
nuement  la  vertu  qu’il  dédaignoit  l’hy- 
pocrifie,  quoiqu’il  fût  plein  de  fauffeté- 
II  avoit  plus  de  vices  que  de  défauts; 
affez  exempt  de  petitefle  , il  ne  l’étoit 
pas  de  folie.  Il  n’a  jamais  rougi  de  fa 
naiffance,  &ne  choifit  pas  l’habit  ecclé-  ' 
fiaftiqpe  comme  un  voile  qui  couvre 
toute  origine  , mais  comme  le  premier 
moyen  d’élévation  pour  un  ambitieux 
fans  naiffance.  S’il  fe  faifoit  rendre  tous 
les  honneurs  d’étiqucttey  une  vanité 
puérile  n’y  avoit  aucune  partj  c’étoit 
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perfuafjoti  que  les  honneurs  dûs  aux 
places  & aux  dignités,  appartiennent 
également , fans  diflinclion  de  naififance , 
à tous  ceux  qui  s’en  emparent,  & que 
c’eft  autant  un  devoir  qu’un  droit,  de 
les'  exiger. 

En  fc  faifant  rendre  ce  qui  lui  étoit 
dû,  il  n’en  gardoit  pasi  plus  de  dignité. 
On  n’éprouvoit  de  fa  part  aucune  hau- 
teur, mais  beaucoup  de  dureté  grof- 
fière.  La  moindre  contradiélion  le  met- 
toit  en  fureur , & dans  fa  fougue  , on 
l’a  vu  courir  fur  les  fauteuils  & les  tables 
autour  de  fon  appartement. 

Le  jour  de  Pâques , qui  fuivit  fa  pro- 
motion au  cardinalat,  s’étant  éveillé 
un  peu  plus  tard  qu’à  fon  ordinaire, 
il  s’emporta  en  juremens  contre  tous  fes 
valets,  fur  ce  qu’ils  l’avoient  laiffé  dor- 
mir fi  tard  , un  jour  où  ils  dévoient 
favoir  qu’il  vouloit  dire  lu  melfe.  On  fe 
prefla  de  l’habiller,  lui  jurant  toujours. 
Il  fe  fouvint  d’une  affaire,  fit  appeler 
--  un  fecrétaire , oublia  d’aller  dire  la  meffe, 
même  de  l’entendre. 

Il  mangeoit  habituellement  une  aile 
de  poulet  tous  les  foirs.  Un  jour,  à 
l’heure  qu’on  alloit  le  fervir,  un  chien 
emporta  le  poulet.  Les  gens  n’y  furent 
Autre  chofe  .que  d’en  remettre  prompte- 
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ment  un  autre  à la  broche.  Le  cardinal 
demande  à Tinftant  fon  poulet;  le  maî- 
tre-d’hôtel  , prévoyant  la  fureur  où  il 
le  mettroit  en  lui  difant  le  fait , ou  lui 
propofant  d’attendre  plus  tard  que 
l’heure  ordinaire,  prend  fon  parti,  & lui 
dit  froidement  : monfeigneur  , vous 
avez  foupé.  J’ai  foupé  , répondit  le  car- 
dinal? Sans  doute  , monfeigneur.  Il  cfl 
vrai  que  vous  avez  peu  mangé  , vous 
paroiifiez  fort  occupé  d’àft'aires  ; mais  , 
fl  vous  voulez  , on  vous  fervira  un  fé- 
cond poulet,  cela  ne  tardera  pas.  Le 
médecin  Chirac,  qui  le  voyoit  tous  les 
foirs  , arrive  dans  ce  moment.  Les  va- 
lets le  préviennent,  & le  prient  de  les 
féconder.  Parbleu,  dit-il  ! voici  quelque 
chofe  d’étrange  ! mes  gens -veulent  me 
perfuader  que  j’ai  foupé  ; je  n’en  ai  pas 
le  moindre  fouvenir,  & qui  plus  eft 
je  me  fens  beaucoup  d’appétit.  Tant 
mieux,  répond  Chirac  ! le  travail  vous 
a épuifé  ; les  premiers  morceaux  n’au- 
ront fait  que  réveiller  votre  appétit  -,  & 
vous  pourriez  , fans  danger , manger 
encore,  mais  peu.  Faites  fervir  monfei- 
gneur , dit-il  aux  gens  ; je  le  verrai  ache- 
ver fon  fouper.  Le  poulet  fut  apporté. 
Le  cardinal  regarda  comme  une  mar- 
que évidente  de  fanté , de  fouper  deux 
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fois  de  l’ordonnance  de  Chirac,  Tapô- 
tre  de  l’abftinence , & fut  en  mangeant 
de  la  meilleure  humeur  du  monde. 

11  ne  fe  contraignoit  pour  perfonne. 
La  princeffe  de  Montauban- Bautra 
rayant  impatienté , ce  qui  n’étoit  pas 
difficile , il  l’envoya  promener  en  ter- 
mes énergiques.  Elle  alla  s’en  plaindre 
au  régent , dont  elle  n’eut  d’autre  ré- 
ponfe,  finon  que  le  cardinal  étoit  un 
peu  vif,  mais  d’ailleurs  de  bon  confeil. 
Dubois  n’en  ufa  pas  autrement  avec  le 
cardinal  de  Gêvres , homme  grave  & de 
mœurs  févères.  Les  réparations  du  ré- 
gent étant  de  même  cfpèce  que  les  offen- 
fes  du  miniftre , on  s’accoutuma  à re- 
garder fes  propos  comme  étant  fans 
conféquence.  . 

Il  n’étoit  pas  nccelTaire  de  l’impatien- 
ter, pour  en  éprouver  des  incartades. 
La  marquife  de  Conflans  , gouvernante 
du  régent,  étant  allée  uniquement  pour 
faire  une  vifite  au  cardinal , dont  elle 
n’étoit  pas  connue,  & l’ayant  pris  dans 
un  moment  d’humeur,  à peine  lui  eût- 

elle  dit,  monfeigneur Hô  , monfei- 

gneur,  dit  le  cardinal  , en  lui  coupant 
la  parole,  cela  ne  fe  peut  pas ....  JVlais  , 

monfeigneur mais,  mais  ; il  n’y  a 

point  de  mais,  quand  je  yous  dis  que 

cela 
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ecla  ne  fe  peut  pas.  La  marquife  voulut 
inutilement  le  dilTiiader  qu’elle  eût  rien 
à lui  demander.  Le  cardinal , fans  lui 
donner  le  tems  de  s’expliquer , la  prit 
par  les  épaules,  & la  retourna  pour  la 
faire  fortir.  La  marquife  effrayée  , le 
crut  dans  un  accès  de  folie  , ne  fe  trom- 
poit  pas  trop,  & s’enfuit,  en  criant  qu’il 
falloit  l’enfermer. 

Quelquefois  on  le  calmoit,  en  pre- 
nant avec  lui  fon  ton.  Il  avoit  parmi  fes 
fecrétaires  de  confiance,  un  bénédicliit 
défroqué  , nommé  Venier,  homme  d’im 
caraélèrc  lefle.  Le  cardinal , en  le  fai- 
fant  travailler  avec  lui , eut  befoin  d’uit 
papier  qu’il  ne  trouva  pas  fous  fa  maiit 
à point  nommé  : le  voilà  qui  s!emporte  , 
jure , crie  , qu’avec  trente  commis  il 
n’eft  pas  fervi , qu’il  en  veut  prendre 
cent , & qu’il  ne  le  fera  pas  mieux. ■ 
Venier  le  regarde  tranquillement  , le 
regarde  fans  lui  répondre,  le  laiffejs’exhâ- 
1er.  Le  flegme  & le  filence  du  fecrétairc 
augmentent  la  fureur  du  cardinal , qui» 
le  prenant  par  le  bras , le  fecoue , & 
lui  crie  : mais  réponds-moi  donc,  bour- 
reau : cela  n’eft  - il  pas  vrai  ? Monfei- 
gneur , dit  Venier  fans  s’émouvoir,  pre- 
nez un  feul  commis  déplus,  chargé  de 
jurer  pour  vous , vous  aurez  du  tems 
Toim  IL  M 
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de  refte,  & tout  ira  bien.  Le  cardinal  fc 
calraa  , & finit  par  rire. 

Le  régent  fut  charmé  de  la  mort  de 
fon  miniftre.  Le  jour  de  l’opération  , 
l'air  extrêmement  chaud  tourna  à l’o- 
rage ; aux  premiers  coups  de  tonnerre  , 
le  prince  ne  put  s’empêcher  de  dire  ; 
j’efpère  que  ce  tems  là  fera  partir  mon 
drôle.  Il  n’avolt  pas  en  effet  plus  d’é- 
gards pour  fon  ancien  maître  que  pour 
tout  autre;  le  régent  ofoit  à peine  lui 
faire  une  recommandation.  Ce  prince 
«’étoit  réfervé  la  feuille  des  béncliccs  & 
des  grâces  pour  fon  travail  avec  le  roi  : 
mais  il  s’éioit  laiffé  affujettir  à commu- 
niquer auparavant  la  liffe  au  cardinal , 
qui  rayoit  infolemment  les  noms  de 
ceux  qui  ne  lui  convenoient  pas.  Jamais 
fervitude  ne  fut  plus  honteufe  que  celle 
où  ce  prince  s’étoit  mis  , qu’il  fenteit 
douloureuferoent,  qu’il  avoit  honte  d’a- 
vouer, & dont  il  n’avoit  pas  la  force  de 
s’affranchir. 

Auflitôt  que  le  cardinal  eut  expiré. 
Je  régent  vint  de  Verfailles  à Meudon 
l’annoncer  au  roi , qui  , déjà  préparé 
par  l’évcque  de  Fréjus , pria  le  prince 
de  fe  charger  du  gouvernement  , & le 
lendemain  le  déclara  publiquement  pre- 
mier miniftre. 
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Comme  le  roi  n’avoit  été  transféré  à 
jMetidon  que  pour  la  commodité  du 
cardinal  , il  retourna  deux  jours  après 
habiter  Verfailles. 

Le  duc  d’Orléans  parut  d’abord  vou- 
loir fe  livrer  au  travail  ; mais  fa  pareflc 
& la  diffipation  lui  firent  bientôt  aban- 
donner les  afifaires  aux fecrétaircs  d’état, 
& il  continua  de  fe  plonger  dans  fat 
chère  crapule.  Sa  fanté  s’en  altéroit  vifi- 
blement,  & il  étoit  la  plus  grande  par- 
tie de  la  matinée  dans  un  engourdiffe- 
ment  qui  le  rendoit  incapable  de  toute 
application.  On  prévoyoit  que  d’urt 
moment  à Tautre  il  feroit  emporté  par 
une  apoplexie.  Ses  vrais  ferviteurs  tâ- 
clioient  de  l’engager  à une  vie  de  régi- 
me , ou  du  moins  à renoncera  des  excès 
qui  pourroient  le  tuer  en  un  inftant. 
Il  répondoit  qu’une  vainc  crainte  ne 
devoit  pas  le  priver  de  fes  plaifirs  ; ce- 
pendant , blafé  fur  tout , il  s’y  livroit 
plus  par  habitude  que  par  goût.  Il  ajou- 
toit  que  , loin  de  craindre  une  mort 
fubite , c’étoit  celle  qu’il  choifiroit. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  Chi- 
rac voyant  à ce  prince  un  teint  enflam- 
mé & les  yeux  chargés  de  fang , vou- 
loir le  faire  faigner.  Le  jeudi  matin , « 
décembre  , il  l’en  preffa  fi  vivement , 

IVl  Z 
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que  le  prince  ^ pour  fe  délivrer  de  la 
perfécucion  de  fon  médecin  , dit  qu’il 
avoit  des  affaires  urgentes  qui  ne  pou- 
voient  fe  remettre;  mais  que  le  lundi 
fuivant,  il  s’abandonneroit  totalement 
à la  faculté,  &jufque-Ià,  vivroit  du 
plus  grand  régime.  Il  fe  fouvint  fi  peu 
de  fa  promeffe  , que  ce  jour-là  même  il 
dîna  contre  fon  ordinaire  qui  étoit  de 
fouper,  & mangea  beaucoup  fuivant 
fa  coutume. 

L’après  - dînée  , enfermé  feul  avec  la 
ducheffe  de  Phalaris  ( i ),  une  de  fet 
compîaifantes,  il  s’amufoiten  attendant 
l’heure  du  travail  avec  le  roi.  Aflis  à 
côté  l’un  de  l’autre  devant  le  feu  , le 
duc  d’Orléans  fe  laifle  tout-à-coup  tom- 
ber fur  le  bras  de  la  Phalaris , qui , le 
voyant  fans  connoiffance , fe  lève  toute, 
effrayée  , & appelle  du  fecours  , fans 
trouver  qui  que  ce  fût  dans  l’apparte-. 
ment.  Les  gens  de  ce  prince,  qui  fa- 
voient  qu’il  montoit  toujours  chez,  le 
roi  par  un  efcalier  dérobé , & qu’à  l’heure 

a 

(i)  Gorge  d’Antrague  , fait  duc  de  Phalarîs 
par  le  pape,  étoit  fils  du  financier  Gorge,  dont 
Boileau  parle  dans  fa  première  fatyre.  11  y avoit 
dans  la  première  édition  : que  Gorge  vive  ici , 
puijqiie  Gorge  y fait  vivre.  On  a mis  George 
dans  les  éditions  Suivantes. 
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de  ce  travail  il  ne  venoit  perfonne,  s’é- 
toient  tous  écartés.  Nous  avons  vu  un 
exemple  de  pareille  difperfion  chez  le 
roi , le  jour  de  l’attentat  du  f janvier 
1757,  parce  que  ce  prince  ne  devoit  . 
pas  revenir  ce  jour-là  à Verfailles. 

La  Phalaris  fut  donc  obligée  de  cou- 
rir jufque  dans  les  cours  , pour  amener 
quelqu’un.  La  foule  fut  bientôt  dans 
l’appartement;  mais  il  fe  pafla  encore 
une  demi-heure  avant  qu’on  trouvât  un 
chirurgien,  11  en  arriva  un  enfin  , & le 
prince  fut  faigné;  il  étoit  mort. 

Ainfi  périt  à 49  ans  & quelques  mois  , 
un  des  hommes  les  plus  aimables  dans 
lafociété,  plein  d’efprit,  detalens,dé’ 
courage  militaire  , de  bonté , d’huma- 
nité , & un  des  plus  mauvais  princes , 
c’eft-à-dire  des  plus  incapables  de  gou- 
verner. 

LaVrillière  alla  fur  le  champ  annon- 
cer la  mort  du  duc  d’Orléans  au  roi  & 
à l’évêque  de  Fréjus  dc-là  chez  M.  le 
duc  vqTt’il  exhorta  à demander  la  place 
de  premier  miniflre,  pafla  tout  de  fuite 
dans  fes  bureaux,  & fit' à tout  évène- 
ment drefler  la  patente  néceflaire  fur 
le  modèle  de  celle  du  duc  d’Orléans. 
Muni  de  cette  pièce  & de. la  formule 
du  ferment , il  revint  chez  le  roi , où- 

M $ 
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IVl.  le  duc  s’étoit  déjà  rendu  fuivi  d’unifr 
foule  de  courtifans. 

Le  roi , tout  en  larmes , avoit  auprès 
de  lui  l’évêque  de  Fréjus,  qui,  après 
avoir  laiffé  paffer  les  premiers  momcns 
delà  douleur,  lui  dit  que  pour  réparer 
la  perte  qu’il  venoit  ^e  faire,  ce  qui 
convenoit  de  mieux  étoit  de  prier  M. 
le  duc  d’accepter  la  place  de  premier 
miniflre.  Le  roi , fans  répondre , regarda 
l’évêque , & donna  fon  approbation  par 
un  fitnple  ligne  de  tête.  Dans  rinftant , 
M.  le  duc  fit  fon  remerciement.  La  Vril- 
lière  tirant  alors  de  fa  poche  la  formule 
du  ferment,  demanda  au  prélat  s’il  n’é- 
toit  pas  à propos  de  le  faire  prêter  tout 
de  fuite.  L’évêque  l’approuva  fort , &. 
le  propofa  au  roi , qui , par  conféquent , 
l’approuva  aulïi.  M.  le  duc  prêta  fer- 
ment , & tout  étoit  confommé  une 
heure  après  la  rhort  du  duc  d’Orléans. 

L’évêque  de  Fréjus  auroit  pu,  dès- 
lors , s’emparer  du  miniltère  tout  aulïi 
facilemeut  qu’il  le  fit  donner  .à  M.  le. 
duc.  Ses  amis  le  lui  çonfeillèrent  ; mais- 
le  prélat , plein  d’ambition  pour  l’effec- 
tif du  pouvoir  i-ne  crut  pas- devoir  ma- 
nifefter  fi  brufquement  fes  vues,  «Sc  fc 
flattoit  de  gouverner  fourdement  fous 
le, voile, d’un  prince  dolit  il  cooiioiffoit 
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l’incapacité.  En  cas  de  mécompte , il 
favoit , & prouva  bien  depuis  , qu’il 
étoit  en  état  de  détruire  fou  ouvrage  , 
s’il  avoit  lieu  de  fe  répentir  de  l’avoir 
fait. 

Les  fentimens  que  fît  naître  la  mort 
du  duc  d’Orléans,  furent  très-difFcrens 
fuiv'aut  les  div^ers  intérêts.  Ses  familiers 
difoient  que  la  France  perdoit  un  grand 
prince , parce  qu’il  leur  prodiguoit  les 
grâces,  & qu’ils  foupoieutagréablemenc 
avec  lui. 

Les  dévots  de  profefîîon  parloicnt 
avec  complaifance  de  cette  mort , com- 
me d’une  punition  vifible  de  Dieu.  Les 
âmes  pieufes  en  gémiffoient.  Les  deux 
partis  de  l’églife  ne  le  regrettèrent  point. 
Les  Janféniftes,  apres  une  lueur  d’efpé- 
rance  de  fe  relever,  fe  revoyoicntfacri- 
fiés  k leurs  ennemis.  Les  conftitution- 
naires  ne  trouvoient  pas  leur  triomphe 
complet. 

Le  militaire,  & fur-tout  le  fubaltevne 
qui  fait  le  corps  & l’ame  des  troupes , 
défefpéré  de  voir  les  diftinélions  , les 
grades  donnés  à la  proteélion  , k l’intri- 
gue, ou  vendus  par  les  courtifans  ou 
les  femmes , humilié  d’avoir  à refpeéler 
plus  un  commis  des  bureaux  qu’un  ma- 
réchal de  France,  foupiroit  après  un 

M 4 
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changement  d’adminiftration  qui  n’ar- 
riva point. 

•La  clafiTe  moyenne  des  citoyens , plus 
attachée  à l’état  & aux  mœurs , voyoit 
le  fruit  de  fon 'économie  perdu , les  for- 
tunes patrimoniales  renverfées , les  pro- 
priétés incertaines , le  vice  fans  pudeur, 
la  décence  méprifée  , le  fcandale  en  hon- 
neur. On  étoit  réduit  à regretter  jufqu’à 
l’hypocrifie  de  la  vieille  cour.  On  ne 
peut  nier  que  la  régence  ne  foit  l’épo- 
que, la  caufe  principale  , & n’ait  donne 
l’exemple  & le  fignal  d’une  corruption 
fans  voile. 

D’ailleurs , cette  régence  prétendue 
tranquille,  mérite-t-elle  cet  éloge,  pour 
avoir  confervé  ou  acheté  la  paix  au- 
dehors,  quand  elle  a bouleverfé  & mis 
tout  l’intérieur  en  coinbuftion  ? ^Les 
Anglois  feuls  auroient  peut-être  regretté 
le  duc  d’Orléans  , s’ils  n’a  voient  pas 
trouvé  lés  mêmes  complaifances  fous 
le  miniftère  fuivant. 

Lorfque  le  duc  de  Chartres  apprit  la 
mort  de  fon  père  , il  étoit  à Paris , chez 
une  maîtreffe  qu’il  entretenoit  par  air, 
& qu’il  quitta  bientôt  par  remord.  Il 
fe  rendit  fur  le  champ  à Verfailles,  ne 
s.’avifa  pas  de  rien  difputer  à M.  le 
duc,  & peu  de  jours  après  prit  le  titre 
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de  duc  d’Orléans.  J’en  aurai  peu  d’au- 
tre* chofe  à dire.  Ce  prince  qui , dans’ 
fa  petite  débauche  de  paffage,  avoit 
toujours  confervé  des  fentimensde  reli- 
gion , fut  fl  frappé  de  la  mort  fubite. 
de  fon  père , qu’il  prit  tout-à-coup  un 
parti  extrême , & fc  jetta  dans  une  dévo- 
tion monacale , où  il  a perfévéré  juf- 
qu’à  la  mort  (i). 

(i)  L’abbé  Mongault , homme  de  beaucoup 
d’efprit  & d’érudition , théologien  & peefanc 
librement  fur  les  matières  de  religion  ; fut  le 
précepteur  do  Ris  du  régenr.  Soit  qu’il  ne  ju- 
geât pas  fon  élève  capable  d’une  morale  éclai- 
rée , foit  qu’il  crût  qu’on  ne  peut  retenir  les 
princes  par  des  liens  trop  forts  , il  s’attacha  à 
infpirer  au  fîen  les  principes  de  religion  les 
plus  capables  de  l’effrayer. 
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LIVRE  VI, 

Minister,e,  de  M.  de  duc. 


IjE  duc  de  Bourbon  , conïmunément 
nommé  M.  le  duc  , qui  fans  doute  ne 
regretta  pas  fou  prédéceffeur  , fut  celui 
qui  le  fit  le  plus  regretter.  Son  minif* 
tère  fut  le  règne  de  la  marquife  de  Prie, 
fa  maîtreiïe,  & la  plus  effrénée  créature. 
II  commença  par  difpofcr  des  places 
vacantes  à fou  avènement  au  miniflère. 
Le  premier  préfident  de  Mefmes  , mort 
au  mois  d’août,  n^étoit  pas  encore  rem- 
placé. Il  le  fut  par  Novion  le  plus  ancien 
des  préfidens  à mortier  , & petit-fils  de 
celui  qui  pour  malverfation  fut  oblige 
de  fe  démettre  dè  la  première  préfx- 
dence  en  1689. 

. Le  petit-fils  n’avoit  rien  de  fon  aycul. 
Moins  éclairé  , mais  très-honnête  , fort 
ânftruit  de  la  procédure  & peu  de  la 
jurifprudence  , avec  moins  de  pare  (Te  , 
il  eût  été  un  excellent  procureur  : il  fut 
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tm  très-mauvais  premier  préfident.  Bruf- 
que  , fauvage  , inabordable  , il  fe  fau* 
voit  du  palais  & des  affaires , pour  aller 
dans  fon  ancien  quartier  caufer  dans  la 
boutique  d’un  charon  fon  voifin  & foti 
ami  particulier.  ' ' 

Novion  étoit  depuis  longteras  affez 
connu,  pour  qu’on  n’eùt  pas  dû  lui 
donner  une  place  qui  exigeoit  du  tra- 
vail , de  la  vigilance  & de  la  dignité  ; 
mais  il  étoit  doyen  des  préfidens  à mor- 
tier : on  fuivit  cet  ordre  du  tableau  li 
refpeété  &.fi  funefte  en  France.  Il  avoit 
d’ailleurs  le  mérite  d’avoir  époufé  une 
tante  de  la  marquife  de  Prie  : M.  le 
duc  eût-il  pu  refufer  le  parent  de  fa  maî- 
treffe  ! Les  petites  confidérations  parmi 
nous  font  les  intérêts  graves,  & décident 
des  grandes  places.  Pour  que  rien  ne 
manquât  à la  faveur  , la.  charge  de  pré- 
fident  fut  donnée  à fon  petit-fils  âgé  de 
quinze  ans  , & Lamoignon  de  Blancmc- 
nil,,  aujourd’hui-  chancelier  , eut  le 
todi  nos  y & exerça  pour  l’enfaut. 

Heureufement  pour  le  public;  Novion; 
à qui  les  fondions  de  fa  placer  étoient 
auffi  à, charge  qu’il  l’étoit  lui-même  anxî 
plaideurs  ; s’ennuya  de  la  contrainte  du 
palais,  & donna  fa  démifïîon  après  Iieuf 
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mois  d’exercice  (i)  ; fi  l’on  peut  donner 
ce  nom  à la  manière  dont  il  s’en  ac- 
quitta. 

J’ai  fort  connu  fon  petit-fils  pré fident 
à mortier.  Il  a plus  de  probité  que  de 
talens  ; auffi  s’eft-il  fait  juftice  en  hon- 
nête homme , & s’eft  pareillement  démis 
pour  aller  vivre  dans  fa  terre. 

M.  le  duc  donna  la  charge  de  pre- 
mier écuyer,  au  chevalier  de  Beringhen 
d’aujourd’hui , 8c  frère  du  -précédent 
titulaire,  mort  le.  premier  décembre, 
un  jour  avant  le  duc  d’Orléans.  Si  ce 
prince  eût  vécu  , il  n’auroit  pas  fait  la 
même  grâce  à un  homme  qui  avoit  été 
fon  rival  heureux,  en  lui  enlevant  la 
comtelfe  de  Parabere.  Le  relfentiment 
du  prince  ne  devoit  pas  être  un  motif 
de  refus  ; mais  certainement  le  roi  s’en 
feroit  bien  trouvé  , quant  à la  partie  de 
la  finance.  Le  marquis  de  Nangis , de- 
puis maréchal  de  France  ^ défiroitfort 
celte  place.  M.  le  duc  l’en  dédomma- 
gea, en  lui  donnant  par  anticipation 
celle  de  chevalier  d’honneur  de  la  reine 
future.  Il  nomma  auffi  d’avance  le  ma- 
réchal de  Teflfé  , premier  écuyer  delà 

(i)  11  fut  nommé  en  décembre  172} , & fe 
démit  en  feptembre  1724. 
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reine.  Le  maréchal  devant  aller  ambaf- 
fadeur  en  Efpagnc,  obtint  pour  fon  fils 
la  furvivancè  de  fon  expeélative. 

Deux  jours  après  la  mort  du  duc 
d’Orléans  , le  maréchal  de  Villars  entra 
dans  le  confeil  d’état.  Le  même  jour  le 
comte  de  Touloufe  déclara  fon  mariage 
avec  la  marqiiife  de  Gondrin , fœur  du 
duc  de  Noailles  (i).  . 

L’évêque  de  Fréjus,  en  procurant  le 
premier  miniftère  à M.  le  duc,  favoit 
bien  qu’il  ne  lui  confioit  qu’un  dépôt, 
& faifoit  lui-même  trop  peu  de  cas  de 
lareconnoiffance , pour  en  efpérer  beau- 
coup d’un  prince  ; mais  il  vouloit , fous 
un  fantôme  refpedlé-,  accoutumer  la 
cour  à fon  crédit , & la  préparer  à fa 

il')  Quoique  le  comte  de  Touloufe  fût  en 
polTenion  des  honneurs  de  prince  du  fang,  il 
ne  fe  méfalUa  point.  Les  vrais  princes  ont 
époufé  des  filles  qui  n’étoient  pas  fupérieures 
pour  la  naiiïance  aux  Noailles.  li  y en  a peu  à 
la  cour  à mettre  vis-à-vis  d’eux,  & encore 
moins  à leur  préférer.  Ils  prennent  leur  nom 
d’un  château  qu’ils  pofTédent  de  tems  imraé« 
morial , & paroHTent  avec  éclat  dans  leur  pro« 
vince  dès  la  fin  du  douzième  fiècle.  La  corn, 
teffe  de  Touloufe  pouvoit  bien  jouir  des  mêmes 
honneurs  que  la  ducheffc  de  Verneuil  ( Seguier) 
qui  fut  du  fefltn  royal  à la  nôce  du  duc  de 
Bourgogne , père  du  roi.  . • , 1 ; ' 
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puifTance.  Il  avoic  le  plus  difficile,  ea 
parvenant  où  il  étoit.  Fils  d’un  receveur 
des  tailles  de  Lodève,  il  obtint  une 
place  d’aumônier  du  roi  par  le  crédit 
des  dévotes  de  la  cour  que  lui  avoit  pro^ 
curé  des  femmes  qui  ne  l’étoient  pas 
tant.  Devenu  enfuite  évêque  malgréja 
répugnance  de  Louis  XIV , il  fut  nom-* 
mé  précepteur  de  Louis  XV,  malgré 
l’oppofition  desjéfuiies,  & il  jouiffoit 
de  la  confiance  la  plus  intime  de  fori 
élève.  Ce  prodige  de  la  fortune  , fans 
exciter,  comme  le  cardinal  Dubois  , le 
mépris  & la  haine  , apprivoifa  l’envie. 

M,  le  duc  prit  d’abord  tout  l’extérieur 
de  premier  minillre  , s’établit  dans  l’ap- 
partenient  où  le  duc  d’Orléans  étoit 
mort,  & fit  afficher  à la  porte  de  fon 
cabinet  les  jours  & les  heures  deftinés  h 
chaque  miniftre  pour  fon  travail.  La 
foule  des  courtifans  inonda  fon  appar- 
tement; ceujt  qui  ne  pouvoicnt  parv’e- 
nir  au  cabinet  remplilToient  les  anti- 
chaml)res  , d’où  ils  alloient  enfuite  affié- 
ger  celle  de  la  marquife  de  Prie. 

D’un  autre  côté  , le  modefte  évêque 
de  Fréjus  refferré  dans  un  petit  appar- 
tement mal  meublé,  ne  fe  réFaufTa  pas 
en  apparence  d’un  feul  cran  ; mais  étant 
entré  dans  le  confeil,  il  fe  trouvoit  aU'* 
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près  du  roi,  lorfque  M.  le  duc  venoit, 
^rimitation  du  duc  d’Orléans,  faire  fa 
cour.au  jeune  monarque  , & feindre  dç 
]ui  communiquer  les  affaires. 

L’évêque  foigneufement  en  tiers  ne 
s’écartoit  pas  d.’une  minute  ;&  pour  ne 
pas  effaroucher  un  prince  du  fang  om- 
brageux , il  lui  prodiguoit  les-  refpeél» 
& les  atttïntions  , & le  nnit  dès  les  pre- 
miers jours  fur  le  pied  d-e,  ne  rien  pro- 
pofer  que  de  concert  avec  lui. 

L’afccndant  du  vieif  évêque  fur  M. 
le  duc  par  radreffe , & fur  le  roi  par  la 
CQu fiance  , n’échappa  nullemtent  à la 
pénétration  des  miniftres  fubalternes. 
Ils  recherchèrent  fa  proteélion , lui  por- 
tqi^nt  fçcrètement  leur  pqrte-fçuille  de 
travail.,  & lui,  avec  autant  de  fecret 
youjoit  bien,  en,  prendre  coraipunicaïf 
tioii  & les,  guider  en  reconnoifTauce  de 
lenr-politeCTe  à foUjégard^ 

Bieiuôt,  le  prélat,  d’un  air,  Sc  d’un 
tqp  auiriireligieq^;  que  difcret , fit.  en- 
tendre à M.  le  dpç^qu’en.fe  foutnettant 
à,  fes;.  1 U iip i ères  ,fpr,  les  affaires  temporel- 
le^ , la.cQnfcience  ne  lui.perraettoit  pas 
d’abaudpnncr  lesdpirituelies.,  que  cette 
lé/erye  Cerod,  mènqe  uni  fqulagemçnC 
pourjunpripçe  déjachargé  d’jUn  fi  grand 
«LQHjb.rç,  d alfeirefi,  A<  cjeilp?  de  i’é- 
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glife  avoient  befoin  de  quelqu’un  qui 
s’en  occupât  uniquement.  Soit  que  ‘M; 
le  duc  ne  connût  pas  la  force  de  cette 
branche  d’adminiftration , foit  qu’il  n’o- 
fàt  mécontenter  un  homme  cher  au  roi , 
il  laiffa  l’évêque  s’emparer  de  la  feuille 
des  bénéfices  dont  il  fut  abfolument 
maître,  fans  cefler  d’entrer  dans  toutes 
les  autres  aifaires.  Ainfi  il  devint  & fe 
montra  moins  le  fécond  que  le  collègue 
du  premief  miniftre. 

La  marqujfe  de  Prie  fut  outrée  de  fe 
voir  enlever  la  difpenfation  des  biens 
eccléfiaftiques;  car  elle  comptoit  bien 
fous  le  nom  de  fon  amant , -gouverner 
l’état  & l’églife.  En  tffet , à l’exception 
du  dernier  article,  elle  fut  , pendant 
deux  ans  & demi  de  miniftère  , maî- 
trelTc  abfolue  du  royaume.  Au  retour 
de  l’ambafiade  de  Turin,  oùelleav'oit 
accompagné  fon  mari  , elle  entreprit 
de  plaire  au  régent  , ou  du  moins  à 
quelqu’un  qui  pût  lui  faire  jouer  un 
rôle  ; le  régent  n’y  eût  pas  été  infenfi-  , 
ble  ; mais  il  étoit  inconftant.  En  com- 
blant fes  maîtreffes  de  galanteries  & de 
grâces  de  toute  efpèce,  il  ne  leur  don- 
roit  point  de  part  dans  les  affaires 
d’état.  L’ivreffe  même  ne  lui  arrachôit 
pas  une  indifcrétion  fur  cet  article.  J’en 
} 
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ai  cité  un  exemple.  La  roarquife  de 
Pi  ie  fe  rabbattit  donc  fur  M.  le  duc. 

Madame  la  duebefle  mère  auroit  bien 
voulu  prendre  l’empire  fur  fon  fils  ; 
mais  elle  connoiflbit  trop  elle-même  Ta- 
mour  , pour  fe  flatter  de  le  balancer 
par  l’autorité  maternelle.  Elle  fe  borna 
à vivre  politiquement  avec  la  maitrefle 
de  fon  fils,  de  peur  d’en  être  totalement 
abandonnée,  & à ménager  l’évêque  de 
Fréjus. 

La  marquife  de  Prie  avoit  trop  d’ef- 
prit  pour  ne  pas  connoître  l’incapacité 
de  fon  amant,  & pour  s’imaginer  avoir 
elle -même  tout  ce  qu’il  lui  falloit , 
pour  y fuppléer  dans  le  gouvernement. 
Elle  réfolut  de  fe  choifir  des  guides 
qui  ne  puflent  exifter  que  par  elle. 
Les  Paris  lui  parurent  propres  à rem- 
plir fes  vues.  Elle  forma  fon  confeil 
intime  , & les  produifit  auprès  de  M. 
le  duc  ( I Quoique  ce  prince  eût  déjà 

" (i)  Ces  quatre  frères  avoient  commencé  à fe 
faire  jour  fous  la  régence , & influoient  déjà 
affez  dans  les  finances,  pour  devenir  fufpedls  à 
Law  , dont  ils  n’approuvoient  pas  les  opéra- 
tiens.  Il  les  fit  exiler;  mais  lorfquMl  fut  forti 
du  royaume,  l’ufage  qu’on  voulut  faire  de  leurs 
talents , les  fit  rappeller.  Le  rôle  qu’ils  jouèrent 
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la  plus  haute  idée  du  mérite  de  fa  maî- 
trefTe , le  comité  des  Paris  y ajouta  beau- 
coup. 

fous  le  mirtiftère  de  M.  le  duc , & la  confidé- 
ration  dont  jouifTent  les  deux  qui  vivent  encore, 
m’engigent  à faire  connoitre  ici  leur  origine. 

Leur  ’père  tenoit  une  auberge  au  pied  des 
Alpes,  où  fes  fils  , grands  & bien  Faits,  l’af- 
doient  à fervir  les  pallans.  En  1710,  un  muni- 
X tionnaire  cherchant  dans  la  montagne  quelque 
chemin  , pour  faire  paflTer  promptement  des'vt. 
vres  en  Italie,  à l’armée  du  duc  de  Vendôme, 
qui  en  étoit  fort  preliee  , arriva  par  hafard  à 
rhôtelleiie  des  Paris , & dit  l’embarras  où  il  fe 
trou  voit.  L‘hôte  lui  promit  de  len  tirer,  par  le 
moyen  de  Tes  fils , qui  connoifToient  tous  les 
défilés  des  montagnes,  lis  tinrent  parole,  Sc 
firent  pafTer  le  convoi.  Le  munitionnaire  les 
préCenta  au  duc  de  Vendôme,  fe  loua  beau- 
coup de  leurs  fervices,  & les  employa  dans  les 
Vivres.  Dès  ce  moment,  la  porte  de  la  fortune 
leur  fut  ouverte.  Nés  avec  du  génie,  une  figure 
diilinguée , étroitement  unis  , aâifs  & agi^ans 
de  concert  fur  un  plan  fuivi , ils  dévoient  né- 
cefTairement  réufiir.  Ils  eurent  encore  l’avanta- 
ge d’être  d’abord  protégés  par  la  dueheiTc  de 
Bourgogne.  Une  des  femmes  de  cette  princefle,  , 
en  la  fuivant  en  France , tomba  malade  & fut 
laiflee  dans  l’hôtellerie  des  Paris , à la  Monta- 
gne , qui  étoit  leur  enfeigne . & dont  un  des 
frères  prit  le  nom.  Cette  femme  y fut  fi  bien 
traitée , qu’à  fon  arrivée  à la  cour , elle  en  parla 
avec  reconnoîlTance  à la  princefie , dont  elle, 
leur  procura  la  proteétion.  Leur  fortujne  était 
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Chaque  projet , avant  d’être  préfenté 
au  prince  , étoit  concerté  avec  elle. 
Onavoit  foin  d’y  laiffer  à deffein  quel- 
ques redifications  à faire  qui  paflbient 
la  portée  de  M.  le  duc , & que  la  dame 
cndodrinée  d’avance  ne  mauquoit  pas 
de  faire,  obferver.  Les  Paris , comme 
frappés  d’étonneraens , admiroient  fa 
fagacité,  corrigcoient  le  plan  fur  fes 
remarques  ; & le  prince  admirateur  plus 
naïf,  fe  félicitoit  de, trouver. dans  une 
maîtrefle  adorée  , adjoint  fi  utile  au 
Boinjflère. 

La  marquife,  pour  fç  faire  des  amis 
çu  des  créatures , engagea  fon  amant  à( 
£iire . une  nomination  de  chevaliers 
du  S.  Efprit  & préGdq  à la  lifte*  Il  y» 
avoit  aJor,s.  6i  cordons,  vacans..  Le  ré- 
gent n’avoit  jamais  ofé  les  donner.  Ne 

déjà  afTez  bien  établie  en  1722  , pour  que, 
Paris  l’aîni  fut  un  des  ça/des  du  trifor  royal.. 
On  créa  pour  lui  une  troifième  place.  La  difgra- 
ce  de  M.  le  duc  en  1 726,  entraîna  celle  des  Paris. 
En  r7Jo,  ils  reprirent  faveur,  & la  charge  de 
garde* du  tréfor  ro^al  fut  donnée  à Paris  de 
ftlonmartel , le  cadet  des  quatre  , qui  l’occupe 
encore  aujourd’hui.  Devenu  banquier  de  la, 
cour , il  influe  tellement  fur  la  finance  du  royau- 
me , qu’il  fixe  le  taux  de  l’intérêt , & qu’on  ne 
placeroit,  ni  ne  déplaceroit,  fans.Ie  confuUer  » 
vn  contrôleur  général. 
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fachant  jamais  refufer  en  face,  il  en 
avoit  promis  quatre  fois  plus  qu’il  n’y 
en  avoit  , 8c  ne  pouvant  tenir  fa  pa- 
role à tous  , il  ne  la  tint  à perfonoe. 

M.  le  duc,  dans  le  chapitre  du  i Fé- 
vrier , nomma  58  , tant  chevaliers  que 
commandeurs  ecclcfiaftiques ; quelques 
uns  des  premiers  étoient  d’affez  mauvais 
aloi.' 

Av'antde  déclarer  la  promotion , M. 
le  duc  communiqua  la  lifte  à l’évêque  de 
Fréjus.  Celui- ci  que  fa  naiffance  devoit 
en  exclure  , & dont  la  modeftie  étoic 
un  moyen  d’ambition.trouvantfon  nom 
parmi  ceux  des  prélats  commandeurs  , 
l’effaça  & y fubftitua  celui  de  l’Arche- 
Vêque  de  Lyon,  Villeroi. 

- Le  même  jour , on  fit  fept  maréchaux 
de  France  (1). 

La  de  Prie  , en  attendant  les  contri- 
butions qu’elle  devoit  tirer  de  France, 

• .s’affura  de  la  penfion  de  40,  000  livies 
fterling  que  l’Angleterre  donnoit  aa 
cardinal  Dubois,  pour  les  facrifices 
' que  nous  faifions  à cette  couronne. 
Le  cardinal  de  Fleury,  pendant  fon  mi- 
niftère  , ne  fut  pas  moins  favorable  aux' 

(i)  Broglie , Roquelaure , Medavi , du  Bourg, 
d'Alegre,  la  Feuillade  &,Grammoat.  , 
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Anglols:  mais  il  ne  fe  fit  pas  payer.  ) 

Dès  le  commencement  de  cette  an- 
née, les  miniltrcs  de  la  plupart  des  puif- 
fanccs  de  1 Europe  fe  rendirent  au  con- 
grès de  Cambrai  indique  dès  1720.  Les 
plénipotentiaires  de  l’empereur  remirent 
d’abord  à ceux  d’Efpagne  le  décret 
d’inveftiture  des  éfats  de  Tofeane , Par- 
me & Plaifance , ftipulé  par  le  traité  de 
la  quadruple  alliance  en  faveur  de  l’in- 
fant dom  Carlos  , aujourd’hui  roi  d’Efr 
pagne.  On  ouvrit  enfuite  le  congrès  ; 
on  commença  par  régler  le  cérémo- 
nial , & cet  article  important  fut  tout 
ce  qui  réfulta  de  quinze  mois  de  con- 
férences. 

M.  le  duc  s’occupant  du  gouverne- 
ment intérieur,  crut  annoncer  de  gran- 
des vues,  en  faifant  donner  contre  les 
proteftans  une  déclaration  qui  renour 
velloit  toute  la  féverité  de  celles  de 
Louis  XIV,  &y  auroit  encore  ajouté  , 
s’il  eût  été  poflîble  ; car  on  peut  fe  rap- 
peller  que  l’arrêt  du  lo Décembre  1686 
défendoit  aux  médecins  , chirurgiens 
& apothicaires  l’exercice  de  leur  pro- 
fefïion,  deforte  qu’il  falloit  plutôt  mou- 
rir delà  main  d’iin  orthodoxe,  que  de 
devoir  la  vie  au  fecoursd’un  hérétique. 
Ces  fureurs  religieufes  ne  partent  que 
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trop  fouven^  des  princes  fans  morale  & 
même  fans  décence.  La  marquife  de  Prie 
avoir  fùrcment  approuvé  ce  dévot  pro- 
jet, & cette  femme  adultère  ne  fe  con- 
traignoit  nullement  dans  fes  propos  fur 
les  chofes  les  plus  refpecléesdu  public. 
Lorfqu  en  172S  , année  où  les  pluies 
perdirent  la  récolte  , on  porta  en  pro- 
ceffion  la  ebâffe  Ste.  Geneviève  : Le  peu- 
ple eji  fou  ^ difoit- elle  f ne  fait -il  pas  que 
ccjl  moi  qui  fais  la  pluie  ^ le  beau  tems  ? 
- Sur  les  repréfentations  des  états  gé- 
néraux , on  fit  des  modifications  en  fa- 
veur des  négocians  étrangers  établis  en 
France  & des  proteftans  d’Alface , dont 
les  privilèges  font  fondés  fur  des  traités 
qu’il  eût  été  dangereux  d’enfreindre. 
Le  fanatifme  eft  quelquefois  obligé  de 
compter  avec  la  politique.  Celle  des 
Suédois  faifit  cette  occafion  d’inviter  par 
un  manifefte  les  proteftans  François  à 
venir  porter  leur indaflric  en  Suède,  & 
les  étrangers  profitèrent  encore  de  l’in- 
tolérance de  notre  gouvernement. 

Deux  mois  après  la  déclaration-con- 
tre les  proteftans  , il  en  parut  une  con- 
tre lesraendians,  auffi  inutile  que  tou- 
tes celles  qui  l’avoient  précédée  , ou  qui 
la  fuivront.  Tant  qu'on  ne  préfentera 
pas  à la  mendicité  une  reftburce  de  tra- 
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vaîl  & des  falaires,  il  fera  également  cruel 
Si  impofïible  ou  dangereux  de  profcrire 
les  mendians  qui  fe  multiplient  journel- 
lement , au  point  que  par  les  calculs 
les  plus  modérés  , on  les  fait  monter 
à 28  ou  go  mille  dans  la  feule  capitale. 

Dans  le  même  tems  que  le  miniftère 
venoitde  changer  en  France,  un  chan- 
gement plus  confidérablc  fe  faifoit  en 
Efpagne.  Philippe  V qui  avoit  con- 
quis & défendu  fa  couronne  avec  cou- 
rage, ne  l’avoit  portée  qu’avec  ennui. 
Il  réfoliit  donc  de  la  quitter , & par  un 
adle  authentique  la  réfigna  à fôn  fils  le 
prince  des  ARuries,'  qui  monta  fur  le 
trône  fous  le  nom  de  Louis  1".  Phi- 
lippe fe  retira  à St.  Ildefonfe,  pour  s’y 
occuper  uniquement  de  fonfalut,  em- 
menant avec  lui  fon  miniRre  Gritnaldo, 


dont  les  emplois  furent  partagés  en- 
tre fes  prer^ers  commis.  Ces  promo- 
tions ne  font  pas  rares  en  Efpagne  , où 
l’on  croit  encore  que,  pour  remplir  les 


places  , la  première  condition  requifc 
eft  d’en  avoir  les  talens.  Orri,  Grimaldo, 


Patinno  & plulieurs  autres  miniRres 
a voient  originairement  été  commis. 
D’ailleurs  aucune  place  en  Efpagne  n’eft 
vénale. 


Le  règne  de  Louis  I"  ne  fut  que  de 
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fept  mois  & demi  ; il  mourut  de  la  pe- 
tite vérole  le  Août , & fon  père  re- 
monta fur  le  trône.  Philippe  V fut  fix 
jours  à s’y  déterminer  & à réfifter  aux 
prières  de  la  reine  & des  principaux 
orficiers  , tous  les  confeils  rcftant  dans 
J’inaélion.  Grimaido'  reprit  fes  fonc- 
tions , & la  reine  à qui  la  retraite  avoit 
rendu  la  couronne  plus  chère,  s’appli- 
qua à prévenir  ou  empêcher  les  nou- 
veaux dégoûts  que  le  roi  pourroit  avoir, 

& fouvent  elle  en  elfuya  elle-même  de 
terribles  en  combattant  ceux  de  fon 
mari. 

Qiîoique  les  affaires  étrangères  ne 
foieut  pas  l’objet  principal  de  ces  mé- 
moires , je  ne  dois  pas  omettre  des  faits 
qui  intéreffent  toute  l’Europe  , telle  que 
la  pragmatique  de  l’empereur  Charles 
VI.  Dès  l’année  1713  il  avoit  voulu  af- 
furer  dans  fa  maifon  la  fucceffion  à tous 
fes  états  héréditaires.  11  n avoit  point 
alors  d’enfans , mais  il  pouvoit  en  avoir  ^ 

& fit  rédiger  dans  fon  confeil  une  loi 
par  laquelle  fes  enfans  mâles,  & .à  leur 
défaut  fes  filles  , les  uns  Si  les  autres  par 
ordre  de  primogéniture  , pofféderoient 
fes  terres,  états  & principautés  , le  tout- 
en  entier  fans  divifion  ni  partage.  Cette  “ 
fucceffion  indivifible  deyoit,  au  défaut 

de 
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de. la  branche  Caroline  iffue  de  lui  , 
pafTer  dans  la  branche  Jofephine  iffuc 
de  fon  frere  Jofeph  , & au  défaut  des 
deux  branches  aux  fœurs  de  Sa  Majefté. 
Depuis  ce  plan  de  fuccefTion , Charles 
avoit  eu  un  fils,  mort  l’année  meme 
de  fa  naiffance , & trois  filles  auxquelles 
il  vouloit  alTurer  le  droit  à fa  fucceffioti 

•t  f • 1 

indivifible  par  prafe  de  primogéniture. 
Il  commença  par  s’afifurer  de  la  renon- 
ciation de  fes  deux  nièces  princefTcs 
éleélorales  , l’une  de  Saxe  & l’autre  Je 
Bavière,  & publia  enfuite  la  loi  de  la 
fuccelfion  fous  le  titre  de  pragmatique- 
fanSlion.  On  verra  dans  la  fuite  les  évé- 
nemens  que  cette  loi  fit  naître. 

Les  arrangemens  politiques , les  opé- 
rations de  cabinets  qui  ne  doivent  avoir 
que  des  effets  éventuels  ou  éloignés  , 
intéreffent  peu  le  gros  d’une  nation  telle 
que  la  nôtre.  Ce  qui  attiroit  fon  atten- 
tion étoit  l’état  des  finances.  Les  papiers 
royaux  répandus  dans  le  public  mon- 
toient  encore  à près  de  deux  milliards, 
quoique  le  vifa  en  eût  proferit  pour 
cinq  ou  fix  cent  millions.  Le  gouver- 
nement n’avoit  trouvé  d’autres  moyens 
pour  retirer  les  billets  liquidés,  que  des 
créations  de  rentes, perpétuelles  ou  via- 
gères , & d’offices  bientôt  après  fup- 
Tome  IL  N 
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primés.  Chaque  opération  de  financé 
étoit  imaginée  comme  un  remède  qu’on 
reconnoilfoit  enfuite  pour  un  nouveau 
mal.  On  crut  aulfi  trouver  une  reffource 
dans  la  diminution  des  monnoies  qu’on 
avoit  quelquefois  augmentées  ou  dimi- 
nuées , fans  s’appercevoir  que  ces  varia- 
tions , indifférentes  plqür  le  commercé 
étranger  , occafionnent:  toujours  une 
convulfion  pour  le  commerce  intérieur. 

Il  paroît  qu’o  • s’eft  depuis  défabufé  à 
cet  égard.  Des  défenfes  de  faire  fortir 
du  royaume  lesefpèccs,  n’eurent  & ne 
dévoient  pas  avoir  plus  de  fuccès. 

Si  M.  le  duc  s’ocenpoit, comme  il  pou-  ■ 
voit,  des  affiures  de  l’état,  il  étoit  encore 
plus  attentif  à ce  qui  l’intéreffoit  per- 
fonnellcment  (^^lelque  bien  affermi  que 
fût  fon  miniflère , il  fentoit  que  fa  ' 
puiffance  tenoit  à la  vie  du  roi , qui 
avoit  à peine  quinze  ans , & que  l’infante 
n’en  ayant  encore  que  huit , il  fe  pafle- 
roit  encore  plufieurs  années  avant  que 
ce  prince  eût  des  enfans.  Si  dans  l’inter- 
valle on  avoit  le  malheur  de  le  perdre , la 
couronne  paffoit  au  roi  d’Efpagne  , ou 
tians  la  maifon  d’Orléans;  & dans  l’un 
ou  l’autre  cas,  M.  le  duc  n’étoit  plus 
maître.  11  trembloit  donc  à la  moindre 
incommodité  du  roi.  Ce  jeune  prince 
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ayant  eu  une  fièvre  avec  des  fymptô* 
mes  qui  paroilToient  dangereux,  futfai- 
gné  deux  fois.  La  maladie  ne  fut  pâ< 
longue;  mais  tant  qu’elle  dura,  M.  le 
duc  fut  dans  les  plus  grandes  alarmes. 
Comme  il  couchoit  dans  l’appartement 
au-defTous  de  celui  du  roi , il  crut  une 
nuit  entendre  plus  de  bruit  & de  mou- 
vement qu’à  l’ordinaire.  11  fe  lève  pré- 
cipitamment, & monte  tout  effrayé  en 
robe  de  chambre.  Maréchal, premier  chi- 
rurgien, qui  couchoit  dans  l’anticham- 
bre,étonné  de  le  voir  paroître  à une  telle 
heure,  fe  lève,  va  au  devant  & lui  de- 
mande la  caufe  de  fon  effroi.  M.  le  duc 
hors  de  lui,  ne  répond  que  par  mono- 
fyllabes  : j’ai  entendu  du  bruit  ....  le 

roi  eft  malade que  deviendrai-je  ? 

Maréchal  eût  peine  à le  raffurcr , Sc 
l’engagea  à s’aller  coucher  ; mais  tout 
en  le  conduifant , il  l’entendit  comme 
un  homme  qui  croit  ne  parler  qu’à  Toi- 
même  : je  n’y  ferai  pas  repris....  s’il 
en  revient,  il  faut  le- marier. 

Dès  ce  moment,  le  renvoi  de  l’infante 
fut  refolu  ; M.  le  duc  n’y  mit  que  le  tems 
de  faire  part  à la  cour  d’Efpagne  du  parti 
pris  en  France,  puifque  trois  femaines 
après,  Philippe  V fît  partir,  pour  retour- 
ner en  France  , la  reine  veuve  de  Louis 
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& mademoifelle  de  Baujolois  fa  fœur , 
deftinée  à dom  Carlos,  aujourd’hui  roi 
d’Efpagne.  Avant  leur  arrivée  , l’infante  - . 
partit  aufli  de  Paris  pour  retourner  à 
Madrid.  ; 

Le  roi  & particulièrement  la  reine 
d’Efpagne,  refleutirent  le  plus  vif  cha- 
,grin  du  renvoi  de  l’infante.  Le  maréchal 
de  TelTé  notre  ambaffadeur  auprès  d’eux» 
l’avoit  prévu  , & n’ofant  pas  s’expofer 
aux  premiers  emportemens  de  la  reine, 
s’il  lui  annonçoit  lui-même  un  fi  cruel 
revers,  partit  de  Madrid , lailTant  cette 
défagréable  comjniffion  à l’abbé  de  Livri 
qu’il  chargea  des  affaires. 

M.  le  duc  s’étoit  déterminé  à ren- 
voyer l’infante , avant  même  d’avoir 
fixé  fon  choix  fur  la  princeffe  qu’il  def- 
tinoitau  trône.  Il  porta  d’abord  fesvues 
fur  fa  fœur,  mademoifelle  deVerman- 
dois  , aujourd’hui  abbeffe  de  Bcaumont- 
3ez-Tours.  Devenant  ainfi  beau-frère 
du  roi,  fon  autorité  n’en  auroit  été  que 
mieux  appuyée  , & la  marquife  de  Prie 
approuvoit  fort  le  mariage.  Perfonne 
n’ignorant  que  M.  le  duc  ne  faifoit  rien 
que  par  le  confeil  ou  de  l’aveu  de  fa 
maîtreffe,  mademoifelle  de  Vermandoi.s 
ne  pourroit  pas  douter  qu’elle  ne  dût 
fon  élévation  à la  marquife  , qui  fe 
croyoit  en  droit  d’efpérer  tout  de  la 
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reconnoifTance  d’une  reine  qu’elle  auroit 
faite.  Cependant  avant  de  fc  décider 
abfolument,  elle  voulut  s’affurer  à cet 
égard  des  fentimens  de  la  princefle,  & 
convenir  avec  elle  des  conditions  pré- 
liminaires. La  première  étoit  que  raade- 
moifelle  de  Vermandois  , en  fe  bornant 
à des  égards  de  bienféance  avec  fa  mère 
madame  la  duchefle,  ne  lui  donneroit 
aucun  crédit.  La  marquife  qui  ne  pou- 
voir pas  foufiVir  la  Tienne , fut  auffi  éton- 
née que  mécontente  de  trouver  dans 
la  princefle  des  fentimens  fort  difterens. 
De  plus  accoutumée  aux  foumiflions 
de  fon  amant,  elle  fut  choquée  de  n’en 
. pas  recevoir  autant  de  la  fœur.  11  n’en 
fallut  pas  davantage  à la  marquife  pour 
lui  faire  abandonner  fon  projet  & cher- 
cher une  princefle  plus  complaifante. 
Elle  n’eût  pas  de  peine  à perfuader  à 
M.  le  duc , que  loin  de  s’affermir  par 
Une  alliance  avec  le  roi , il  fe  mettoit 
lui-même  dans  la  dépendance  de  fa  fœur 
& de  fa  mère.  Il  ne  s’agiflbit  plus  qiio 
de  trouver  un  parti  fortable  pour  lé' 
roi  ; ce  qui  n’étoit  pas  aifé  par  les  dif- 
proportions  d’âge  des  différentes  prin- 
cefles  de  l’Europe , les  unes  étant  trop 
jeunes  & les  autres  trop  âgées. 

- Au  premier  bruit  du  renvoi  de  l’in* 
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fante,  le  prince  Kourakin  , ambaffadein 
de  Ruflie  en  France,  en  donna  avis  à 
la  czarine  qui  venoit  de  fuccéderà  Pierre 
I.  fon  mari , & qui,  dans  l’inftant,  de 
concert  avec  Campredon,  notre  minif- 
tre  en  Ruiïie  , propofa  pour  le  roi 
la  princefTc  Elizabeth  fa  fécondé  fille  , 
qui  a régné  depuis  , & du  même  âge 
que  le  roi  ; offrant  en  rec'onnoiffancc  à 
M.  le  duc  de  le  faire  roi  de  Pologne 
^ après  la  mort  d’Auguflc.  M.  le  duc  qui, 
du  vivant  du  czar , avoit  recherché  la 
princeffe  Elifabeth  en  vue  du  trône  de 
Pologne  , répondit  h la  czarine  qu’il  fc 
croiroit  encore  plus  fur  de  fa  pro- 
tedion , en  devenant  fon  gendre  , 
que  s’il  faifoit  Elifabeth  reine  de  Fran- 
ce. 

. On  fut  quelque  teras  à s’épuifer  en 
conjedures  fur  le  choix  qui  devoit 
fe  faire.  Perfonne  ne  penfoit  feulement 
à la  princeffe  Leezinski,  fille  de  Stanis- 
las, roi  de  Pologne , & alors  fugitif  Sc 
même,profcrit.  Ce  fut  cependant  ce  qui 
détermina  la  raarquife  de/Prie,  & con- 
jTéquerament  M.  le  duc.  Ils  ne  pouvoient 
pas  douter  de  la  reconnoiffance  d’une 
princeffe  qu’ils  faifoient  paffer  de  la  fi- 
tuation  la  plus  malheureufe  fur  le  pre- 
jpicr  trône  de  l’Europe.  En  effet  Stanif- 
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las  échappé  avec  fa  femme  & fa  fille  à 
lapourfuite  du  roi  Augufte,  étoit  prof- 
crit , & fa  tête  à prix  par  un  décret  de 
la  diète  de  Pologne.  Il  s’étoit  d’abord 
réfugié  en  Suède,  puis  en  Turquie  , 
enfuite  aux  Deux -Ponts.  Tant  que 
Charles  XH  avoit  vécu  , il  avoit  , 
malgré  fes  propres  malheurs  , four- 
ni à la  fubfiftance  de  Stanislas,  IVlai^» 
après  la  mort  de  Charles,  Stanislas 
toujours  pourfuiyi,  privé  de  tout  appui , 
fans  bien  ni^  fureté  de  fa  perfonne  , ex- 
pofa  fa  raalheureufe  poütion  au  duc  • 
d’Orléans  régent,  qui,  touché  de  com- 
paffion  , .lui; permit  de  fe  retirer  fecre- 
temçnt  dans  un  village  (piès^  de  Lan- 
il«u  J où  jl  lui  faifpit  donner  de  quoi 
yiyre.'  Il  nyy  fut  .pas  lopg-tems,  fans 
apprendre  que  fesnennemis'  prenoient 
des  mefures  pour  l’eqlever.  Il  fe  réfu- 
gia aufll  - tôt  auprès  du  commandant 
de  Landau,  & obtint , du  régent, la 
permiffion  d’y  demeurer  en  fùreté  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  pris ^ des  arrangemens 
pour  le  fixer  à Wieffembourg , dans, une 
vieille  comraanderie  dont  la  moitié  des 
murailles  étoit  ruinée,  & qu’on  ne  releva 
pas.  ^ 

. >Ce  fut  là  que,  par.  une  lettre  par- 
ticulière ^dc  IVL  le  duc,. il  apprit  le  boa- 
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lieur  inêfpéré  qui  lui  arrivoit.  II  paffc 
à rinftant  dans  la  chambre  où  étoient 
fa  femme  & fa  fille  , & dit  en  entrant: 
ÎVÏettons-nous  à genoux  & remercions 
Dieu.  Ah , mon  père , s’écria  la  fille 
Vous  êtes  rappelle  au  trône  de  PoIogne  ! 
Ah  , ma  fille  , répondit  le  père  , le  ciel 
nous  cft  bien  plus  favorable  ! vous  êtes 
reine  de  France.  - ' 

A peine  concevoient-elles  que  ce  ne 
fût  pas  un  fonge.  Il  feroit  difficile  de 
peindre  les  tranfports  de  la  mère  & le 
faififlement  delà  fille  , qui  , la  veille  de 
cette  nouvelle  , fc  feroit 'trouvée  heu- 
reufe  d’époufer  un  de  ceux  quelle  al- 
loit  avoir  pour  principaux  officiers  de 
fa  cour.  Elle  en  voyoit  un  pxemplev*^ 
vantdans  la  ducheffe  Üe*^  Bouillon , pe- 
tite fille  du  foi  Sobieski  mort  fur  le 
trône  ; elle  venoit  récemment  d’effuyer 
un  refus.  Lorfquc  la  princeffe  de  Bade 
époufa  le  duc  d’Orléans,  Stanislas  pro- 
pofa  fa  fille  pour  le  frère  de  cette  prin- 
ceffe, & la  propofition  fut  rejettée.  La 
princeffe  » de  Bade  mère  , confidéfant 
depuis  que  fa  fille  devenoit  la  fujette 
de  celle  qu’elle  avoit  refufée  pour  fa 
bru  , s’empreffa  d’écrire  une  lettre  em- 
barraffée  de  Cômplimens  & de  foumif- 
fions , par  laq[udle  elle  réclamoit  pour 
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fa  fille  la  protedlion  & les  bontés  de 
la  reine.  Tout  étant  ainfi  réglé,  Stanif- 
las  fe  rendit  avec  fa  famille  à Strasbourg, 
où  la  demande  en  forme  devoit  être 
faite  par  les  ambalTadeurs  avec  plus  de 
dignité  que  dans  les  mafures  de  Weif^ 
fem  bourg. 

Le  duc  d’Antin  & le  marquis  de  Bau- 
veau  furent  choifis  pour  cette  commif- 
fion  , & l’on  fit  partir  en  même  tcms  la 
maifon  de  la  reine  future,  pour  aller 
avec  eux  au  devant  d’elle.  Le  duc  d’An- 
tin , quoiqu’homme  d’efprit  & le  plus 
. fin  courtifan,  dit  affez  mal-adroitcmenc 
dans  fa  harangue  , que  M.  le  duc  ayant 
pu  préférer  une  de  fes  fœurs  , n’avoit 
cherché  que  la  vertu.  Sur  quoi , made- 
moifelle  de  Clermont,  une  des  fœurs, 
nommée  fur- intendante  de  la  maifon 
de  la  reine , & préfente  à ce  compli- 
ment , dit  : d’Antin  nous  prend  appa- 
remment mes  fœurs  & moi  pour  des  ca- 
tins.  La  reine  fur  les  éloges  qu’on  lui 
faifoit  de  la  figure  & des  grâces  du  roi, 
répondit  : hélas,  vous  redoublez  mes 
alarmes.  Le  duc  d’Orléans  , fondé  de  la 
procuration  du  roi , époufa  la  princefle 
dans  la  cathédrale  de  Strasbourg  où  le 
cardinal  de  Rohan  leur  donna. la  béné-., 
diélion.  Quinze  jours  après,  la  reine  ar-  • 
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riva  à Fontainebleau  , où  ce  même  pré- 
lat fit  Je  4 Septembre  la  célébration 
du  mariage  de  leurs  majeftés.  Cette  cé- 
rémonie ne  changea  rien  dan»  le  gou- 
vernement. La  reine  monta  fur  lé  trône, 
& la  marquife  de  Prie  continua  de  ré- 
gner. Affaires  générales  ou  particuliè- 
-res,  tout  étoit  de  fon  reffort.  M.  le 
duc  , en  prévenant  tous  les  goûts  ou 
les  fantaifies  de  cette  femme  , étoit  en- 
core obligé  d’en  fervir  lés  fureurs.  Nous 
avons  vu  le  Blanc  mis  à la  BaftilJe  , la 
chambre  de  l’arfenal  chargée  d’inftruire 
fon  procès.  Le  comte  & le  chevalier  de 
Bclle  Jsle  & Moreau  de  Sechelles,  qui  de- 
puis fut  miniftre  des  Finances, fe  trouvant 
impliqués  dans  la  même  affaire,  furent 
arrêtés  au  commencement  dn  miniftère 
de  M.  le  duc.  Q^u’iJs  fuflent  innocens 
ou  non  a l’égard  de  l’état , ce  n’étoit 
pas  là  Je  point  intéreffant.  Le  crime  le 
plus  impardonnable  aux  yeux  de  la 
marquife  étoit  d’être  les  amis  de  fa  mère. 
Une  commiffion  étoit  le  vrai  tribunal 
qu’elle  défiroit,  parce  que  le  miniftère 
régnant  eft  tou’our.sv,  fùr  de  dider  la 
fentence  , & M.  le  duc  étoit  dans 
cette  difpofition.  Mais  le  raartcbal 
duc  de  la  Feuillade  , voulant  faire  of- 
tentation  de  crédit  dans  le  parlement. 
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p.erfuada  au  prince  d’y  renvoyer  l’af- 
faire, & lui  répondit  de  la  condamna- 
tion des  accufés  ; au  lieu  que  les  com- 
milfions  font  fi  odieufes  au  public  ea 
ajft'aires  criminelles  , qu’uncoupable  mê- 
me qu’elles  condamnent , pafTe  toujours 
pour  un  innocent  facrifié  à la  palïion. 
M.  le  duc  fe  rendit,  & l’affaire  fut  ren- 
voyée au  parlement.  La  Feuillade  fe 
mit  aufîitôt  en  devoir  d’cffeduerfa  pro- 
meffe  , & fe  fit  prefque  la  partie  des  ac- 
cufés; mais  ne  trouvant  pas  dans  les 
magiftrats  des  difpofitions  pareilles  aux 
ficnnes,  de  folliciteur  &,  d’ennemi  caché, 
il  fe  fit  ouvertement  juge.  11  alla  donc 
au  parlement  fiéger  comme  pair , dès 
qu’on  eût  entamé  l’affaire,  & y en  entraî- 
na deux  qui  vouloient , comme  lui,  eu 
faire  leur  cour  à madame  de  Prie.  L’in- 
dignation publique  fut  au  point  , que 
3VÎ.  le  duc  fçntfinp  qu’une  partie  pou- 
voit  en  rejaillir  fur  lui,  leur  dit  dès  la 
fécondé  féance  de  ne  plus  fe  rnontrer 
au  parlement.  L’arrêt  qui  fuivit , futft 
favorable  à M.  le  Blanc  , & l’applau- 
diffement  li  général  , que  ce  fut  une 
efpèce  de  triomphe.  M.  le  duc  & fa 
maîtreffe  en  furent  outrés  ; mais  il  fallut 
difïimuler.  Il  y a des  occafions  où  la 
voix  publique  impofe  aux  defpotes. 

N 6 

\ 

\ ■ 


Digitized  by  Google 


300  M I îî  I ST  ERE'  ■ 

Le  gouvernement  fans  économie  ,* 
ayant  toujours  des  befoins  , M.  le  duc 
fit  donner  un  édit  portant  impofition 
du  cinquantième  en  nature  fur  tous  les 
biens  du  royaume  pendant  douze  an- 
nées , terme  affez  éloigné  pour  annon- 
cer fouvent  en  France  la  perpétuité 
d’un  impôt.  Comme  il  devoit  encore 
fe  lever,  ainfi  que  la  dîme,  fans  entrer 
dans  les  frais  de  cultüre  & autres  , le 
cri  fut  univerfel.  Tous  les  paiiemens 
adreffèrent  des  remontrances  qui  obli- 
gèrent M.  le  duc  de  faire  tenir  parle 
roi  un  lit  de  juflice  pour  l’enregiftre- 
ment.  Ce  fut  le  premier  de  cette  efpècc 
fous  le  règne  préfent , & qui  eut  le  mê-« 
me  fuccès  que  tant  d’autres  pareils  que 
les  miniftres  ont  obligé  de  tenir.  Ils  ne 
ceffent  de  crier  que  l’autorité  du  roi  ne 
doit  pas  être  compromife , & ne  ceffent 
de  la  compromettre  : op  en  verra  fouvent 
des  exemples.  T* 

A la  mauvaife  adminiftration  , rejoi- 
gnirent des  malheurs  réels,  qu’un  gou- 
vernement fans  principes  aggravoit  en- 
core. Je  veux  parler  de  l’intempérie  des 
faifons  ; les  pluies  ne  permirent  de 
mûrir,  ni  aux  moiflbns  ni auxraifins(i). 

(i)  Ce  n’étoit  pas  que  le  volume  d’eau  qui 
tomba  cette  année  , fût  plus  confidérable  que 
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L’état  des  campagnes  fit  craindre  une 
famine  ; cette  crainte  penfa  la  faire  naî« 
tre  & occafionua  du  moins  une  fi  gran-- 
de  cherté,  que  le  pain  monta  dans  Paris 
jufqu  a 9 f.  la  livre , & à proportion  dans 
les  provinces.  Le  monopole  profitant  de 
la  crainte  , l’excitoit  encore,  pour  exer- 
cerfon  brigandage.  Des  magiftrats  peu 
éclairés,  & qui  d’ailleurs  étoicnt flattés 
de  paroître  les  pères  du  peuple,  en  vou-  . 
lant  s’oppofer  au  monopole , ne  fer- 
voientqu’à  les  fortifier.  Les  recherches 
dans  les  greniers  , engageoient  ceux 
qui  pouvoient  s’y  fouftraire,  à reffer- 
rer  les  grains  dans  refpérance  de  les* 
faire  augmenter  de  prix.  Des  gens  en 
crédit,  moins  innocens  que  des  magif- 
trats, exagéroient  des  terreurs  qu’ils  n’a» 
voient  point,  & fous  prétexte  de  fer- 
vir  le  public,  formèrent  des  magazins 
qui. leur  valurent  des  forames  immen- 
fes.  On  en  accufoit  ouvertement  ma- 
dame de  Prie  & les  Paris  fon  confeil. 

dans  les  autres  11  le  fût  moins  que  dans  plu- 
fieurs  , puifqu’il  ne  fut  que  de  17  à 18  pouces, 
au  lieu  que  de  17^0  à i?s7,  par  exemple, 
il  a été  à 20,  année  commune.  Mais  en  1729 , 
des  pluies  fines  & continuelles  commencè- 
rent avec  le  mois  d’avril , & ne  flairent  qu’en’ 
octobre. 
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Peut-être  le  reproche  n’étoit-il  pas  fon- 
de; mais  c’eft  toujours  à ceux  qui  gou- 
vernent que  le  peuple  s’en  prend  Jorf- 
qli’il  foufFre  ; & ils  l’auroienc  évite  , s’ils 
s’étoient  bornés  à procurer  une  pleine 
& conftante  liberté  fur  le  commerce 
des  blés.  On  y viendra  fans  doute  , 
lorfque  la  nation  fera  affez  éclairée , 
pour  que  les  gens  intéreffés  né  puilfent 
lui  en  impofer. 

La  cherté  des  blés  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  ; la  récolte  fe  fit  & fut 
même  abondante,  -&  le  grain  trop 
nourri  d’eau  n’étant  pas  de  garde  , 
les  blés  tombèrent  bientôt  au  plus  bas 
prix. 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  cette 
calamité  par  un  fait  peu  important  en 
lui-même  , mais  qui , dans  mon  objet 
principal  de  faire  connoître  les  hommes  , 
fert  à montrer  combien  les  minidres, 
& fur-tout  les  moins  inftruits,  craignent 
d’être  foupçonnés  d’avoir  befoin  de  lu- 
mières. 

Il  y avoit  eu  dans  Paris , des  émo- 
tions populaires  fi  vives  fur  le  pain  , 
qu’il  y eut  même  du  fang  répandu,  & 
que  le  gouvernement  fut  obligé  de  faire 
exécuter  trois  des  plus  coupables  oa 
des  plus  malheureux.  Cette  feverité  ne 
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calma  pas  les  cfprits , parce  qu’elle  ne 
fit  pas  ceffer  la  mifère  & que  la  faim 
commande  plus  abfolument  que  les  rois. 
Jannel  , aujourd’hui  intendant  général 
des  portes  , étoit  dès-lors  en  liaifon  avec 
les  miniftres,  & voyoit  affez  familiè- 
rement M.  le  duc.  Il  fut  par  phifieurs 
commirtaires  de  quartier,  la  veille  d’un 
marché , qu’ils  craignoient  pour  ce  jour 
là  une  violente  fedition  & d’y  être  eux- 
même  raartacrés  par  la  populace.  Il  alla 
auffi-tôt  en  donner  avis  à M.  le  duc. 
Le  prince  en  eut  la  plus  grande  frayeur, 
ne  la  cacha  point,  & les  ordres  furent 
à rinrtant  donnés  de  faire  venir  à tout 
prix  des  blés  & des  farines.  Le  marché  & 
les  fuivants  furent  abondamment  pour- 
vus ; ces  blés  vendus  à un  prix  un  peu 
au-deffous  de  l’achat,  firent  par  la  con- 
currence bailTer  le  prix  courant.  Les 
monopoleurs,  de  fyftême  ou  de  crainte, 
redoutèrent  I abondance,  ouvrirent  leurs 
réferves  , & de  jour  eu  jour,  l’équili- 
bre fe  rétablit. 

M.  le  duc  pleinement  raffuré,  eût 
honte  d’avoir  eu  & furtout  laiffé  voir 
de  la  peur.  Il  ne  fur  pas  dirtinguerim 
malheur  prévenu  d’avec  un  malheur  ima- 
ginaire. es  aiïi  lés , pour  couvrir  leurs 
mauvaifes  opérations  palfées  , & fe  dé- 
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dommager  des  gains  qu’ils  auroient  faits^ 
lui  exagérèrent  le  facrifice  léger  & nécef-. 
faire  dans  les  circonftances,  qu’on  avoit 
fait  fur  le  prix  des  blés.  Enfin  M.  le 
duc,  dans  fon  dépit  contre  Jannel,  té- 
moin de  fes  allarnies  , fit  expédier  une 
lettre  de  cachet  pour  le  mettre  à la 
baftille,  comme  auteur  d’une  terreur 
panique.  L’évêque  de  Fréjus  en  fut 
inftruit  , en  fentit,  en  repréfenta  l’in- 
juftice,  fit  révoquer  l’ordre,  avertit 
Jannel  d’être  plus  diferet , au  hazard 
d’être  moins  utile.  C’eft  de  lui  - même 
que  je  tiens  tout  ce  détail. 

Q^uoique  nous  eulïions  dans  le  tems 
dont  il  s’agit  ici , peu  de  rapports  po- 
litiques avec  la  Ruffie  , la  mort  du  czar 
Pierre  fut  un  événement  trop  con- 
fidérable  en  Europe , ponr  n’en  pas  faire 
mention. 

J’ai  déjà  donné  quelques  traits  de  fon 
caradère  à l’occafion  de  fon  voyage  en 
France  ; mais  je  dois  faire  connoître  un 
peu  plus  un  homme  fi  extraordinaire  , à 
qui  on  a donné  le  lurnom  de  grand  , & 
qui  l’a  mérité  à plufieurs  égards.  Il  eft 
d’autant  plus  à propos  de  s’y  arrêter , 
que  les  deux  principales  hifioires  ( i ) de 

(.i)  Les  mémoires  du  baron  de  Huiffen , don- 
nés fous  le  nom  d’Yvan  Nellezuranoy.Cet  Aile* 
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ce  prince  ont  altéré  ou  omis  plufieurs 
particularités  importantes  oucurieufes, 
par  des  motifs  d’intérêts.  J’anticiperai 
même  ici  les  événemens  , pour  préfen- 
ter  en  racourci  un  tableau  des  diver- 
fes  révolutions  arrivées  en  Ruflie,juf- 
qu’au  moment  où  j’écris. 

On  fait  que  Michel  Romanow , ayeul 
de  Pierre  1"  , monta  fur  le  trône  en 
& fut  le  premier  czar  de  fa  race. 
Fils  d’un  archevêque  de  Roftou,  il  étoit 
allié  par  les  femmes  , aux  anciens  czars  ; 
mais  il  ne  dut  la  couronne  qu’à  l’alfem- 
blée  des  boyards,  qui  la  lui,  déférèrent 
par  éledion.  Il  fit  fon  père  patriarche 

I . 

mand,  payé  par  la  cour  de  Ruflle , écrivoit  fous 
iardiêtée  du  duc  de  HoHlein. 

Voltaire  , chargé  par  le  czarine  Elizabeth  , 
d’écrire  l’hiftoire  du  czar,  retjut  pour  50,000 
liv.  de  médailles  d’or , que  lui  envoyoit  Van 
Schevalow,  & qui  furent  apportées  par  le  che- 
valier Déon  , qui  les  remit  à Strasbourg,  aux 
banquiers  Herraani  & Dietrick.  Depuis  , le 
comte  Poufehkin  fut  encore  chargé  pour  Vol- 
taire , de  4000  ducats  ; mais  il  les  dépenfa , lit 
encore  des  dettes  , fut  mis  au  Fort-l’Evêquc. 
J’ignore  quand  & comment  il  en  eft  forti. 

, Voltaire  a fi  bien  fenti  ce  qu’on  lui  objeéte- 
roit  fur  Tes  omiilions , que  dans  fa  préface  U 
s’élève  fort  contre  les  écrivains  qui  révèlent  les 
foible(Tes  des  princes.  C’eft  cependant  ce  qui 
les  fait  mieux  connoitre. 
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de  Ruffie  , & lui  confia  toute  fon  au- 
torité. Michel  eut  pour  fuccefîeur,  fon 
fils  Alexis,  en  1645.  Celui-ci  eut  de  fa 
.première  femme,  Marie  MilaslcAvski, 
quatre  fils,  Simon  & Alexis,  morts 
jeunes,  Foedor  & Yvan  qui  régnèrent; 
& quatre  filles,  Théodofie,  Marie,  So- 
phie, qui  fut  corégente,  & Cathérine. 
Alexis  eut  de  fa  fécondé  femme.,  Nata- 
lie, Nariskin  , Pierre  qui  fut  le  czar, 
dont  je  vais  parler,  & la  princeffe  Na- 
talie. 

Akxis  étant  mort  en  i676,Fœdor, 
fon  fils  aîné  , lui  fuccéda  , &;  mourut 
le  a7  Août  l68i,  faps  laifler  d’enfans 
de  fes  deux  femmes  Ëuphemie  Grotzet 
Jca  , polonoife , morte 'en  1681,  & 
Marthe  Mathowna  Apraxin,  morte  en 

Fœdor  avoit  nommé , pour  lui  fuc- 
céder,  Pierre  fon  frere  cadet,  âgé  de 
dix  ans  , mais  en  qui  il  apper^ut  déjà 
un  homme,  au  préjudice  de  Jean,  l’ai- 
né  , âgé  de  treize  ans , également  foi- 
“ble  de  corps  & d’efprit.  Mais  la  prin- 
ceffe Sophie , craignant  que  les  deux 
Nariskins  , frères  de  la  jeune,  czarinc  , 
douairière  , & oncles  de  Pierre , ne  s’era- 
paraffent  du  gouvernement  fous  le  nom 
de  leur  neveu , &;  voulant  régner  elle- 
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même  fous  celui  de  Jean , excita  les 
ftrelitz  ( I ) à une  révolte  en  faveur  de 
cet  aîné , fit  malTacrer  les  deux  Narif- 
kins  & les  principaux  feigneurs  ^ui  lui 
étoient  fufpcéls,  afTocier  Jean  à l’em- 
pire, & finit  par  fe  faire  déclarer  co- 
régente  , ou  plutôt  régna  feule  pen- 
dant quelques  années.  C’étoitavec  plus 
d’inquiétude  que  de  remords.  Piejre,  à 
J’âge  de  dix  - fept  ans  , annonçoit  tout 
ce  qu’il  devoit  être , & l’état  de  lan-  ' 
gueur  de  Jean  le  menaçoit  d’une  mort 
prochaine.  Marié  en  IÇ84  avec  Paraf- 
,cowie  Soiticof , il  n’en  a voit  que 
trois  filles  , Catherine , Anne  & Paraf- 
çowie. 

. Sophie  jugea  qu’elle  ne  jouiroit  pas 
du  fruit  de  fes  crimes , fi  elle  n’en  com- 
mettoit  encore  un , & réfolut  de  faire 
périr  Pierre  qui  n’étoit  pas  encore  ma- 
rié.'On  a prétendu  qu’elle  avoit  d’abord 
employé  le  poifon  , mais  que  de  prompts 
remedes,  joints  à la  force  du  tempéra- 
ment du  Jeune  prince,  en  avoient  pa- 

(i)  Les  ftrelitz  étoient  en  Ruflîe , ce  que  la 
garde  prétorienne  fut  fous  les  empereurs  Ro- 
mains, & ce  que  font  les  janilTaires  dans  l’em- 
pire Ottoman  : une  troupe  toujours  prête  àfer- 
vir  les  fureurs  de  leurs  princes  , ou  à les  pré- 
cipiter  du  trône. 
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ré  l’effet  mortel , & que  les  mouvemens 
convulfifs  qu’on  lui  remarquoit  fou  vent 
dans  les  roufcles  du  vifage , étoientune 
fuite  de  l’état  violent  qu’il  avoit  éprou- 
vé. Que  cette  imputation  foit  bien  ou 
mal  fondée  , ce  n’eft  pas  le  caraélère 
de  Sophie  qui  a pu  la  détruire,  puifqu’el- 
le  entreprit  défaire  immoler  ce  frère  par 
les  ftrélitz,  & qu’il  fut  obligé  de  fe  réfu- 
gier dans  le  château  de  la  Trinité.  Les 
boyards,  leurs  v^affaux  ou  efclaves  , 
les  Allemands  établis  en  Ruflie  , accou- 
Turent  à fon  fecours , détachèrent  par 
leur  exemple  , les  ftrélitz  du  parti  de 
Sophie  , & ramenèrent  le  jeune  prin- 
ce dans  Mofeou , où  l’on  fit  périr  dans 
les  fupplices  , les  complices  de  la  prin- 
ceffe  qui  fut  renfermée  dans  un  cou- 
vent. 

■ De  ce  moment,  Pierre  commença  de 
régner;  car  Yvan  n’eut  jufqu’à  fa  mort 
( 1 9 Janvier  1696)  d’autre  marque  de  la 
fouveraineté  que  de  partager  le  titre  de 
czar.Pierre  réfolut  alors  d aller  chercher, 
en  voyageant  chez  différentes  nations, 
les  lumières  qu’il  ne  pouvoit  pas  trouver 
chez  lui.  Il  avoit,  avant  fon  départ  , 
pris  ou  cru  prendre  toutes  les  mefures 
poftibles  pour  affiner,  pendant  fon  ab- 
fence,  la  tranquillité  de  fes  ^tats.  Mais 
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l€  clergé  , eflVayé  du  progrès  des  con- 
naiflances  de  ce  prince,  &des  premières 
lueurs  de  ce  jour  nouveau  , craignant 
peut  - être  avec  une  bonne  foi  ftupide  , 
comme  on  le  craint  ailleurs  par  intérêt , 
de  voir  détruire  la  fuperllition  , com- 
muniqua fes  frayeurs  au  peuple.  De 
vieux  boyards  attachés  aux  anciens  ufa- 
ges  , rejoignirent  aux  prêtres.  Dans  une 
nation  efclave  , fuperftitieufe  & féroce, 
une  révolution  eft  l’ouvrage  d’un  mo- 
ment. Mais  un  moment  auITi  fait  une 
révolution  contraire.  La  Ruffie  en  a 
fourni  plufieurs  exemples  en  peu  d’an- 
nées de  ce  fiècle.  Les  rebelles  alloient 
remettre  Sophie  fur  le  trône  , & comp- 
toient  fermer  au  c?ar  l’entrée  de  fes 
états.  Aux  premiers  bruits  de  la  révolte, 
ce  prince  part  de  Vienne  & fe  montre 
bientôt  dans  Mofeou.  Av'ant  fou  arrb 
vée,  les  troupes  étrangères  qu’il  y avoit 
laiffées,  avoient  fait  tête  aux  ftrelitz  qui 
accouroient  des  frontières  en  faveur 
de  Sophie.  La  préfence  du  czar  ache- 
va de  tout  foumettre.  Il  déployé  aulïî- 
tôt  les  fupplices  les  plus  terribles , Sc 
jugeant  que  les  ftrelitz  conferveroient 
toujours  un  efprit  de  révolte  , il  réfo- 
lut  de  les  anéantir.  Il  les  fit  envelopper 
& defarmer  par  les  troupes  étrangères 
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& par  celles  qui  étoient  rcftées  fidèles^. 

Dans  un  même  jour,  deux  mille  furent 
pendus,  & environ  cinq  mille^  eurent 
Ja  tête  tranchée.  Le  czar  donna  le  fi- 
gnal  de  l’exécution  , en  prenant  une  ha- 
che dont  il  coupa  lui-même  une  cen- 
taine de  têtes  , ordonna  à fes  courtifans 
de  fuivre  fon  exemple,  & abandonna 
le  refte  à d’autres  bourreaux  moins  dif- 
tingués.  Toutes  ces  têtes  furent  mifei 
fur  des  pointes  de  fer  autour  des  murs 
de  Mofeou  , un  grand  nombre  en  face 
des  fenêtres  de  la  prifon  de  Sophie , & 
y reftèrent  cinq  à fix  ans  , jufqu’à  la 
mort  de  cette  princeffe  en  1704. 

Les  ftrélitz  n’étant  que  les  inftrumens 
i de  la  rébellion,  le  czar  entreprit  de  fe 
foumettre  ceux  qui  en  étoient  l’ame.  v 
Une  adminiflration  municipale  fuccéda 
dans  les  provinces  à celle  des  boyards.  * 
La  puilTance  du  clergé  étoit  encore  ua 
objet  plus  important.  Les  patriarches 
de  Rulîje  avoient  fouvent  paru  dans 
les  cérémonies  publiques  à côté  des 
czars , & quoique  cette  efpèce  d’égali- 
té ne  fût  qu’une  marque  de  refpeél  pour 
la  religion,  Pierre  favoit  que  fa  famille 
avoit  dû  en  partie  fon  élévation  au  cler- 
gé. Il  ne  vouloir  pas  qu’une  autre  mai- 
fon  pût  avoir  un  jour  la  meme  obli» 
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gation  aux  prêtres  dont  il  connoififoit 
ie  pouvoir  fur  un  peuple  fuperftitieux. 
Il  abolit  donc  le  patriarcat,  en  appliqua 
les  revenus  aux  befoins  de  l’état,  & prin- 
cipalement àlafoldedes  troupes,  qu’il 
intérefibit  par  là  au  fuccès  d’une  opé- 
ration politique.  Il  fixa*  à cinquante  ans 
les  vœux  monaftiques.  Cette  ordonnan- 
ce qui  auroit  pu  fervir  d’exemple  aux 
autres  princes , bornoit  tellement  le 
nombre  des  moines,  que  c’étoit  pref- 
t que  les  détruire.  11  réduifit  enfin  le  cler- 
gé aux  fondions  de  fon  miniftère  ; en- 
core en  exigea-t-il  un  ferment  nouveau 
dont  la  formule  lui  donnoit  la  fupréraa- 
tie  eceléfiaftique.  Le  czarféntoit  fi  bien 
la  grandeur  de  fon  entreprife  & le  mé- 
rite du  fuccès , qu’ayant  lu  un  parallèle 
de  Louis  XIV  & de  lui,  par  Steele , il 
en  parut  ÇLa.tté  \ mais  cependant  , dit -il  , 
fai  fournis  mon  clergé^  ü obéit  au  fen. 

Pierre  * avoit  époufé  en  premières 
noces , en  1 689  , Kudoxie  Théodora  La- 
poukin,  de  la  plus  haute  noblefle  du 
duché  de  Nowogorod.  Le  mariage  s’é- 
toit  fait  fnivant  l’ancien  ufage.  Toutes 
les  filles,  jeunes,  belles  & nobles, de  quel- 
que partie  de  l’empire  que  ce  fût,  averties 
par  une  proclamation  générale  , que  le 
czar  devoit  choifir  eiitr’elles  une  époufe. 
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fe  rendirent  à ce  concours.  Le  czar  les' 
ayant  fait  rafTcnobler  dans  la  plus  grande 
falle  du  palais,  & après  les  avoir  exa- 
minées, fc  détermina  en  faveur  d’Eu- 
doxie.  Un  tel  choix  ne  pouvoit  tom- 
ber que  fur  la  beauté.  Dans  cette  foule 
de  rivales  , rien  ne  fe  manifeftoit  de 
tant  de  caraélères  que  le  defir  de  plaire , 
ou  l’ambition  d’être  préférée.  Eudoxie 
n’avoit  pas  les  qualités  propres  à fixer 
un  prince  d’un  tempérament  bouillant 
.qui  ne  fait  pas  les  amans  fidèles,  mê- 
me quand  ils  continuent  d’aimer.  Eudo-. 
xie,fière&jaloufc  , vouloit  régner  feule 
fur  le  cœur  de  Xon  mari  & avec  lui  fur 
l’empire.  Elle  oublia  que  ce  mari  étoit 
un  maître,  effrené  dans  fes  défirs,  in- 
capable de  fou  ffrir  la  moindre  contrain- 
te , & déjà  refroidi  par  la  jouiffancc. 
En  moins  de  deux  ans  , il  en  eut  deux 
enfans  mâles.  L’aîné , nommé  Alexan- 
dre, mourut  jeune  J le  fecoqd  fut  l’in- 
fortuné Alexis. 

• Le  czar , de  jour  en  jour  plus  dé- 
goûté par  humeur  de  l’impératrice , la 
prit  bientôt  en  averfion.  Il  devint  éper- 
duement  amoureux  d’Anne  Moëns  ou 
Mooufen  , née  à Mofcou,  de  parens 
établis  dans  le  faubourg  de  la  ftabodc 
allemande.  Cette  fille  jeune,  belle  & 
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de  beaucoup  cl’efprit,  lui  infpira  une 
paflion  d’autant  plus  forte,  qu’elle  ne 
mârquoit  à ce  prince  que  de  l’éloigne- 
ment & même  du  dégoût.  L’impératrice  ^ 
tranfportée  de  fureur,  accabla  fon  mari 
de  reproches , & recourut  à mille  arti- 
fices pour  perdre  fa  rivale  , qui  loin  d’en 
éprouver  du  reffentiment , ne  cherchoit 
pour  fe  délivrer  d’un  amant  odieux, 
qu’à  le  reconcilier  avec  Kudoxie.  L'a- 
verfion  de  la  jeune  Allemande  pour  le 
czar,  venoit  de  l’amour  qu’elle  avoit 
pour  Kaiferling,  envoyé  de  PrulTe. 

Le  czar,  également  irrité  des  repro- 
ches amers  d’Endoxie  & des  froideurs 
d’Anne  Mooufen  , réfolut  de  fe  venger 
de  la  première  en  la  répudiant , & fe 
flatta  de  féduire  enfuite  l’autre  par  l’am- 
bition, en  lui  offrant  fa  main  & fa  cou-  - 
ronne.  IHconfulta  les  théologiens  de 
Ruffie,  fur  les  moyens  de  nullité  qu’ils 
pourroient  trouver  dans  fon  mariage  : 
leur  réponfe  ne  fut  pas  favorable  à fes 
defirs  ; c’étoit  avant  qu’il  eût  fournis 
fon  clergé.  Le  Genevois  le  Fort , favori , 
miniftre,  & tout  ce  qu’un  homme  d’une 
ame  ferme,  d’un  génie  étendu,  d’u* 
efprit  décifif  & plein  d’expédiens , po'îi- 
voit  être  auprès  d’un  prince  tel  que  le 
czar  Pierre,  fe  fit  le  cafuifte  de  la  quef» 
Tomt  IL  O 
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tion  du  divorce,  & perfuada  K fon  maî- 
tre de  s’en  faire  le  feul  juge.  Le  Fort 
y trouvoit  fon  intérêt  particulier.  Eu- 
doxie  , loin  de  le  ménager  , cherchoit 
continuellement  à le  traverfer.  Toute 
princeffe  ambitieufe,  fans  autorité  & 
avide  d’en  avoir,  n’ofant  faire  éclater 
fon  dépit  contre  le  maître,  efl:  naturel- 
lement ennemie  des  miniftres  qu’elle  ne 
peut  s’attacher. 

Le  czar  prononça  lui-même  l’arrêt  de 
répudiation , 8c  po^ur  ôter  à Eudoxie 
tout  efpoir  de  retour,  il  la  fit  enfermer 
dans  un  couvent  & l’obligea  d’y  faire 
de.s  vœux  ( i ).  Il  y a toute  apparence 
que  ce  prince  trop  puiffant  pour  dilïi- 
niuler,  avoit  réellement  le  defifein  de 
placer  fa  maîtreffe  fur  le  trône,  fi  elle- 
même  en  avoit  eu  le  defir;  car  il  n’a- 
voit  plus  rien  à fatisfaire  du  côté  des 
fens.  Anne  Mooufen  étoit  entrée  en 

(i)  Voltaire  dit  que  ce  fut  dans  un  couvent 
de‘Sufdal  , en  1696;  je  Us  dans  des  mémoires 
tres-exads,  que  ce  fut  en  169?  , & dans  un 
couvent  de  Roftow , établi  pour  des  filles  de 
condition.  Les  intrigues  qu’Eudoxie  eut  dans 
la. fuite,  par  le  moyen  de  rarchevêque  de  Rof- 
tow,,  avec  Glebow,  frère  du  prélat,  appuye- 
roient  mon  fentimenr.  Au  futplus  . cela  eftafi'ez 
ridiffüfent , & cette  note  n’eft  que  pour  l’e.xac- 
lîtud<  liiftoriqtîc.  ^ 
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«îclave  dans  le  lit  de  cet  amant  terrible 
&abfolu>  mais  elle  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  lailTer  paroître  fon  dégoût  ; 
quelquefois  l’aveu  lui  en  échappoit.  Si 
elle  en  cachoit  le  principe,  c’étoitpour 
ne  pas  expoler  Kaiferling  aux  fureurs 
d’un  prince  jaloux,  orgueilleux,  def- 
potique,  & qui  dans  fa  vengeance  n’eût 
eu  aucun  égard  an  titre  dont  fon  rival 
ctoit  revêtu.  Le  refus  conftant  d’Anne 
ÎVIooufen  de  recevoir  la  main  duezar, 
étoit  feul  capable  d’affermir  un  prince 
de  ce  caradère  dans  le  delfein  de  la  lui 
donner.  Cependant  après  une  infinité 
de  tranfports  d’amour  , de  fureur  , de 
combatsentre  la  paffion  & le  dépit,  le 
czar  abfolumenc  rebuté",  fe  livra  pour 
fc  guérir,  à la  débauche,  où  il  étoit 
afi'ez  porté  par  fon  tempérament.  Il  n’eut  . 
plus  de  paifion  décidée  ; car  ce  qu’il  fit 
dans  la  fuite  pour  Catherine , fut  l’effet 
non  de  l’amour,  mais  de  la  reconnoif- 
faneç  pour  cette  femme  extraordinaire. 

Anne  Moonfen  ne  fut  pas  plutôt  fortiç 
de  fon  brillant  efclavage  , & libre  de. 
difpofer  de  fa  main  , qu’elle  s’empreffa 
, de  la  donner  à fon  véritable  amant. 

Pierre  avoit  époufé  Eudoxie,  & l’a- 
voit  déjà  répudiée  avant  fes  premiers 
voyages  qu’il  ne  commença  qu’en  lôÿT’» 
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^prës  la  mort  de  fon  frère.  Il  les  inter- 
rompit pour  venir  châtier  )a  révolte  des 
ftrélitz,  & ne  les  reprit  qu’cn  1716.  Le 
tems  qui  s’étoit  jécoulé  jufque-là  fut 
principalement  rempli  par  fes  guerres 
dorit  l’hiftoire  eft  trop  connue  pour  la 
rappeler  ici.  Ce  qui  regarde  le  fécond 
mariage  du  czar  & furtout  les  coraraen- 
cemens  de  la  fortune  de  l’impératrice 
Catherine , eft  moins  connu.  Jufqu’ici 
tous  les  ouvrages  imprimés , fans  excep- 
tion , en  ont  fupprimé , altéré  ou  dé- 
guifé  les  circonftances  les  plus  fingu- 
lières.  Je  vais  y fupplécr  d’après  des 
mémoires  très-fûrs. 

Catherine  d’Alfendeyl  naquit  en 
1686,  dans  le  village  de  Ringen  du 
diftricl  de  Dorpt,  en  Livonie,  de  pay- 
fans  catholiques  de  Pologne.  On  a 
meme  prétendu  qu’elle  étoit  bâtarde 
d’un  gentilhomme  nommé  Rofen,  fei- 
gneur  de  ce  village  , parce  qu’il  four- 
niffoit  la  fubfiftance  à la  mère  & à l’en- 
fant. D'autres , tel  que  Hubner , lui 
donnent  pour  père  Àlbendiel  ou  Al- 
fendeyl , gentilhomme  voifm  Sc  ami  de 
Rofen.  Le  mari  de  la  payfane  étoit  ft  ' 
ignoré,  & cette  généalogie  alors  fi  peu 
iutéreffante  , que  l’enfant  fut  infcrit  fur 
le  regiftre  baptiftaire,  fundlins,  c’eft-à- 
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dire,  enfant  naturel.  D’ailleurs,  le  plus 
ou  moins  de  bafleffe  dans  fon  origine, 
cft  affez  indifférent  relativement  au  rang 
où  elle  parvint.  Elle  dut  tout  à la  fortu- 
ne & à fon  mérite  perfonnel.  Orpheline , 
prefqu’en  naiiïant,  car  elle  perdit  à trois 
ans  fa  mère  & Rofen  , le  vicaire  de  Rin- 
gen  , fon  parrain  , s’en  chargea  par  cha- 
rité. Elle  avoit  treize  ou  quatorze  ans, 
lorfque  le  fur-intendant  ou  archiprêtre 
de  Riga  , nommé  Gluk , faifant  fa  tour- 
née , la  trouva  chez  le  vicaire,  qui 
étant  pauvre,  pria  l’archi-prêtre  de  fe 
charger  lui-même  de  l’orpheline.  Gluk 
l’emmena,  & la  mit  auprès  de  fa  femme 
qui  en  fit  une  efpèce  de  fervante.  En  * 
croifiant , fa  taille  & fes  traits  fe  déve- 
loppèrent, & fa  beauté  fe  faifoit  remar- 
quer. Gluk  vit  qu’elle  faifoit  un  peu 
trop  d’impreflion  fur  le  cœur  de  fon 
fils,  & pour  en  prévenir  les  fuites,  il 
la  maria  à un  traban  fuédois’  de  la  garde 
de  Charles  XII,  d’autres  difent, un  foldat 
du  régiment  de  Schlippenback.  Il  pou-  ' 

‘ voit  bien  avoir  d’abord  fervi  dans  ce 
**  régiment.  Au  refte , une  difeuffion  fur 
cette  différence  d’état  du  mari , n’eft  pas 
plus  importante  que  fur  la  légitimité  de 
la  femme,  dans  l’obfcurité  où  elle  étoit 
née.  Le  mariage  fe  fit  à Marienbourg 
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où  le  mnri  étoit  en  garnifon,  Sc  trois 
jours  après  il  eut  ordre  de  joindre  l’ar- 
mée. Il  fut  du  nombre  des  prifonniers 
faits  à la  bataille  de  Pultava  , & envoyé 
en  Sibérie,  où  il  ne  mourut  qu’en 
1721. 

- Le  peu  de  tems  que  les  mariés  pafTè- 
rent  enfemble  , a fait  fuppofer  depuis, 
que  le  mariage  n’avoit  pas  été  confom- 
mé , & pouv'ûit  être  regardé  comme  nul , 
ce  qui  feroit  difficile  à imaginer,  d’un  fol- 
dat  jeune  & amoureux  d’une  femme 
égalementjcunc  & belle.  Cette  queftion 
a eu  un  objet  plus  important  que  les 
précédentes,  parce  qu’il  s’agiffoit  delà 
légitimité  des  enfans  du  fécond  maria- 
ge , tous  nés  du  vivant  du  premier 
mari.  Le  pour  & le  contre  a été  fou- 
tenu  par  les  mêmes  perfonnes , mais  en 
différens  tems  & fuivant  divers  intérêts. 
Quoiqu’il  en  foit,  le  welt -maréchal 
Schereraetow,  ayant  pris  Marienbourg 
en  1722,  y trouva  Catherine,  qu’il 
mit  parmi  fescfclaves,  & en  ufa  avec 
elle  comme  avec  d’autres  , en  vainqueur 
TU  fie. 

Menzicow  qui , de  garçon  pâtifTier  , 
étoit  devenu , depuis  la  mort  de  le  Fort , 
miniftre  & favori  du  czar,  étant  venu 
relever  Schercmetow  dans  le  comman- 
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dement;  celui-ci  céda  Catherine  h fon 
fuccefleur,  qui  la  mit  encore  dans  une 
efpèce  de  férail  de  campagne.  Un  jour 
le  czar,  en  vifitant  les  quartiers  de  fon 
armée,  vint  fouper  chez  Menzicow, 
y vit  Catherine  (i)  , la  trouva  à fon 
gré  , lui  dit  enfortant  de  table , de  pren- 
dre le  flambeau  pour  le  conduire  dans 
fa  chambre , & la  fit  coucher  avec  lui. 

(i)  Ce  qui  concerne  la  naiffance,  le  premier 
mariage  de  Catherine  & tout  ce  qui  a précédé 
le  teras  où  le  czar  la  trouva  chez  Menzicow  , 
éft  fl  obfcur , que  des  hommes  qui  méritent 
une  égale  confiance , ne  laiiTent  pas  d’en  parler 
avec  des  cîrconftances  affez  différentes.  Par 
exemple,  Campredon  , oiiniftre  de  France  ea 
Ruffie,  depuis  1715  jufqu’cn  1728,  dit  dans 
fa  correfpondance , que  Catherine  avoit  un 
Jïère  , qui  fut  tué  par  le  czar  , & une  foeur 
qu’elle  tenoit  à Revel , avec  une  penfion  de  joo 
roubles  , & qu’elle  finit  de, faire  renfermer  pour  , 
fes  débauches.  Campredon.  prétend  encore 
qu’un  capitaine  Suédois  , nommé  Thiefenhau. 
fen,  eut  un  enfant  de  Catherine,  chez  Gluk; 
que  celui-ci  h voyant  groffe , lachaffa,  & qus 
le  capitaine  la  maria  à un  cavalier  de  fa  compa- 
gnie , avec  qui  elle  vécut  trois  ans,  jufqu’à  la 
prife  de  Narva,  où  le  mari  & la  femme  furent 
faits  prifonniers  & envoyés  à Alofeoa.  Depuis 
que  le  czar  eût  pris  Catherine  chez  Menzicow , 
elle  vovoit  fecrettement  fon  mari  ; le  czar  les 
ayant  furpris  enfemble,  leur  donna  des  coups 
de  b^ton , & envoya  k mari  en  Sibérie. 
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Le  lendemain,  il  lui  donna  en  partant 
un  ducat;  encore  penfoit-il  avoir  payé 
noblement  fa  nuit  : non  qu’il  fût  avare , 
mais  il  prétendoit  que  les  plaifirs  de  Ta- 
mour  étoient  comme  tous  les  autres 
befoins  de  la  vie,  dont  le  prix  doit 
avoir  un  tarif.  Suivant  celui  qu’il  avoit 
fixé,  un  foldat  ne  devoit  qu’un  fol  de 
fa  paye  pour  trois  accolades.  Le  bon 
marché  de  cette  denrée , lui  avoit  fait 
proferire  févèrement  la  fodomie  parmi 
les  troupes.  Il  avoit  fur  cet  article  plus 
d’indulgence  pour  les  moines.  Un  de 
ccux-ci  ayant  violé  un  jeune  efclave, 
fut  fimplement  condamné  à s’en  défaire. 
Il  ferableroit  par  là  que  le  crime  ne  fût 
que  dans  la  violence.  On  y voit  encore , 
que  l’excès  de  la  dépravation  des  mœurs, 
fe  trouve  plus  dans  la  barbarie,  que 
chez  les  nations  policées.  Dans  les  accès 
de  fureur  amoureufe  , les  ardeurs  de 
tempérament  du  czar,  un  fexe  fuppléoit 
à l’autre. 

Peu  de  tems  après  fa  première  entre- 
vue avec  Catherine  , le  czar  revint  la 
voir , s’entretint  avec  elle , & la  jugea 
digne  d’un  meilleur  ufage , que  de  fa- 
tisfairc  un  goût  de  fantaifie.  Sans  avoir 
jamais  fu  ni  écrire  , ni  lire  , elle  parloit 
quatre  langues , & enteiidoit  le  fran^ois. 
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Beaucoup  d’efprit  naturel,  adif,  jufte 
& flexible  , une  amc  courageufc,  le  touc 
joint  aux  agrémens  de  la  figure,  dé- 
voient plaire  à un  prince  qui  trouvoit 
à la  fois  dans  la  même  perfonne,  une 
maîtrefle  aimable  & un  fupplément  de 
miniftre.  Il  dit  à Menzicow  qu’il  falloit 
la  lui  céder , & s’en  empara.  Depuis  ce 
moment,  elle  fuivit  partout  fon  nou- 
veau maître,  partageant  les  fatigues, 
l’aidant  de  fes  confeils,  & finit  par  être 
fa  femme  & impératrice. 

L’archevêque  de  Novogorod  qui  fit 
la  cérémonie  du  mariage,  voulant  pro- 
fiter de  cette  circonftance,  ponr  obte- 
nir le  titre  de  patriarche,  repréfentaau 
czar  que  cette  fondion  n’appartenoit 
qu’h  un  patriarche,  ^e  czar,  pour  ré- 
ponfe,  lui  appliqua  quelques  coups  de 
canne,  & l’archevêque  donna  la  béne» 
didion  nuptiale. 

■ Ce  ne  fut  qu’après  avoir  marié  foii 
fils  Alexis , à la  princeflTe  Charlotte  de 
Brunfwich  olfenbutel , fœur  de  l’im- 
pératrice , époufe  de  Charles  VI,  que 
le  czar  fit  ou  ( i ) célébra  fon  mariage 

(t)  L’auteur  de  Thiftoire  du  Nord  , tome 
premier , page  ^ 2 , dit  fur  l’an  1712,  que  le 
czar  frappé  d’admiration  pour  les  qualités  émi- 
nentes de  Catherine  , à qui  il  devoir  Ton  falut 
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avec  Catlierioe.  Il  en  avoit  alors  déjà 
eu  deux  filles,  Anne  en  17CS,  & Eli- 
zabeth en  1710.  Il_  en  eut  depuis  un 
fils  en  1715,  mort, en  «719,  un  autre 
en  1717  , qui  naquit  & mourut  le  même 
jour  à Wefel,  & une  fille  née  en  1718» 
& morte  en  i72f.  Catherine,  née  jca- 
tholique  romaine,  avoit  été  élevée  dans^ 
le  Luthéranifme  qu’elle  abjura  pour  la 
communion  grecque , en  montant  fur 

à la  journée  du  Pruth  , l’éleva  au  rang  de  Ton 
époufe,.  Cette  manière  de  s’exprimer  feroit  ju- 
ger que  les  princefles  Anne  & Elizabeth  ne  fu- 
rent légitimées  que  par  un  mariage  ftibféquent 
à leur  naiffarvee. 

Voltahe  prétend  au  contraire  , que  Pierre 
aroit  époufé  fecrettement  Catherine  dès  1707, 
qu’il  déclara  ce  mariage  le  17  mars  1711  , le 
jour  même  de  Ton  d.^.art  pour  la  guerre  contre 
les  Turcs,  & qu’il  ne  fit  en  (712  que  célébrée 
avec  plus  d’appareil  un  laariage  déjà  fait  & 
reconnu.  Voltaire  le  place  en  1707,  pour  éta^ 
bilir  la  légitimité  des  deux  princefTes.  Mais  otu 
tre  qu’un  mariage  fecret  n’étoitguères  du  carac- 
tère d’un  prince  qui  avoit  répudié  fa  première 
femme,  la  plus  grande  difficulté  refteroit  enco- 
re , puifque  le  mari  de  Catherine  vivoit , & n’eft 
mort  qu’en  1721. 

La  princeiTe  Anne  fut  mariée  en  1716  au  doc 
de  Holliein  Gotorp  , fils  de  celui  qui  avuit  épou- 
fé la  fœur  de  Charles  XII  ElizabeiK  régna  darm 
h fuite  depuis  le  6 décembre  1741 , j,ufqu’att  5; 
ianviet  1762,  jour  de  fa  mott. 
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fe  trône.  AiviTi-tôt  qii’ejle  fe  vit  un  fils, 
elle  connut  refpérance  & forma  le  pro- 
jet de  le  faire  régner  après  fon  père. 
Cette  ambition  étoit  contraire  à la  juf- 
tice  & aux  droits  du  fcmg;  mais  elle 
pouvoit  être  utile  à l’ctat.  La  czarine 
efpérant  que  Fon  fils  vivroit , fc  flattoit 
de  vivre  elk-même  alTez,  pour  en  faire 
un  prince  digne  de  fuccéder  à foa 
père. 

Le  czarovitz  Alexis  au  con-traire,. 
paroiffoit  le  fucceffeur  le  moins  propre 
à fuivre  & perfeélionner  les  projets  dit 
ezar.  Un  caradère  fombre^des  mœurs 
groffières  & crapuleufes , un  cfprit  borné 
& aH'ervi  à toutes  les  fuperftitions  re- 
îigieufes  & politiques,  menaçoient  de- 
replonger  l’empire  dans  la  barbarie.  Les 
intrigues  d’Eudoxie,  & fur  tout  ki  con- 
duite que  des  prêtres  ignorans  & fana- 
tiques infplrôient  à là  mère  & au  fils  y 
précipitèrent  la  perte  de  l’un  & do 
l’autre. 

A peine  le  czar  & la  czarine  furent'-  ^ 
ils  partis  de  la  RufiGe,  que  les  mécoti- 
tens  commencèrent  à cabaler.  Aux  pre- 
miers foup'çons  que  le  czar  en  conclut,  il 
manda  au  czarovitz  de  le  venir  trouver.. 
Mais  ce  prince,  au  lieu  d’aller  joindre 
fon  père,  s’enfuit  à Vienne  , auprès  d® 

O 6 
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fon  beau-frère  Charles  VI , & de-là  pafïa 
à Naples,  où  le  czar  le  fit  arrêter  & ra- 
mener à Mofcow. 

Pierre  apprit  encore  qu’Eudoxic 
•avoit , dans  fon  couvent,  quitté  l’habit 
de  religieufe,  & pris  les  ornemens  d’im- 
pératrice; qu’un  officier  nommé  Gle- 
bow  , avoit  avec  elle  un  comnàerce 
criminel , par  l'entremife  de  l’archevê- 
que de  Roftow;  que  l’officier  parmi 
les  troupes  , & le  prélat  dans  le  clergé, 
étoicnt  les  chefs  d’une  confpiration 
en  faveur  du  czarovitz  & de  fa  mère. 

Le  czar  part  à l’inftant;  tout  ce  qui 
ëtoit  coupable  ou  foupçonné  de  l’être, 
fut  arrêté  & immolé  à fa  vengeance. 
Abraham-Lapoukin , frère  d’Eudoxie, 
fut  décapité , l’archevêque  roué  vif. 
Eudoxie  effrayée  de  l’appareil  de  la 
queftion  , avoua  tout  ce  qu’on  voulut; 
,on  prétend  que  les  lettres  feules  de  fa 
main  fuffifoient  pour  la  convaincre  d’a- 
dultère. Mais  Glebow,  au  milieu  des 
tourmens  de  la  plus  cruelle  queftion-, 
foutint  toujours  l’innocence  d’Eudoxie, 
rejetant  fon  aveu  fur  la  crainte  des  fup- 
plices.  Il  fut  enfuite  empalé,  & perlifta 
jufqu’à  la  mort  à défendre  la  vertu  de 
cette  malheureufe  princeffc.  Avant  qu’il 
expirât,  le  czar  qui  avoit  été  préfeut  à 
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]a  queftîon  , & qui  voulut  l’être  encore 
à la  dernière  exécution , au  milieu  de  la 
grande  place  de  Mofcow , s’avança 
vers  le  patient,  & le  conjura,  partout 
ce  qu’il  y a de  plus  facré,  d’avouer 
fon  crime , & la  complicité  d’Eudoxie. 
Glebow,  ranimant  ce  qui  lui  reftoit  de 
forces,  & regardant  le  czar  avec  une 
indignation  mêlée  de  mépris:  Il  faut , 
dit-il , que  tu  fois  aujji  imbécile  que  barbare , 
pour  croire  que , n ayant  pas  voulu  confentir 
à flétrir  la  vertu  dEudoxie , au  milieu  des 
fupplices  inouis  que  tu  m'as  fait  fouffrir  , à 
préfent  que  je  n'ai  plus  defpérance  de  vivre, 
J irai  accufer  tinnocence  ^ l'honneur  d'une 
femme  vertueufe,  en  qui  je  n'ai  jamais  connu 
d autre  tache  que  de  t'avoir  aimé.  Va , monf- 
rre, ajouta-t-il , en  lui  crachant  au  vifage  , 
retire  toi,  ^ laiffe-moi  mourir  en  paix.  Gle- 
bow expira  un  quart-d’heure  après  ; le 
czar  lui  fit  enfuite  couper  la  tête , la  prit 
parles  cheveux,  & la  montrant  au  peu- 
ple, s’oublia  affez  pour  la  charger  en- 
core d’imprécations. 

• Quelque  défir  qu’il  eût  de  condamner 
Eudoxie,  il  ne  voulut  pas  fe  charger 
lui-même  du  jugement , & le  renvoya 
à une  affemblée  d’évêques  & de  prêtres , 
qui  fe  bornèrent  à la  condamner  à re- 
cevoir U difeipline  par  les  mains  de 
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deux  rellgieufcs ce  qui  s’exécuta  en 
plein  chapitre  ; après  quoi  elle  fut  con- 
duite dans  un  couvent  fur  le  bord  dU' 
lac  Ladoga.  La  princefle  Marie,  fœur 
du  czar,  fut  condamnée,  comme  comr 
plice  d’Eudoxie,  à recevoir  cent  coups 
de  baguettes,  qui  lui  furent  appliqués 
fur  les  reins , en  préfpnce  du  czar  & de 
toute  la  cour,  qui  avoit  eu  ordre  d’y 
alfifler.  Elle  fut  enfuite  enfermée  dans 
le  château  de  Schluflfelbourg , où  elle 
mourut  peu  de  tems  après.  Les  confef- 
feurs  & domeftiques  des  deux  princef- 
fes , après  avoir  été  fouettés  publique- 
ment par  le  bourreau  , & qu’on  leur 
eût  fendu  le  nez  & coupé  Je  bout  de 
la  langue , furent  envoyés  en  Sibérie, 

Le  czar  procéda  enfuite  au  jugement; 
de  fon  fils.  On  fait  qu’il  fut  condamné 
à mort , & que  fon  arrêt  & fa  grâce , ’ 
qui  lui  furent  annoncés  prefque  en  me-? 
me  tems,  lui  confèrent  une  révoJuitiort 
fi  violente , qu’il  mourut  le  jour  fuiVant, 
Le  czar  manda  aux  miniftres  , qu’il  avoit 
' dans  les  différentes  cours  (i),  que  fou 

(i)  La  lettre  du  czar  au  prince  Kourakin  , 
fon  miniftre  en  France,  fur  l’arrêt  de  condam- 
Hatron  , & fa  perplexité  fur  Fezéeution , eft  du 
; juillet  171^  . & celle  où  U mande  la  mott^ 
eH  du  7 du  même  mois. 
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fils  étoit  mort  d’une  apaplexic,  cau- 
fée  ptir  le  faififfcraent  qu’il  avoit  éprou- 
vé, Q,uetques  perfonnes  qui  ^aroiflcnt 
jnftruites , prétendent  que  leczarditau 
çhirurgien  , qui  fut  appelé  pour  faigner 
le  majTieureux  prince  : Comme  la  révolu-^ 
lion  a été  terrible , ouvrez  les  quatre  veines, 
Ainfi  le  remède  feioit  devenu  l’exécu- 
tion de  l’arrêt.  Le  corps  du  czarowitz 
fut  expofé  à vifage  découvert,  pendant 
quatre  jours,  à tous  les  regards,  & en- 
fuitç  inliumç  dans  la  citadelle,  en  pré- 
fencc  du  czar  & de  la  czarine.  Cette 
princeffe  avoit  prié  le  père  d’accordec 
la  grâce  au  fils , de  ne  pas  même  lui 
prononcer  l’arrêt,  & de  fe  contenter 
de  lui  faire  prendre  le  froc.  Une  telle 
prière  n’eft  nullement  incompatible 
avec  le  défir  & la  certitude  de  ne  sieu 
obtenir. 

Les  )éfuites  qui  s’étoient  gliffés  en 
KufTie,  & qui  cherchoient  à s’y  établir, 
furent  chaflTés  à cette  occafion. 

Ludoxie  pafla  fix  ans,  c'eft-à-dire le 
refte  de  U vie  du  czar,  dans  une  charah 
l^re , au  pain  iSc  à l’eau,  avec  quelques 
liqueurs.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
la  czarine  Catherine  la  fît  transférer  d.ius 
un  cachot  de  la  fortereffe  de  SchufTel- 
bburg , feule  avec  une  vieille  naine  pour 
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la  fervir , & qu’elle  étoit  fouven  t réduite 
à fervir  eJle*iTîême , fuiv'ant  les  infirmités 
qu’elles  éprouvoient  l’une  & l’autre. 

Pierre,  après  avoir  facrifié  fon  fils 
aîné,  eut  la  douleur  de  perdre  celui 
qu’il  avoit  eu  de  Catherine,  & fait  re- 
connoître  pour  héritier  de  l’empire.  Il 
fut  tué  d’un  coup  de  tonnère  entre  les 
bras  de  fa  nourrice.  Au  chagrin  qu’il 
en  relTentoit , fe  joignit  l’humeur  que 
donne  ordinairement  l’altération  de  la 
fanté  aux  hommes  accoutumés  à l’ac- 
tion, & qui  ont  joui  conftamment  de 
toutes  leurs  facultés.  La  czarine  en  éprou- 
voit  quelquefois  des  bourafques;  la 
plus  violente' de  toutes  précéda  de  peu 
de  tems  la  mort  du  czar.  Ce  prince  crut 
remarquer  entre  Catherine  & un  cham- 
bellan qu’elle  avoit,  nommé  Moëns  (i), 
beau  & bien  fait,  des  familiarités  très- 
vives.  Soit  qu’il  n’ofât  raanifefter  fa 
jaloufie,  foit  qu’il  ne  voulût  pas  desho- 
norer fa  famille  , il  employa,  pour  faire 
périr  Moëns  , un  prétexte  qui  devroit 
être  une  loi  fous  un  prince  jufte.  Il 
n’eft  que  trop  ordinaire  de  rencontrer 

t 

■ J’jgnore  fi  Moufen  ou  Moëns  étoit  frère 
ou  parent  de  la  Moëns  que  le  czar  avoit  aimée; 
mais  ce  Moëns  avoit  une  fœui , d’ame  d’atouc 
de  la  czarine. 
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dans  les  cours  de  ces  gens  qui  , par 
une  concuffion  vile  & fourde  , vendent 
leur  crédit  à ceux  qui  le  réclament. 
Pierre  av'oit  défendu , fous  peine  de 
mort , à tout  homme  en  place  , de  rece- 
voir aucun  préfent.  Il  n’eft  pas  difficile 
de  trouver  à cet  égard  des  coupables, 
& la  loi  étoit  apparemment  reftée  fans 
exécution,  puifqu’elle  avoit été  renou- 
vellée  plufieurs  fois.  Le  czar  jugea  à 
propos  d’en  faire  l’application  au  cham- 
bellan, & pour  dérober  d’autant  mieux 
au  public  la  connoiffance  du  vrai  mo- 
tif de  cette  févérité  , la  fœur  de  Moëns , 
impliquée  dans  l’accufation  , fut  fimple- 
ment  condamnée  à recevoir  quelques 
coups  de  knout  ; mais  fon  frère  fut  dé- 
capité , & fa  tête  refta  fur  une  pique 
jufqu’à  la  mort  du  czar.  On  trouva 
après  l’exécution  , le  portrait  de  l’impé- 
ratrice , dans  les  habits  du  malheureux 
chambellan.  Le  czar  , quelques  jours 
après  , mena  Catherine  avec  lui  dans 
une  calèche  découverte  , & affeéla  à 
plufieurs  reprifes  de  la  faire  pafler  au- 
près de  la  tête  de  Moëns  , obfervant 
d’un  regard  cruel  l’impreflion  que  cet 
objet  faifoit  fur  le  vifage  de  la  czarine, 
qui  tint  toujours  les  yeux  baiffés.  î 
La  jaloufie  dit  mari  ne  pouvoit  tom- 
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ber  que  fur  les  fentimens  de  fa  femme'; 
!<;  relie  devoit  lui  être  affez  indifférent , 
fl  Ton  en  juge  par  la  conduite  qu’il  tint 
dans  l’aventure  de  Videbois.  C’étoit  un 
gentilhomme  Breton  , qui , partagé  de 
peu  de  biens  & de  beaucoup  de  valeur, 
^voit  cherché  à fc  procurer  du  moins 
un  peu  d’aifance,  en  faifant  la  contre- 
bande fur  un  petit  bâtiment  qu’il  com- 
mandoit  & gotivernoit  lui-même  con- 
tre les  fermiers  généraux.  Les  tracaffe- 
ries  de  la  juftice  financière  lavoient 
obligé  de  s’expatrier.  Après  avoir  effuyé 
les  révolutions  de  la  bonne  & de  lamau- 
vaife  fortune , le  hafard  le  fît  rencon- 
trer par  le  czar  fur  un  petit  vaiffeau 
Hollandois.  Une  tempête  a fiez  forte 
pour  déconcerter  le  pilote  & l’équipage , 
accueillit  le  b.âtiment.  Villebois , fimplé 
paffager,  s’empare  du  gouvernail,  or- 
donne la  manœuvre,  & s’en  acquitta  fî 
bien,  que  tout  échappa  au  danger.  Le 
czar,  frappé  de  l’intelligence  & de  l’in- 
trépidité de  Villebois  , qualités  très-pro- 
pres à plaire  à ce  prince , lui  propofa 
de  s’attacher  à la  Ruffie.  Villebois , qui 
menoit  une  vie  d’aventurier  , & ne  rece- 
' voit  de  vocation  que  des  accidens  , 
accepta  le  parti , & fuivit  un  prince  qui 
fè  trouvoit  fait  pour  lui  (Villebois), 
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autant  que  celui  i ci  étoit  fait  pour  le 
prince.  ,Le  czar  l’employa  dans  fa  ma- 
rine , lui  confia  le  commandement  de 
quelques  galères,  & le  chargeoit  fou- 
vent  de  commifTions. 

Un  jour , & peu  de  tems  après  fon 
fécond  mariage  , le  czar  l’envoya  à Stre- 
lemoitz , maifon.de  plaifance  où  étoit 
la  czarine  , pour  lui  communiquer  une 
affaire  dont  elle  feule  devoit  avoir  cou-  ' 
noiffance.  Le  coromiflionnaire  aimoit  à 
boire , rivreffe  le  rendoit  violent , & 
le  froid  étoit  fi  vif , que, pour  y réfifter^ 
il  but  en  chemin  beaucoup  d’eau-de- 
vie.  La  czarine  étoit  au  lit  , lorfqu’il 
arriva  ; il  attendit  devant  un  poêle  qu’on 
l’eût  annoncé.  Le  paffage  fubit  du  froid 
au  chaud  développa  les  fumées  de  l’eau- 
de-vie  ; de  forte  qu’il  étoit  à peü-prè$ 
ivre  lorfqu’on  l’in trodui fit.  L’impéra- 
trice ayant  fait  retirer  fes  femmes,  Vil- 
lebois  coramençoit  à s’acquitter  de  fa 
commiflion  ; mais  à la  vue  d’une  fem- 
me jeune  & belle,  dans  un  état  plus 
que  négligé  , une  nouvelle  ivreffe  le 
faffit  ; fes  idées  fe  brouillèrent  ; il  oublie 
le  fujet  du  melTage  , le  lieu  , le  rang  de 
la  perfonne  , & fe  précipite  fur  elle.. 
Etonnée , elle  crie  , appelle  à fon  fe- 
cours  j mais  avant  qu’il  fût  arrivé,  tout 
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ce  qu’on  eût  voulu  empêcher  étoit  fait; 
Villebois  eft  faifi  & jette  dans  un  ca- 
chot où  il  s’endort  auiïî  tranquillement 
que  s’il  eût  bien  fait  fa  commiffion  ^ 
& n’eût  eu  rien  à fe  reprocher  ni  à 
craindre.  Le  châtiment,  en  effet  , 'ne 
répondit  pas  à la  témérité.  Le  czar, 
qui  n’étoit  qu’à  cinq  lieues  delà,  fut 
bientôt  inftruit  de  ce  qui  venoit  de 
- fe  paffer.  Il  arrive , & pour  confoler 
fa  femme , que  les  brufques  efforts  de 
Villebois  avoient  blcffée  au  point  qu’il 
fallut  la  panfer , il  lui  dit  que  le  coupa- 
ble qu’il  connoifToit  de  longue  main  , 
étoit  certainement  ivre.  Il  Je  fait  venir , 
& l’interroge  fur  la  manière  dont  il  a 
fait  fa  commilFion.  Villebois  , encore  à 
demi-ivre  , lui  répond  qu’il  a fûrement 
exécuté  fes  ordres , mais  qu’il  ne  fait 
plus  où  , quand,  & comment.  Quoiqu’il 
fût  difficile  qu’il  eût  perdu  toute  idée 
de  ce  qu’il  avoit  fait , le  czar  jugea  à 
propos  de  l’en  croire,  parce  qu’il  s’en 
étoit  pîufieurs  fois  fervi  utilement,  & 
pouvoit  encore  l’employer.  Mais  par 
une  forte  de  police  , & pour  ne  pas 
laiffer  abfolument  impunie  une  vio- 
lence , qui , exercée  fur  la  femme  du 
plus  bas  étage  , & fous  le  gouverne- 
ntent  le  plus  doux , mériteroit  le  der-. 
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nier  fupplice,  le  czar  fe  contenta  d’en- 
voyer le  coupable  forçat  fur  les  galères 
qu’il  comraandoit  auparavant  , & fix 
mois  après  le  rétablit  dans  le  même 
pofte. 

La  czarine  lui  pardonna  fans  doute 
auffi  ; car  dans  la  fuite  elle  lui  fit  epou- 
ferla  fille  de  Gluk,  cet  archi-prêtre  de 
Riga,  à qui  elle  avoit  eu  obligation 
dans  fa  jeuneffe.  Quand  elle  fut  fur  le 
trône  , elle  témoigna  fa  reconnoiffance 
à tous  ceux  qui  l’avoient  obligée  , & 
particulièrement  à Gluk  & à fa  famille 
qu’elle  établit  à la  cour.  Le  Villebois 
dont  on  voit  quelquefois  le  nom  dans 
les  gazettes  à l’article  de  Ruffie , pour- 
roitbien  être  le  fils  ou  le  petit-fils  de 
celui  dont  je  viens  de  parler. 

De  fimples  foupçons  que  le  czar  eut 
de  la  témérité  de  Moëns,  le  portèrent 
plus  loin  que  n’avoit  fait  l’attentat  de 
Villebois.  La  mort  de  ce  prince  ayant 
fuivi  de  près  l’exécution  du  chambellan 
de  l’impératrice  , elle  fut  foupçonnée 
d’avoir  liâté  la  mort  d’un  mari  qui  , 
dépérififant  de  jour  en  jour,  n’en  deve- 
noit  que  plus  terrible  , & dont  elle 

redoutoit  les  fureurs  pour  elle  - même. 
D’un  aufre  côté,  le  prince  Menzicow, 
autrefois  favori , &' encore  miniflre.  du 
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czar , mais  particulièrement  livre  à Ca- 
therine, dont  il  avoit  été  un  des  pre- 
miers maîtres,  avoit  été  près  de  fuccora- 
ber  fous  des  aceufations  trop  fondées 
de  coneuflfions  & de  tyrannies  minifté- 
riclles.  II  confervoit  encore  fa  place  : 
mais  il  avoit  perdu  fa  faveur , '&  crai- 
gnoit  h chgqueinftant  fa  chute.  L’inté- 
rêt que  Catherine  & lui  pouvoient  avoir 
à la  mort  du  czar,  étoit  l'unique  raifon 
qui  les  en  faifoit  foup<^onner  ( i ).  11  eft 
fur  que  ce  prince  mourut  d’un  abcès  à 
la  veflSe  , fruit  de  fes  débauches;  l’orgie 
de  fon  dernier  conclave  acheva  de  ren- 

(i)  Voltaire  prétend  au  contraire,  que  la  cza» 
ïine  avoit  un  grand  intérêt  à la  confervation  de 
fon  mari  ; mais  les  preuves  qu’il  croit  en  don- 
ner, loin  de  dilTiper  lesfoupqons,  les  fortifie- 
roient,  Catherine  , dît-il,  n’étoit  pas  fùre  de 
fuccéder  au  trône.  On  croyoit  même  que  le  czar 
nommeroit  fon  petit-fils,  Pierre,  filsduczaro- 
vitz,  ou  fa  fille  aînée,  Anne  Petrowna , con. 
jointement  avec  fon  mari  le  duc  de  Holftein. 
11  me  femble  , au  contraire,  que  dans  ces  cir- 
conftances,  Catherine  auroit  eu  le  plus  grand 
intérêt  à la  mort  du  czar,  avant  qu’il  eût  difw 
pofé  de  fa  fucceflion , d’autant  plus  que  n’y 
ayant  point  encore  d’héritier  nommé  ou  recon-. 
nu  , elle  pouvoir , comme  elle  le  fit,  fe  fervir 
du  crédit  de  Alenzicow  , fur  les  troupes , pour 
s’emparer  du  trône  > à .i’inftant  de  la  mort  du- 
czar. 
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dre  le  mal  incurable,  & le  fit  périr  eu 
peu  de  jours. 

Ainfi  finit  Pierre  1",  plus  recomman- 
dable par  de  grandes  qualités  que  par 
des  vertus.  Supérieur  par  fon  efprit  & 
fes  connoiffances  à fa  nation  , il  en  con- 
ferva  toute  la  barbarie  dans  fes  mœurs. 
Féroce  jufques  dans  fes  plaifirs  , il  n’a- 
voit  pas  la  moindre  idée  du  rcfpcd: 
qu’un  prince  fe  doit  à lui-même.  Barbara 
Arfeniow  , fœur  de  la  femme  de  Men- 
zicovr,  en  peutfervir  d’exemple.  Tués 
Jt  laide  , lui  dit  un  jour  le  czar  , que  per- 
Jonne  ne  t’a  jamais  rien  demandé  : je  veux 
T en  confoler  ^ outre  que  j'aime  les  diofes  ex- 
traordinaires. Il  tint  parole,  & cette  galan- 
terie brutale  , foutenue  de  propos  afibr- 
tis,  eut  pour  témoins  ceux  qui  s’y  trou- 
vèrent. IL  ne  faut  pas  y dit-il  enfuite,J<r 
vanter  de  fes  bonnes  fortunes  ; mais  celle  - ci 
doit  fe  publier , ne  fut-ce  que  pour  infpirdr  la 
même  charité  envers  les  pareilles  de  cette  pau- 
vre Barbara.  Tel  fut  le  réformateur  dc‘ 
la  Ruffie  , qu’on  prétend  avoir  poli  fa 
nation. 

Jamais  defpotifmc  ne  fut  plus  cruel 
<jue  le  fien.  De  fimples  foupçons  de 
crimes  étoient  fouvent  pour  lui  des 
preuves.  Les  coupables  mêmes  paroif- 
foieut  moins  abandonnés  à la  juBice 
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que  facrifiés  à la  vengeance.  Il  repaif- 
foit  fes  yeux  de  leurs  fupplices  j & quel- 
quefois en  fut  l’exécuteur.  Il  avouoit 
qu’il  n’avoit  pu  vaincre  fon  caraélère  : 
l’avoit-il  combattu?  Quelques-uns  de 
fes  projets  furent  vaftes , mais  peu  com- 
binés , & au-deflfus  de  fes  talens.  Il  vou- 
loit  à la  fois  éclairer  fes  fujets , & appe- 
fantir  le  defpotifrae  , qui  hcureufement 
s’anéantit  tôt  ou  tard  chez  les  peuples 
éclairés,  pour  faire  place  à un  gouver- 
nement légal  aufli  favorable  aux  prin- 
ces qu’aux  fujets.  Mais  ce  n’étoit  pas  le 
but  de  Pierre  I".  Il  a faifi  l’imagination 
des  hommes , & ce  n’eft  pas  l’effet  d’im 
mérite  médiocre  ; mais  l’imagination  & 
Je  préjugé  n’apprécient  pas  comme  la 
raifon  le  mérite  des  princes.  Cependant 
fl  on  ne  les  compte  pas  parmi  les  grands 
hommes , on  ne  peut  lui  refufer  une 
place  diftinguée , pour  avoir  mis  en 
Europe  une  nation  dont  il  vouloit  être 
le  créateur  , après  s’être  créé  lui-même. 
Jufqu’à  fon  règne  , les  Ruffes  n’avoient 
point  fait  partie  du  fyftême  politique 
de  l’Europe,  & le  nom  du  czar  paroît 
pour  la  première  fois  en  1716,  dans  la 
lifte  des  .fouverains  qui  s’imprime  en 
France. 

Ce  çondave  qu’il  célébroit  annuelle- 
ment 
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ment  dans  une  partie  de  débauche , le 
jour  des  Rois  qui  étoit  aufli  coufacré  à 
la  bénédidlion  des  eaux,  étoit  une  déri- 
fion  affez  groflîcre  de  la  cour  de  Rome. 

Elle  n’en  étoit  que  plus  propre  à faire 
imprefifion  fur  un  peuple  également 
groffier  à qui  il  vouloir  faire  prendre  en 
mépris  le  pape  & l’églife  latine.'Il  avoit 
<u  autrefois  quelque  deflein  , comme  je  \ 
l’ai  dit  ailleurs  , d’y  réunir  l’églifé  grec-  . ■* 
que  : mais  il  avoit  été  révolté  du  déf- 
potifrae  papal  ; & dès  ce  moment  il 
voulut  le  rendre  odieux  en  Ruffie,  & 
fortifier  la  barrière  de  féparation.  Ce  fut 
ce  qui  lui  fit  imaginer  fon  burlefquc 
conclave.  Un  de  fes  fous  étoit  élu  pape, 
les  autres  étoient  créés  cardinaux,  & 
ralTemblée  fe  paffoit  en  folie  & à s’eni- 
vrer. 

La  bénédiélion  des  eaux  s’étant  faite 
le  même  jour , le  plat  & mercenaire  écri- 
vain le  baron  de  HuilTen  qui  s’efl:  caché 
fous  le  nom  de  Nestchuranoy , dit  que 
Pierre  mourut  d’un  catarre  caufé  par 
le/froid  exceflif  qu’il  éprouva  à cette 
cérémonie,  à laquelle  il  ajpjlu  , dit  l’au- 
teur , avec  fa  piété  ordinaire , & je  n’en 
doute  point,  fur-tout  en  fe  préparant 
à fon  orgie. 

Dans  les  derniers  momens  de  la  vie 
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du  czar , les  fénateurs  s’étant  affernblés 
pour  délibérer  fur  fa  fucceffion  , Menzi- 
cow  fit  entourer  le  palais  par  les  trou- 
pes dont  il  avoit  le  commandement  en 
■qualité  de  welt-maréchal  , & dès  que 
le  czar  eût  expiré  , entra  dans  rafibm- 
'blée  & propofa  de  déférer  la  couronne 
à la  czarine.  Le  parti  oppofé  à Menzi- 
t:ow  , prévoyant  le  crédit  qu’il  auroit 
fous  cette  princdfe,  réclama  en  faveur 
du  fils  du  czarovitz  Alexis , propofa  de 
'confultcr  du  moins  le  peuple  affemblé 
dans  la  place , & fe  mettoit  déjà  en  de- 
voir d’ouvrir  les  fenêtres  pour  cet  effet, 
lorfque  Menzicow,  qui  fentoit  le  prix 
du  moment,  dit  qu’il  faifoît  trop  froid 
pour  ouvrir  des  fenêtres,  & le  défendit. 
Dans  le  moment,  les  officiers  à la  tête 
des  gardes  entrèrent  dans  la  falle , & 
appuyèrent  l’avis  du  welt  maréchal  ; 
l’archevêque  de  Novogorod  étoit  ga- 
gné , & celui  de  Flcfcow  affirma  que  la 
veille  du  couronnement  de  la  czarine, 
le  czar  av'oit  déclaré  que  cette  cérémo- 
nie n’étoit  que  pour  la  faire  régner  après 
lui.  Le  refpeél  pour  le  prélat  & fur-tout 
la  vue  des  troupes  empêchèrent  d’en 
douter.  Tous  palTèrent  à l’avis  de  Men- 
zicow, & n'ofèrent  le  combattre,  Sc 
Catherine  fut  proclamée  impératrice  le 
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même  jour  que  le  czar  mourut , le  28 
janvier  I72f. 

Catherine,  pendant  un  règne  de 
à 16  mois,  prouva  qu’elle  étoit  digne 
de  fuccéder  à fon  mari.  Elle  fuivit  les 
plans  de  gouvernement  & ceux  des  éta- 
bliffemens  qu’il  avoit  commencés,  ce 
qui  ne  l’empêcha  pas  de  fe  délaffer  des 
affaires  par  quelques  plaifirs.  Elle  prit 
d’abord  pour  amant  le  comte  de  Lewen- 
volden , & enfuitc  le  comte  de  Sapieha 
(i)  à qui  elle  maria  fa  nièce.  Menzicow 
eut , fous  le  règne  de  Catherine , le  prin- 
cipal crédit.  Elle  lui  avoit  obligation  : 
mais  la  reconnoiffance  pèfe  aux  princes; 
& il  crut  s’en  appercevoir  de  la  part  de 
la  czarine,  qui  d’ailleurs  pouvoit  mou- 
rir , & difpofer  de  fa  fucceffion  en  faveur 
de  quelqu’un  qui  , ne  devant  rien  au 
ininiftre  , pourroit  lui  en  préférer  un 
autre.  Catherine  en  avoit  le  droit  en 
vertu  d’une  conftitution  de  Pierre 
du  16  Février  1722,  dont  l’obfervation 
fut  jurée  par  tous  les  fujets  de  Ruffie., 
Sc  par  laquelle  il  fut  llatué  que  les  fou- 
verains  delaRuffie  pourroientfe  choi- 
fir  tel  fucceffeur  qu’ils  jugeroient  à pro- 


(i)  Il  étoit  couün  da  roi  Stanislas  & de  la 
femme. 
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pos.  Menzicow  réfolut  donc  , à font 
événement,  de  fe  préparer  un  appui, 
en  prenant  des  mefures  plus  légales  que 
celles  qu’il  avoit  employées  pour  Cathe- 
rine. Il  entama  une  négociation  fecrètc 
avec  la  cour  de  Vienne,  pour  affurér 
la  couronne  au  fils  du  czarovitz  Alexis  , 
& neveu  par  fa  mère  de  l’Impératrice 
d’Allemagne , femme  de  Charles  VI.  Il 
eut  foin  de  ftipuler  que  le  czar  futur 
deviendroit  fon  gendre  en  époufant  fa 
< fille.  Ce  traité  ne  fut  pas  plutôt  conclu 
■&  figné  , que  Catherine  mourut,  & au 
même  inftant  le  czarovitz  fut  proclamé 
& reconnu  fous  le  nom  de  Pierre  II  le 
37  Mai  1727. 

* Menzicow  n’av'oit  pas  oublié  de  faire 
exiler,  écarter  ou  intimider  d’avance 
tous  ceux  qui  auroient  pu  reclamer  eu 
faveur  du  duc  & de  la  ducheffe  de  Holf- 
téin , fille  aînée  de  Pierre  L’un  & 
l’ainre  fe  retirèrent  dans  leurs  états  d’Al- 
lemagne , où  la  ducheffe  mourut  l’année 
fuivante. 

La  mort  de*  Catherine  arrivée  fi  fort 
à point  nommé  pour  les  projets  de 
Menzicow , le  fit  violemment  foupçon- 
lîcr  de  l’avoir  empoifonnée,  & les  pré- 
fomptions  en  étoient  fi  fortes  , qu’elles 
ne  firent  que  fe  fortifier  dans  la  fuite  j 
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mais  qui  que  ce  foit  n’eût  ofé  l’en  accu- 
fer,  tant  fa  puifTance  devint  redoutable. 
Sa  première  attention  fut  de  retirer  de 
prifon  Eudoxicayeulc  du  nouveau  czarj 
il  lui, envoya  des  habits  & un  cortège 
digne  de  fon  rang  , & lui  demanda  fou 
agrément  pour  le  mariage  de  fon  petit- 
fils  avec  la  princcffe  Menzicow  , fille 
aînée  de  ce  miniftre.  II  s’étoit  fait  créer 
vicaire  général  de  l’Empire.  Sa  fille  fut 
fiancée  avec  le  jeune  czar,  en  attendant 
l’âge  de  confommer  le  mariage.  Menzi- 
cow craignant  i’efprit  inquiet  d’Eudo- 
xie , fon  goût  pour  l’intrigue , & le  cré- 
dit quelle  pouvoit  prendre  fur  l’efprit 
de  fon  peiit- fils , eut  alfez  d’adreffe  & 
d’autorité  pour  l’obliger  à garder  le 
voile  , fe  contenter  d’être  abbefie  d’un 
couvent  de  filles  nobles  avec  60  mille 
roubles  de  penfion.  Il  régnoit  également 
fur  la  Rufîie  & fur  fon  fouverain  qu’i> 
traitoit  même  avec  hauteur,  lui  réglant 
fes  exercices  & fes  récréations  ,fans  per- 
mettre le  moindre  écart  fur  ce  qu’il  lui 
prefcrivoit.  Ce  qu’il  y a de  plus  dange- 
reux pour  un  fujet , il  fe  faifoit  crain- 
dre de  fon  maître  , fe  rendoit  odieux 
à la  cour , & fes  richeffes  immenfes  exci- 
toient  la  cupidité  de  tous  ceux  qui , en 
le  perdant,  efpéroient  partager  fes  dé- 
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pouilles.  Sous  les  deux  régnes  précc- 
dens  , une  folle  vanité  l’avoit  égaré. 
Pour  faire  oublier  la  baffelTc  de  fon 
origine,  il  avoit  pris  les  moyens  qui, 
par  leur  contrafte  trop  frappant , la  rap- 
pelloient  davantage.  Il  s’étoit  fait  déco- 
rer des  ordres  de  chevalerie  des  princes 
qui  avoient  eu  befoin  de  lui.  Il  ambi- 
tionnoit  fort  celui  du  S.  Efprit , & par 
ménagement , au  lieu  de  lui  oppofer  fa 
naiflance  , on  avoit  fondé  le  refus  fur 
la  différence  de  religion.  La  difgrace 
qu’il  avoit  vue  de  fi  près  fous  le  czar 
Pierre  ne  l’avoit  pas  rendu  fage.  Dès 
qu’il  s’étoit  cru  hors  de  toute  atteinte, 
vn  orgueil  féroce  avoit  fuccédé  à la 
vanité.  Traitant  avec  mépris  & dureté 
les  boyards  & les  minières,  il  avoit  me- 
nacé de  la  roue  le  comte  d’Ofterman  ^ 
pour  avoir  ofé  dans  le  confeil  être  d’un 
avis  différent  du  Tien.  Un  pouvoir  pré- 
caire fouvent  plus  que  le  légitime,  eft 
auflfi  plus  révoltant , & quelques  pré- 
cautions que  prennent  les  tyrans,  leurs 
fucceffeurs  échappent  toujours  à leurs 
recherches. 

La  princeffe  Elizabeth  qui  a régné 
dans  la  fuite  , & le  jeune  prince  Dolgo- 
rouki  que  j’ai  connu  dans  fa  jeuneffe  , 
étoient  les  feuls  à qui  Menzicow  pei> 
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mît  de  partager  les  récréations  du  czar, 
comme  étant  par  leur  âge  moins  fufpcéls; 
d’intrigue.  Mais  ils  fervirent  d’inftru-, 
mens  au  parti  qui  les  dirigeoit.  Dolga- 
rouki  couchoit  habituellement  dans  1;^ 
chambre  du  czar , ^ fomentoit  le  ref- 
fentiment  du  jeune  monarque  contre; 
fon  miniftre.  Celui-ci  avoit  mené  la  cour, 
à Petterhoff,  maifon  de  plaifance  peu 
diftante  de  Petersbourg.  Une  nuit  le 
czar  confeillé  par  Dolgorouki  s’échappa 
avec  lui  par  une  fenêtre  ; & traverfant* 
]e  jardin , fans  être  apperçus  des  gardes  ^ 
ils  trouvèrent  une  efcorté  préparée  .4 
les  recevoir , & avec  laquelle  le  czaç 
arriva  à‘ Petersbourg.  Il  y fut  reçu  aux^ 
acclamations  des  méçontens  , c’eft-à- 
dire  de  tous  fes  fujets.  La  garde  â l’inf- 
tant  fut  changée  , ou  fe  joignit  au^ 
habitans  ; & lorfque  Mênzicow,  averti 
de  la  fuite  du  prince  & courant  après 
lui , entra  dans  la  ville,  il  vit  qu’il  ne 
lui  relloit  plus  d’efpoir.  Il  fut  arrêté  4 
l’inftant  avec  ordre  de  fe  retirer  à Ren-r 
ncbourg,  une  de  fes  terres.  J ai  fait  de, 
grands  crimes,  dit-il  en  fe  voyant  arrêté ^ 
mais  ejl-ce  au  czar  à m’en  punir  P Ces  paro* 
les  confirmèrent  les  foupçons  qu’oa 
avoit  eu  de  rempoifonnement  de  Cath&<< 
rine.  . . < 
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■ Menzicow  fortit  de  Petersbourg  avec 
fa  famille  dans  le  plus  brillant  de  fes 
équipages,  fuivi  de  fa  niaifon,  & em- . 
portant  fes  effets  les  plus  précieux  ; mais, 
ce  fafte  ayant  choqué  fes  ennemis,  il 
n’étoit  pas  à deux  lieues,  qu’un  offi- 
cier à la  tête  d’un  détachement  l’attei- 
gnit, le  fit  defeendre  de  caroffe , mon- 
ter, lui,  fa  femme  & fes  enfans  , cha- 
cun dans  un  chariot  féparé  , & fes  équi- 
pages reprirent  le  chemin  de  Peters- 
bourgyÂ  mefure  que  Mcnzicow  s’en 
éloignoit  , on  ajoutoit  lyie  nouvellCi 
.humiliation  à fa  difgrace.  On  les  dc- 
pouilla  des  habits  qu’ils  portoient  pour 
• leur  en  donner  de  bure.  Ce  fut  dans 
cet  état  que  lui  , fon  fils  & fes  deux  fil- 
les, dont  l’aînée  avoit  été  fiancée  avec 
le  czar,  arrivèrent  à Yacouska,  extré- 
mité de  la  Sibérie.  Sa  femme  qui , dans 
fon  élévation,  avoit  témoigné  autant 
dfe  modeftie  & de'bienfaifance,  que  fon 
mari  avoit  déployé  d’orgueil  & de  du- 
reté j fuccombant  à la  fatigue  & à la 
douleur  que  lui  caufoit  l’état  de  fes  en- 
, fans , étoit  morte  en  chemin.  Pour  Men- 
zicow,  il  ne  commença  d’être,  ou  de 
paroître  grand  que  dans  le  malheur.  Il 
ne  laiffa  voir  que  le  plus  ferme  courage 
auquel  refferablc  affez  le  défefpoir  d’une 
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artie  forte.  Il  ne  lui  échappa  aucun  mur- 
mure. Il  reconnoiffoit  à fgn  égard  la  juf- 
tice  du  ciel , ne  s’attend  ri  IToit  que  fur 
fes  enfans,  & tâchoit  de  leur  infpirer 
des  fentimens  conformes  à leur  état 
aétuel.  Dans  la  chaumière  qu’ils  s’étoient 
conftruite  au  milieu  de  Icurdéfert,  cha- 
cun partageoit  le  travail  pour  l'a  fubfif- 
tance  commune.  Le  père  fubit  une  nou- 
velle épreuve,  en  voyant  expirer  entre 
fes  bras  celle  de  fes  filles  qui  avoit  été 
défignée  impératrice.  Il  fucçomba  enfin, 
fous  Je  poids  jJc  fominfortune , & fous 
les  effortS'  qu’il  faifoit  pour  la  foutenir  , 
& qui  avoient  ufé  les  refforts  de  fou 
ame.  Il  mourut  de  la  maladie  des  minif- 
tres  difgraciés  , laiffautà  fes  pareils  une 
leçon  inutile  , parce  qu’ils  ne  la  reçoi- 
vent jamais  que  d’eux-niêmes,  & quand 
ils  n’en  peuvent  plus  faire  ufage.  , 

En  effet,  les  Dolgorouki  qui  avoient 
renverfé  & remplacé  JVlenzicow,  eurent 
le  même  fort.  La  fœur  du  jeune  favori 
du  czar , :fut  fiancée  avec  le  monarque; 
mais  le  mariage  n’eut  pas  lieu.  Pierre 
II  mourut  de  la  petite  vérole  le  29  jan- 
vier 1750,  dans  la  troifième  année  de 
fon  règne  , & la  quinzième  de  fon  âge. 

Anne  Jowanowna , fille  du  czar  Jean 
III,  frère  aîné  de  Pierre  veuve  du 
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duc  de  Courlande , & tante  à la  mode 
de  Bretagne  de  Pierre  II , lui  fuccéda. 
Les  Dolgorduki  père , mère  & enfans  , 
furent  exilés  en  Sibérie , traités  avec  la 
même  févérité  que  les  Menzicow , & 
curent  la  douleur  de  voir  rappeller  le 
fils  & la  fille  qui  en  redoient.  Ceux-ci 
reconciliés  par  le  malheur  avec  les  Dol- 
gorouki,  jadis  leurs  ennemis  & auteurs 
de  leur  ruine,' leur  laiffèrent  leur  habi- 
tation en  meilleur  état  qu’ils  ne  l’avoient 
eu  d’abord,  les  plaignirent,  & promi- 
rent d’agir  pour  eux  autant  qu’on  ofe 
k faire  à la  cour  pour  des  malheureux. 

La  grâce  accordée  à Menzicow  & à 
fa  fœur  n’étoit  pas  de  la  part  du  gou- 
vernement abfolument  définterefTéc  ; 
c’étoit  pour  jouir  des  fommes  imraenfes 
que  Menzicow  leur  père  avoit  placées 
dans  la  banque  de  Venife  & d’Amfter- 
dam , & que  les  direéleurs  refufoient  de 
remettre  à tout  autre  qu’à  Menzicow 
ou  à fes  enfans  en  liberté.  La  czarine 
leur  en  abandonna  la  cinquième  partie. 

La  czarine  continua  défaire  rendre  à 
Sudoxie  les  honneurs  dûs  à une  femme 
veuve  & aycule  de  czars,  & payer  la 
penfion  de  6o  mille  roubles.  Mais  elle  - 
ne  furvécut  pas  longtems  à fon  petit- 
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fils  î une  maladie  de  langueur  termina 
fes  jours  le  8 Septembre  17J1. 

Anne  régna  plus  de  dix  ans  , & mou- 
rut le  27  odlo.bre  1740,  laiffant  la  cou- 
ronne à fon  petit-neveu  Yvan , fils  d’An- 
toine Ulric,  prince  de  Brunswic-Bcvern, 

& d’Elizabeth  de  Meckelbourg , celle- 
ci  fille  de  Catherine  Jowannowna  , fœur 
aînée  de  la  czarine  Anne.  Cet  enfant  , 
fl  connu  fous  le  nom  du  petit  prince 
Yvan  , & dont  la  fin  a été  fi  tragique, 
né  le  22  Août  précédent , n’avoit  que 
deux  mois  lorfqu’il  fut  couronné  fous 
le  nom  de  Jean  IV. 

Quelques  jours  auparavant , la  cza- 
rine fa  grande  tante  l’av'oit  nommé  fon 
fucceffeur,  en  vertu  de  la^  confiitution 
de  Pierre  du  5 Février  1722  , fur  le 
pouvoir  des  fouverains  de  Ruflie,  de, 
difpofer  arbitrairement  de  leur  fuccef. 
fion.  En  conféquence  il  avoit  été  pro- 
clamé grand  duc  de  Mofedvie  ; & les 
minifires  , les  généraux  , les  grands  offi- 
ciers , lui  avoient  prêté  ferment.  Le 
comte  de  Biren  , duc  de  Courlande  ,• 
étoit  nommé  régent  ; mais  trois  femaU 
nés  après  la  mort  de  la  czarine  Anne , 
le  duc  & la  ducheffe  de  Brunswic,  père  , 
& mère  du  nouveau  czar,  firent  enfer- 
mer Biren , prirent  la  régence  , & laif- 
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fèrent  fous  leur  nom  radrainiftration 
de  l’empire  au  grand  chancelier  comte 
d’Ofterraan. 

Cette  efpèce  de  règne  ne  fut  que  de 
quatorze  mois.  La  nuit  du  ^ au  dé- 
cembre 1741  , Elizabeth  Petrowna  , 
confeillée  par  un  François , nommé  Lef- 
toc  , fon  chirurgien  , & à la  tête  de' 
huit  grenadiers  ,fe  tranfporte  aux  cafer- 
nes  des  gardes , les  engage  à la  fuivre  , 
marche  au  palais,  lait  arrêter  le  duc  & 
la  ducheffe  de  Bevern , les  comtes  d’Of- 
terman  & de  Munie , entre  dans  la  cham- 
bre du  jeune  czar , le  prend  dans  fes 
bras  , le  baife  , & le  confiant  à fes  gens 
affidés , recommande  qu’on  en  ait  le 
plus  grand  foin,  & qu’il  ne  foit  expofé 
à d’autre  malheur  que  la  perte  de  la 
couronne.  A fix  heures  du  matin  , la  ' 
révolution  étoit  terminée-,  & fans  répan- 
dre une  goutte  de  fang  , Elizabeth  fut 
reconnue  impératrice  par  tous  les  ordres 
de  l’état. 

Son  entreprife  étoit  d’autant  plus 
jufle,  que  Pierre  I"  avoit,  parunedif- 
pofition  teftamentaire , ordonné  que  , 
fl  le  czar  fon  petit-fils  inouroit  fans  en- 
fans  , la  princeffe  Elifabeth  Petrowna 
fuccederoit  à ce  prince.  Le  comte  d’Of- 
terraan  , grand  chancelier,  avoit  fouf* 
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trait  ce  teftaraent.  Mais  iinC  copie  s’en 
étant  trouvée  , Ofterman  avoua  fon 
crime , & fut  condamné  à perdre  la  tête. 
Elizabeth  lui  fit  grâce  de  la  vie , & fe 
contenta  de  l’exiler  en  Sibérie  où  il  eft 
mort.  Quelque  coupable  que  ce  minif- 
tre  fût  envers  cette  princefTe,  elle  ne 
voulut  pas  manquer  au  vœu  qu’elle 
avoit  fait , de  ne  permettre  fous  fon 
règne  aucune  exécution  à mort.  Si  elle  ^ 
montra  de  la  clémence  envers  Ofter-' 
man  , elle  eut  peu  de  reconnoiflance 
pour  Leftoc , qui  avoit  eu  à la  révo- 
lution plus  de 'part  que  perfoïine.  Il  fut 
exilé  en  Sibérie  par  les  intrigues  du 
chancelier  Beftuchef  & d*Apraxin , pré- 
fident  du  collège  de  guerre , 'qui  fe  par- 
tagèrent les  afïiiires.  Il  étoit  d’autant 
plus  facile  de  s’en  emparer,  qu’Eliza- 
beth  nes’étoit  déterminée  à monter  fur 
le  trône  , que  pour  fe  livrer  faris  con- 
trainte aux  plaifirs  dpnt  elle  a été  uni- 
quement occupée  pendant  plus  de 
vingt-un  ans  de  règne  (i).  Ses;fovoris, 

(i)  II  avoit  fallu  ufer  prefque  de  violence  , 
c’eft-à-dire , l’intimider,  pour  la  placer  fur  le 
trône.  Leftoc,  la  nuit  même  de  la  révolution, 
ne  triompha  de  la  crainte  de  cette  princefle , 
fur  les  fuites  de  l’entreprife,  qu’en  lui  infpirant 
une  frayeur  plus  forte.  11  lui  préfenta  un  deflln. 


Digitizad  by  Coogle 


3^0  M I N 1*S  T E R E 

qu’elle  varioit,  & qui  lui  étoient  plus, 
chers  que  fes  miniftres , faifoient  tous 
la  plus  grande  fortune.  Telle  a été  celle 
des  deux  frères  Razomouski , cofaques 
d’une  naiffance  obfcure , mais  jeunes  , • 
beaux  & bien  faits  , qualités  fort  recom- 
mandables auprès  d’Elizabeth.  Ce  fut 
à pareil  titre  que  Ziervers  , fils  d’un 
laquais  du  feu  duc  de  Biren , fut  fait 
comte , & envoyé  à Vienne  dans  des 
occafions  d’éclat.  L’intrigue  de  Peters 
Schevalow  & la  figure  de  fon  coufm 
Yvan  Schevalow  portèrent  l’un  & l’au- 
tre au  plus  haut  degré  de  faveur.  Le 
premier  commença  h fe  faire  jour  , en 
époufant  une  favorite  de  l’impératrice  ; 
il  plaça  enfuite  fon  coufm  auprès  d’elle 
en  qualité  de  page  , bien  fur  de  ce  qui 
cji  arriveroit.  Celui-ci  devenu  chambel- 
lan & favori  de  fa  maîtrelîe  à tous  les 
titres,  eut  & procura  à, fon  coufm  beau- 

où  l’on  vbyoit  d’un  côté,  Elizabeth  fur  le  trône 
& Leftoc  aflis  à fes  pieds , & de  l’autre , cette 
princefle  fur  un.échafFaut  ^ prête  à avoir  la  tête 
tranchée , & Leftoc  fur  la  roue.  Vous  avez  en- 
core en  ce  moment  le  choix , lui  dit-il  ; demain 
il  n’y  a plus  de  trône , & l’échafFaut  efi  fur. 

Elizabeth  a eu  huit  enfans  naturels , dont 
aucun  n’n  été  reconnu  , & qu’une  de  fes  favo- 
rites , italienne,  nommée  Jouanna , prenoit  fur 
fon  compte, 
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coup  de  part  dans  le  gouvernement. 
Peters forraoit  les  projets,  & Yvan  les 
faifoit  adopter.  Ces  deux  nouveaux 
comtes  fe  firent  bientôt  adjoindre  à 
Befluefaef  & Âpraxin  qui , n’ofant  luter 
decrédit,  furent  obligés  de  s y foumet- 
tre.  Yvan  Schevalow  avoit  auprès  de 
lui  un  fecrétaire  dont  la  cour  de  France 
auroit  pu  tirer  un  grand  parti,  pour 
détacher  la  Ruflie  de  l’Angleterre  , par. 
la  confiance  que  fon  maître  avoit  en 
lui , & en  profitant  de  la  haine  de  la 
femme  de  Peters  Schevalow  contre  Bef- 
Suchef  dévoué  aux  Anglois.  Ce  fecré- 
taire étoit  François  , fils  d’un  confeiller 
de  Metz,  nommé  Efehoudy.  Le  déran- 
gement de  fa  conduite  l’avoit  fait  quit- 
ter fa  patrie  fous  le  nom  de  chevalier 
de  Lufïy.  Après  avoir  parcouru  l’Europe 
en  aventurier  , il  fut  obligé  d’entrer 
dans  la  troupe  des  comédiens  françois 
d’Elizabeth.  11  fit  aufli  quelques  romans 
& un  journal  intitulé , k ParnaJJe  frangois. 

Ses  talens  & la  facilité  avec  laquelle  il 
parloit  plufieurs  langues  , l’ayant  fait  ■“ 
connoître  d’Yvan  Schevalow , ce  favori 
k tira  de  la  comédie  , lui  fit  donner  la 
place  de  fecrétaire  de  l’académie,  & le 
prit  en  même  tems  pour  le  fien , fous  le 
nom.  de  comte  de  Putelange.  S’il  vit 
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encore  , il  ne  peut  guère  avoir  que  40 
ans  , ( en  1764.  ).  y 

Elizabeth  avoit  fait  reconnoître  pour 
fon  fuccefleur  le  duc  de  Holllein-Got- 
torp , fils  unique  d’Anne  Petrowna  fa 
’ fœur  aînée  , marié  à Catherine  d^Anhalt- 
Zerbft.  Mais  elle  ne  lui  donna  jamais 
aucune  part  au  gouvernement.  Le  mari 
& la  femme  étoient  exaélement  obfeir- 
vés,  & furveillés  par  des  efpions.  Nul 
étrangèr  n’en  approchôit.  A l’éloignc- 
ment  qu’Elizabeth  montroit  pour  eux  , 
on  la  foupçonnoit  de  vouloir  leur  pré- 
férer leur  fils  encore  enfant,  & ^au  dé- 
faut de  celui-ci , le  prince  Yvan  prifou- 
nier  dans  un  château  près  d’Arcangel. 
Q^uoiqu’il  en  foit  des  intentions  fecrètes 
de  cette  princeffe,  elle  mourut  le  5 jan- 
vier 1762 , & le  duc  de  Holftein  fut  pro- 
clamé le  même  jour  empereur,  fous  le^ 
nom  de  Pierre  III. 

• Son  règne  fut  court.  Perfonne  n’i- 
gnore qu’au  mois  de  juillet  de  la  même 
année  , fa  femme  le  fit  arrêter  ; qu’il  mou- 
rut peu  de  jours  après  dans  fa  prifon 
d’une'prétendue  colique  hémorroïdale , 
& qu’au  préjudice  du  fils,  la  mère  fe 
fit  proclamer  impératrice  fous  le  nom 
de  Catherine  IL  N’étant  pas  auffi  ,inf- 
truit  des  caufes  & des  circonflances.de 
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«ctte  révolution  que  des  faits  que  j’ai 
rapportés  jufqu’ici  , je  termine  à cette 
époque  ce  qui  concerne  la  Ruffie.  Peut- 
être  donnerai-je  dans  la  fuite,  d’après 
des  mémoires  très-fùrs , l’état  adluel  de 
cet  empire  ; & je  préviens  que  s’il  ne 
fe  trouve  pas  abfoluraent  conforme  à 
ce  qui  a été  écrit , il  n’en  fera  pas  moins 
vrai.  * ' 

M.  le  duc  & la.  marquife  de  Prie 
avoient  trouvé  dans  la  reine  toute  la 
reconnoiffance  & la  complaifance  qu’ils 
s’en  étoient  promifes.  Cette  princefTe  , 
uniquement  occupée  du  defir  de  plaire 
au  roi,  ne  penfoit  nullement  aux  affai- 
res ; & le  roi  diftrait  par  la  chaffe  , les 
fêtes  & les  voyages  de  Chantilly , Ram- 
bouillet ou  Marly,  fe  feroit  trouvé  fort 
importuné  des  détails  du  gouverne- 
ment, ou  des  négociations  politiques. 
Ainfi  M. Je  duc,  avec  fa  maîtreflTe  & 
les  Paris  en  fous  ordre , régnoit  àbfolu- 
mcirt.  Il  alloit  chaque  jour , à l’exem- 
ple du  régent , faire  fa  cour  au  roi,  lui 
parler  fommairement  de  quelques  affai- 
res , comme  pour  y travailler  avec  lui  , 
ou  plutôt  en  fa  préfence.  L’évêque  de 
Fréjus  ne  manquoit  jamais  de  s’y  trou- 
ver en  tiers.  Ce  tiers  éternel  incommo- 
doit  M.'le  duc,  & dépiaifoit  fort  à 1% 
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marquife  , qui  regrettoit  toujours  la 
feuille  des  bénéfices , & projettoit  de 
s’en  emparer  fous  Je  nom  de  fon  amant. 
Pour  fe  délivrer  du  vieil  évêque  , elle 
imagina  un  moyen  par  lequel  elle  de- 
voit  elle-même  Je  remplacer  , & entrer 
prefque  ouvertement  dans  le  confeil 
d’état.  Elle  perfuada  fon  amant  d’enga- 
ger le  rofà  venir  travailler  chez  la  reine 
qu’il  aimoit  alors  , du  moins  de  cet 
amour  que  fent  tout  jeune-homme  pour, 
la  première  femme  dont  il  jouit.  Le 
précepteur  n’ayant  point  là  de  leçons  k 
donner,  n’y  foivroit  pas  fon  élève,  de 
manière  que  fans  être  trop  rudement 
poulTé  , il  glifferoit  de  fa  place , & fe 
trouveroit  naturellement  à terre.  Alors 
la  marquife  , appuyée  des  bontés  de  la 
reine,  s’introduiroit  en  quatrième,  & 
de  là  gouverneroit  l’état.  Quoique  le 
plan  lui  parût  admirable , le  fuccès  n’y 
répondit  pas. 

M.  le  duc  ayant  donc  un  jour  enga- 
- gé  le  roi  à venir  travailler  chez  la  reine, 
l’évêque  de  Fréjus  qui  l’ignoroit  , fe 
rendit  à l’heure  ordinaire  dans  le  cabi- 
net du  roi , qui  n’en  étoit  pas  encore 
forti.  Mais  après  quelques  moraens  , 
M.  le  duc  n’arrivant  point,  fa  majefté, 
fans  rien  dire  à l’évêque , fortit  & paffia 
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chez  la  reine  , où  M.  le  duc  s’étoit  ren- 
du. L’évêque  , refté  feul  à attendre  , 
voyant  l’heure  du  travail  plus  que 
paflee,  ne  douta  point  qu’on  n’eût  vou- 
lu réxclure.  II  rentra  chez  lui , écrivit 
au  roi  une  lettre  d’un  homme  affligé  , 
rnéme  piqué,  mais  tendre  & refpedueu- 
fc , dans  laquelle  il  prenoit  congé  de 
fa  majedé,  & annonçoit  qu’il  alloit  finir 
fes  jours  dans  la  retraite.  11  chargea 
Niert , premier  valet  de  chambre  , de 
remettre  cette  lettre  , & partit  aulTitôt, 
pour  fe  rendre  à IfTy , dans  la  maifon 
des  Sulpiciens  , où  il  alloit  quelquefois 
fe  délader. 

Le  roi  étant  rentré , reçut  la  lettre , 
&:  en  la  lifant , fe  crut  abandonné.  Scs 
larmes  coulèrent,  & pour  dérober  fa 
douleur  aux  yeux  de  fes  valets  , il  fe 
réfugia  dans  fa  garde-robe.  Niert  alla 
fur  le  champ  inftruire  de  ce  qui  fe  pat 
foit  , le  duc  de  Morteraart , premier 
gentilhomme.  Celui-ci  accourut 'chex 
le  roi,  le  trouva  dans  la  défolation,  & 
eut  beaucoup  de  peine  de  lui  faire 
avouer  le  fujet  de  fa  douleur.  Morte- 
mart  prenant  alors  le  ton  du  zèle  &du 
dépit  : eh  ! quoi,  fire,  lui  dit-il,  n’êtes- 
vous  pas  le  maître?  faites  dire  à M.  le 
duc d’envoyer  à l’inlUnt  chercher  IVL 
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de  Fréjus,  & vous  allez  le  revoir.- Mor-  ' 
temart  voyant  le  roi  embarrafTé  fur 
l’ordre  à donner,  offrit  de  s’en  charger. 
Le  jeune  prince,  fort  foulage,  accepta 
l’offre  , t*?:  Mortemart.  alla  notifier  l’or- 
,dre  à M.  le  duc  , qui  en  fut  confterné. 
Il  voulut  faire  des  difficultés  : mais 
Mortemart  fentant  pour  lui -même  le 
danger  d’échouer , dans  une  commiffioii 
dont  M.  Je  duc  le  regarderoit  bientôt 
comme  l’auteur , autant  que  le  porteur 
de  l’ordre  , parla  fi  ferme  , qu’il  fallut 
obéir. 

Dès  que  l’exprès  , fut  parti  , M.  le 
duc,  la  de  Prie  & leurs  confidens, tin- 
rent confeil  fur  leur  pofition.  Il  y en 
eut  un  qui  ouvrit  l’avis  d’arrêter  l’évê- 
que fur  le  chemin  d’IlTy  à Verfailles  , 
& de  lui  faire  prendre  tout  de  fuite  ce- 
lui d’une  province  éloignée  , telle  que 
la  Tienne  , où  une  lettre  de  cachet  . le 
retiendroit  en  exil.  Le  coup  étoit  hardi  ; 
mais  il  y a apparence  qu’il  auroit  réuffi. 
On  auroit  fait  croire  au  roi,  que  l’évê- 
que auroit  refufé  de  revenir , & fe  feroit 
éloigné  de  lui-même.  Qui  que  ce  foit 
n’eût  ofé  contredire  uif  prince,  premier 
miniftre  ; & le  roi  étant  encore  fort  jeu- 
ne, & alors  plus  occupé  de  la  reine  que 
d’un  vieux  précepteur,  J’abfenteût été 
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oublié.  Heurcufement'pour  l’état , en 
proie  à une  femme  forcenée , tandis 
<]ue  le  conciliabule  délibéroit,  l’évêque 
îïiriva  chez  le  roi,  qui  le  rc<^ut  comme 
fon  père. 

- 'Horace  W alpole , ambalTadeur  d’An- 
gleterre , & frère  de  Robert,  miniftre 
de  la  même  cour  , cultivoit  beaucoup 
l’évêque  de  Fréjus , dont  il  prévoyoit 
la  puifTance  , & fentoit  déjà  le  crédit 
folide  & caché.  Il  fut  le  feul  qui  , à la 
première  nouvelle,  courut  à llTy,  faire 
à l’évêque  des  proteftations  d’amitié.  • 
Comme  c’étoit  avant  le  dénouement 
de  l’affaire  , tout  défiant  qu’étoit  le 
vieux  prélat,  par  caradère  & par  expé-  ‘ 
riénee,  il  eut  toujours  depuis  , en  Wal- 
pole,  une  confiance  dont  celui-ci  tira 
grand  parti , au  préjudice  de  notre  ma- 
rine & de  notre  commerce. 

Après  la  feene  que  nous  venons  de  ' 
voir  , il  eft  aifé  de  juger  quels  fenti- 
mens  M.  le  duc  & l’évêque  de  Fréjus 
eurent  l’un  pour  l’autre.  Le  premier , 
voyant  qu’il  falloit  déformais  compter  ' 
pour  quelque  chofe  , un  homme  fi  cher 
au'  roi  ; commença  à lui  marquer  les 
plus  grafids  égards  ; & l’évêque  , qui 
n’eftima  jamais  que  le  réel  du  crédit  • • 
évita  tout  air  de  triomphe,  & continua 
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de  marquer  à M.  le  duc  le  refpeéï  dà 
à fa  naiflance.  Pour  la  marquife  de  Prie , 
fort  attachée  à la  fortune  de  ce  prince 
8c  nullement  à fa  perfonne,  elle  com- 
prit aifément  qu’il  falloit  renoncer  à U 
feuille  des  bénéfices , & borner  beau- 
coup d’autres  prétentions.  Elle  fit  la 
cour  au  prélat , & n’oublioit  rien  pour 
l’engager  à la  diflinguer  de  M.  le  duc, 
qu’on  regardoit , difoit-elle,  comme 
fon  amant , quoiqu’elle  n’eût  jamais  été 
que  fon  amie,  mais  qu’elle  ceffoit  de 
l’être , voyant  l’inutilité  des  bons  con- 
feils  qu’elle  lui  donnoit.  Il  efl  fûr  que 
la  meilleure  preuve  qu’elle  eût  pu  allé- 
guer de  fon  peu  d’amour  pour  M.  le 
duc  , étoit  les  infidélités  qu’elle  lui  fai- 
foit  ; mais  il  ne  lui  étoit  pas  fi  aifé  de 
tromper  le  vieil  évêque , qu’un  jeune 
prince.  Il  étoit  bien  déterminé  à déli- 
vrer l’état  de  tout  ce  qui  avoit  eu  part 
au  gouvernement  depuis  la  régence  , 
8c  ne  tarda  pas  à l’exécuter.  Il  ne  paroît 
pas  que  M.  le  duc , avant  fa  chûtc , 
en  eût  le  moindre  foupçon  : car  en  fe 
retirant  de  lui-même , il  eût  évité  l’exil , 
& peut-être  prévenu  en  partie  l’humi- 
liation qui  accompagna  la  difgrace  de 
la  marquife. 

Quoiqu’il  en  folt , le  roi  devant  aller 
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a Rambouillet,  où  M.  le  duc  étoit  nom* 
raé  pour  le  fuivre , partit  le  premier, 
en  difant  à ce  prince  de  "ne  pas  fc  faire 
attendre , ce  qui  peut-être  étoit  de  trop  ; 
mais  l’évêque  de  Fréjus  avoit  vraifem- 
blablement  arrangé  tout  le  plan  de  Texc- 
cution  & diélé  jufqu’aux  paroles. 

A peine  le  roi  étoit -il  hors  de  Ver- 
failles  , qu’un  capitaine, des  gardes  noti- 
fia à M.  le  duc  l’ordre  de  le  retirer  à 
Chantilly  , pendant  qu’on  en  portoit  à 
la  marquife , un  autre  qui  l’exiloit  à fa 
terre  de  Courbe-épine,  en  Normandie. 
Pour  finir  ce  qui  la  concerne  & n’ypluS' 
revenir  , elle  regarda  d’abord  fa  difgra- 
ce  comme  un  nuage  paffager.  Un  de 
fes  amis  particuliers,  qui  dînaaveccllc 
le  jour  de  fon  départ , m’a  dit  qu’elle 
lui  avoit  demandé  , s’il  croyoit  que  cet 
exil  fût  long.  11  étoit  trop  au  fait  de 
la  cour  pour  en  douter;  mais  il  lui  fit 
une  réponfe  confolante.  Soit  que  l’ef- 
pérance  la  foutint,  foit  que  le  chagrin 
n’étouffât  pas  en  elle  tout  autre  fenti- 
ment , une  heure  avant  de  partir,  clic 
paffa  dans  un  cabinet,  où  elle  avoit 
fait  venir  un  amant  obfcur , dont  elle 
prit  congé.  Ils  étoient  apparemment 
trop  occupés  l’un  de  l’autre,  ou  trop 
'preffés  pour  fonger  à fermer  les  fenê- 
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très , de  forte  que  de  celles  d’une  rtiai- 
fon  voifine,  quelqués  perfonncs  furent 
témoins  de  ces  tendres  adieux.  Elles 
n’en  gardèrent  pas  le  fecret,  & comme 
elles  n’étoient  pas  affez  près,  pourdif- 
tinguer  exaélemcnt  le  rival  favorifé  de 
M.  le  duc  , & qu’elles  étoicnt  fort  éloi- 
gnées d’en  foupçonnerle  fecrétaire  du 
mari,  on  en  fit  honneur  & des  plaifan- 

teries  au  p le  fcul  homme  qu’on  fût 

avoir  diné  avec  elle  ce  jour  là  & qui  me 
l’a  conté. 

La  fermeté  de  madame  de  Prie  ne  fe 
foutint  pas  longtems.  A peine  étoit-ellc 
à Courbe-épine  , qu’elle  apprit  que  fa 
place  de  dame  du  palais  de  la  reine  lui 
ctoitôtée  & donnée  à la  marquife  d’A- 
lincoUrti  Elle  vit  clairement  alors  que 
c’étoit  être  chalfée  de  la  cour,  à n’jr 
jamais  reparoître.  Le  défefpoir  la  faifit , 
le  chagrin  la  confumoit  , fans  qu’elle 
eût  même  la  confolation  de  perfuader 
au  médecin  qu’elle  fit  venir  , ik  à Silva, 
médecin  de  M.  le  duc  , dont  elle  rece- 
voir des  confultations , qu’elle  fût  réel- 
lement malade.  Ils  prétendoient  tou- 
jours que  ce  n’éioit  que  des  vapeurs  ou 
des  attaques  de  nerfs,  maladie  qui  cora- 
roençoic  à être  à la  mode",  qui  a fup- 
planté  les  vapeurs  , & du  nombre  de 
1 - celles 
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«elles  dont  les  médecins  couvrent  leur 
ignorance.  Ils, n’ont  pas  fans  doute  le 
pronoftic  des  morts  dç  défefpoir  ; car 
ils  avoient  encore  traité  madame  de 
Prie  de  malade  imaginaire  , le  jour 
qu’elle  mourut,  à vingt-neuf  ans , après 

avoir  féché  quinze  mois  dans  fon  exil. 

» 

DU  Cardinal  de  F leur 

L’évêque  de  Fréjus  , ouvertement 
honoré  de  la  confiance  du. roi,  qu’il 
avoit  toujours  eue,  auroit  pu  fe  fai  re- 
nommer principal  miniftie  ; mais  Satis- 
fait d’en  avoir  la  puififance  ,,il  en  fit 
fupprimer  le  titre  & les  fondions  vifi- 
bles  , & vraifemblablement  confeilla  au 
roi  de  ne  le  jamais  rétablir.  Le.  cardinal 
Mazarin  avoit,  en  mourant,  donné  le 
même  confeil  à Louis  XI V.  Le  .départe- 
ment de  la  gusrçe  fut  rendu  à M.  le 
Blanc;  Pelletier  des  .Forts  eut  le  con- 
trôle général  des  finances,  & Bertelqt 
de  Montchene  , frère  de  madame  de 
Prie,  &:  pour  qui' elle  avoit  fait  créer 
une  fixième  place  d’intendant  des  finan- 
ces , fut  obligé  de  s’en  démettre.  Toute 
l’adrainiftration  de  M.  le  duc  fut  chan- 
gée , & ceux  qui  furent  forcés  de  fe  reti- 
rer, furent  cenfés  ayoir  demandé  leur 
Tome  U.  ^ 
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r«trklte.  C’eft  toujours  ainfi  que'font 
annoncés  , dans  les  nouvelles  pubii* 
ques,  les  gens  cbaffés-  de  leurs  places 
avec  le  plus  d’éclat  & fouvent  avec  juf- 
tice.  Qui  ne  fait  Thiftoire  que  par  les 
imprimés'du  tems,  en  conçoit  à peine 
le  fquelètte. 

L’opération  la  plus  intéreiïante  pour 
le  •publié^fut'la'fupprelîjon'du  cinquan- 
tième. L’évêque  de  Fréjus,  fans  chan- 
ger le  plan  dli'gouv'ërnement  qu’il  trôu- 
voit  établi ,"  & quîàuroit  befoin  d’une 
autre  forme  dans  la  partie  des  finances  , 
établit  du  iTibins^ 'ûne  ^ adni'niiftration 
éconômique qu’il  fuivit  conftara'mcnt 
danè  tout  le  cours  de  fa  vie-,  'que  dura 
fon  minîflère.  On  peut  lui  reprocher 
trop  de; confiance  dans  les  financiers. 

Il  ne  pouvoit  ignorer  que  leur  prétendu- 
crédit  n’ell  que  celui  qu’ils  tirent  eux-’ 
itiêmes  du  roi  / quanjd  ils^paroiffent  le 
lui  prêter.  Il ’les^fbn^i'nt',  faute  de  cou-'- 
liôîtré  les  nioyens^dc  s’en 'pafTer  , ou 
c'raignan^’peiît-être  d’entreprendre  à foiV 
âgé  U lie  réforfne  qu’il  n’auroit  pas  de  ' 
téms  d’acliever  ou  de  confolider.  Il  y 
fuppléa  par  l’ordre  & l’économie  , qni_ 
dans  quelque  gouvernement  que  ce  foit,' 
doivein  être' la  bafe  de  ‘tonte  adniinif- 
tration;  Ge  qu’il  y a de  -plus  clfcnticl 
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pour  la  règle  , il  en  doiinoit  rexemplè. 
Jamais  miniflre  ne  fut  li  dérmtérefTé.  Il 
ne  voulut  en  bénéfices  que  ce  qu’i’é^toit 
nécefTaire  , fans  rien  prendre  fur  1‘écat , 
pour  entretenir  une  maifon  modcfle  & 
une  table  frugale.  Aulfi  fa  fucceirioii 
eut  à peine  été  celle  d’un  médiocre 
bourgeois,  & n’auroit  pas  fuffi  à la  di- 
xième partie  de  la  dépenfc  du  tombeau 
que  le  roi  lui  a fait  élever.  Sa  mort  pour- 
roit  rappeler  ces  teins  éloignés  , où  des 
citoyens,  après  avoir  fervi  leur  patrie, 
mouroient  fi  pauvres  , qu’elle  étoit  obli- 
gée de  faire  les  frais  de  leurs  funérailles. 
Les  financiers  pour  qui  il  a\  oit  trop  de 
complaifance , n’auroient  pourtaiû  ofé 
afficher  le  falle  que  nous  avons  vu 
depuis  étalé  par  des  échappés  de  ht 
poufïière  des  bureaux.  Sous  le  miniftre 
dont  je  parle  , la  perception  étoit  moins 
dure,  & les  payemens  plus  exaél«.  En 
peu  d’années  , il  égala  la  dépenfe  à la 
recette  , améliorant  celle  - ci  par  l’éco- 
nomie feule. 

Comme  je  ne  veux  que  rendre  iuf- 
tice,  & non  faire  un  éloge,  je  ne  difli- 
mulerai  pas  qu’on  reproche  a'.'ec  raifon 
à ce  miniflre  d’avoir  laiffé  tomber  la 
marine.  Son  efprit  d’économie  le  trompa 
fur  cet  article.  Sa  confiance  en  W alpool 
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lui  fit  croire  qu’il  pourroit  entretenir 
avec  les  Anglois  une  paix  inaltérable; 
& en  conféquence  s’épargner  la  dépenfe 
d’une  marine.  Il  devoir  fentir  que  la 
continuité  de  la  paix  dépendoit  du  foin 
qu’il  prenoit  de  la  conferver  , qu’elle 
tenoit  à fon  caradere , & que  des  cir- 
conftances  imprévues  & forcées,  pou- 
voient  toujours  allumer  la  guerre  avec 
les  Anglois,  nos  ennemis  naturels.  Par 
une  ^contrariété  fingulière,  il  craignoit 
d’entreprendre  des  réformes  que  fon 
grand  âge  ne  lui  permettroit  pas  d’ache- 
ver, & en  d’autres  occafions  il  agiffoit 
comme  s’il  fe  fût  cru  immortel. 

S’il  a porté  quelquefois  trop  loin 
l’économie,  ceux  qu’elle  gênoiten  mur- 
muroient  , & tâchoient  de  perfnadcr 
qu’il  ne  voyoit  pas  les  chofes  en  grand  , 
Si  mille  fots  qui  ne  ^^oyent  ni  en  grand 
ni  en  petit,  répétoient  le  même  propos. 
iVîais  le  peuple  & le  bourgeois  , c’eft-à- 
dire , ce  qu’il  y a de  plus  nombreux  , 
de  plus  utile  dans  l’état , & en  fait  la 
bafe  & la  force,  avoient  à fe  louer  d’un 
ininiftre  qui  gouvernoit  un  royaume 
comme  une  famille.  Quelque  reproche 
qu’on  puiffe  lui  faire,  il  feroit  à defirer 
pour  l’état  qu’il  n’eût  que  des  fuccef; 
jCcurs  de  Jon  caradère,  avec  une  autO' 
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rite  aufïî  abfolue  que  la  fienne.  Ce  qui 
enfin  eftdécifif,  on  n’a  pas  regretté  la 
régence,  on  a maudit  le  minifière  de 
M.  le  duc,  on  voudroit  rclTufciter  foa 
fuccefleur,  & nous  favons  à quoi  nous- 
en  tenir  fur  ce  que  nous  avons  vu  de- 
pui'.  J'en  parlerai. 

L’évêque  de  Fréjus  s’eft  fans  doute 
trop  occupé  de  la  conftitution  , qu’il 
pouvoit  lailfer  à l’écart  mourir  avec 
les  oppofans.  Mais  il  étoit  prefque  con- 
tre nature  , qu’un  prélat  affez  fatisfaic 
de  fa  pofition  , eût  affez  de  hauteur 
pour  ne  pas  ambitionner  le  cardinalat , 
& ne  pas  faifir  le  plus  fùr  moyen  de 
l’obtenir.  Il  n’avoit  pas  pris  Ip  titre  de 
principal  miniflre;  il  voulut  du  moins 
ie  procurer  la  décoration  que  fes  pré- 
déceffeurs  cccléfiaftiques  avoient  eue 
dans  fa  place.  On  imagine  bien  qu’il 
ne  trouv'a  pas  de  difficulté.  La  première 
promotion  de  cardinaux  qui  devoit  fe 
faire,  étoit  celle  des  couronnes,  & le 
roi  donna  fa  nomination  à l’évêque  de 
Fréjus.  Mais  cette  promotion  n’étoit 
pas  prochaine  le  prélat  étoit  preffé 
de  jouir;  il  falloir  donc  le  faire  nom- 
mer hors  de  rang  par  anticipation.  L’a- 
grément de  l’empereur  & du  roid’Efpa- 
gne  étant  néceffaire  , le  roi , pour  l’ob- 

Q.J 
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tenir,  leur  déclara  qu’il  ne  demandoit 
que  d’anticiper  de  peu  de  tems  la  nomi- 
nation de  la  France  , qui  fe  trouveroit 
remplie  lors  de  la  promotion  des  cou- 
ronnes. Les  deux  princes,  qui  n’y  per- 
doient  rien  , donnèrent  leur  confente- 
znent , & vraifemblablcmcnt  auroient 
permis  au  pape  de  donner  un  chapeau 
jnoprio  motu  à un  minillre  puifiTaiU  , fur 
la  reconnoilTance  duquel  ils  s’acquer- 
roient  des  droits.  Mais  l’évêque,  à qui 
ilimportoit  peu  qu’il  y eût  en  France 
un  cardinal  de  plus , n’y  prétendoit  pas, 
& fe  contenta  d’une  diftinélion  qui  n’a- 
voit  rien  de  trop  éclatant  (i).  Cela  étoit 
d’ailleurs  de  fon  caradère.  Il  avoit  re- 
fufé  le  cordon  du  Saint- Ffprit  Sc  l'ar- 
chevêché de  Reims  dans  un  tems  où 
tout  autre  en  auroit  été  ébloui. 

Sans  faite  , avec  un  extérieur  mo- 
defte,  préférant  le  foÜde  à l’oftentatioii 
du  pouvoir,  il  en  eut  un  plus  abfolu 
& moins  contredit  que  Mazarin  , avec 
fes  intrigues,  & Richelieu  en  coupant 
des  têtes. 

Un  miniftère  de  près  de  dix  - fept 
années  a été  un  heureux  interrègne  ; ce 

(i)  Le  cardinal  de  Fleury  fut  nommé  le  It 
feptembre  1726 , & la  promotion  des  couron- 
nes fe  fit  en  novembre  1727. 
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qui  l’a  fuivi  n’a  été  qu’une  anarchie  y ^ 
le  cardinal  de  Fleury  n>e  fournira  moins 
d’é\ènemens  d’hiltoire  dans  rintérieur 
de  l’état,  qu’un  an  de  la  régence.  C’eft 
que  toute  l’autorité  fut  couftarament 
entre  les  mains  du  cardinal , & que  tou-, 
•tes  les  volontés  fi  fou  vent  partagées 
entre  différens  miniRres  avec  égalité  de 
pouvoir , &,des-là  fi  pernicieufes à l’état , 
fe  concentrèrent  dans  une  feule.  Tout 
marchoit;  fur  la  même,  ligne  i qui  que 
ce  foit  de  raifonnable  n’ofa  jamais  rien 
tenter  auprès  du  roi  contre  fon  miniRre. 
La  rejne  même  en  fentit  les  conféquen-  -* 
ces.  (Quelque  mécontente  qu’elle  pût 
ê^tre  de  la  difgraçe  du- duc  de  Bourbon 
du  changement  de  miniRèrc  , elle  ne 
chercha  pas  à influer  dans  le  gouverne- 
ment, & fe  renferma  dès-lors  dans  fes, 
devoirs , dont  elle  n’cR  fortic  depuis 
dans  aucune  circonRance. 

^ La  conduite  de  la  reine  , l’obéiRaqce, 
des  fous  miniRres , & la  foumiffion  des 
courtjfans  ,,  me  rappellent  l’e;xtrava- 
gance  de  quelques  jeunes  étourdis  de 
la  cour  qui  s’avifèrent  un  jour  de  vou- 
loir, jouer  un  rôle:  Le  cardinal  les  avoit 
fait  admettre  aux  amufemens  .du  rpij, 

& dans  une  forte  de  familiarité.  Ils  la; 

X ' — 

prirent  naïvement  pour  de  la  cpufianccj 

■ U 4 
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de  la  part  de  ce  prince  , & s’imaginc- 
Tent  qu’ils  pourroient  fe  faifir  du  timon 
des  affaires.  Le  cardinal  en  fut  inftruit , 
& vraifemblablement  par  le  roi  même. 
Sons  Richelieu,  quilavoit  fi  bien  faire 
un  crime  de  la  moindre  atteinte  à fon 
autorité,  & trouver  des  juges  dont  la 
race  n’eft  jamais  perdue , l’étourderie 
de  ces  jeunes-gens  auroit  pu  avoir  des 
fuites  fâcheufes.  Le  cardinal  de  Fleury  , 
qui  ne  prenoit  pas  les  chofes  fi  fort  au 
/■  tragique,  en  rit  de  pitié,  les  traita  en 
cnfans , envoya  les  uns  mûrir  quelque 
tems  dans  leurs  terres , ou  devenir  fages 
auprès  de  leurs  pères  , & en  ^méprifa 
affez  quelques  autres,  pour  les  laifferà' 
la  cour  en  butte  aux  ridicules  qu’on  ne 
leur  épargna  pas.  Il  eft  inutile  aujour-’ 
d’hui  de  rechercher  leurs  noms  : ils  ne 
s'en  font  fait  depuis  en  aucun  genre  , 
& font  parfaitement  oubliés.  C’eft  ce^ 
qu’on  appela  alors  , la  conjuration  des 
marmoufets. 

* On  pourroit  d’avance  caraclérifer 
l’adminiffration  du  cardinal  de  Fleury, 
par  une  feule  obfervation  ; c’efi;  qu’en 
détaillant  un  mois  de  fOn  miniftère,  on 
auroit  le  tableau  de  plus  de  feize  années. 
Il  faut  en  excepter  la  guerre  de  1733  & 
celle  de  1741  j fituations  forcées,  où  il. 
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fut  plutôt  entraîné  qu’il  ne  s’y  porta; 

' Lorfqu’après  avoir  reçu  la  barette  des 
mains  du  roi,  il  vint  lui  faire  fon  remer- 
ciement, ce  prince  lui  fit  l’honneur  de 
l’embraffer  aux  yeux  de  toute  la  cour, 
& témoigna  autant  de  joie  que  le  cardi- 
nal en  pouvoit  renfermer. 

Chacun  crut  avoir  part  à la  recon- 
noiffance  du  cardinal  de  Fleury , & vou- 
lut en  tirer  parti.  Le  pape  s’en  fervit 
pour  reprendre  fous  œuvre  fa  conftitu- 
tion  chancelante.  Sinzindorf  , grand 
chancelier  de  l'Empire , eut  bientôt  lieu 
de  fe  favoir  gré  d'avoir  été  employé 
par  l’empereur  dans  la  négociation  du 
chapeau  , & le  duc  de  Richelieu , notre 
ambaflTadeur  à Vienne,  d’avoir  eu  cette 
correfpondance.  Tous  deux  eurent  be- 
foin  du  cardinal  dans  une  aventure  qui 
leur  étoit  perfonnelle,  & qui  ne  feroit 
pas  digne  de  l’hiftoire  , fi  elle  ne  con- 
Iribuoit  pas  à faire  connoître  des  hom- 
mes qui  jouoient  un  rôle  dans  les  affai- 
res. 

• L’abbé  de  Sinzindorf,  fils  du  grand 
chancelier , le  comte  de  Vefterloo , capi- 
taine des  hallebardiers  de  l’empereur  ^ 
& le  duc  de  Richelieu  , étoient  à Vienne 
en  liaifon  de  plaifirs.  Un  de  cesimpof- 
teurs , qui  vivent  de  la  crédulité  de  cer- 
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tains  efprits  - forts , moins  rares  qu’ott 
lie  penfe  , qui  croyent  à la  magic  & 
autres  abfurdités  pareilles  , perfuada 
nos  trois  feigneurs  que  , par  le  moyen 
du  diable , il  feroit  obtenir  à chacun  la 
chofe  qu’il  défireroit  le  plus.  On  dit  que 
le  vœu  du  duc  étoit  la  clef  du  cœur  des 
princes;  car  il  fe  tenoit  fur  de  celui  des 
femmes.  Le  rendez-vous  pour  l’évoca- 
tion du  diable  étoit  dans  une  carrière, 
près  de  Vienne.  Ils  s’y  rendirent  la  nuit. 
C’étoit  l’été  , & les  conjurations  furent 
fî  longues , que  le  jour  commen^oit  à 
poindre  , lorfqne  les  ouvriers  qui  ve- 
iioient  à leur  travail  , entendirent  des 
cris  (i  per<jans,  qu’ils  y coururent  , & 
trouvèrent  l’airemblée  avec  un  homme 
vêtu  en  Arménien  , noyé  dans  fon  fang, 
& rendant  les  derniers  foupirs. 

C’eroit  apparemment  le  prétendu  ma- 
gicien, que  ces  melfienrs , auffi  barba- 
res que  dupes  , & honteux  de  l’avoir 
été,  venoient  d’immoler  à leur  dépit. 
Les  ouvriers,  craignant  d’être  pris  pour 
complices,  s’enfuirent  auHitôt  , & allè- 
rent faire  la  déclaration  de  ce  qu’ils 
avoient  vu.  Les  officiers  de  jufticc  , 
apprenant  le  nom  des  coupables,  & fur- 
tout  celui  de  l’abbé  de  Sinzindorf,  ea 
d.onuèrent  avis  au  chancelier , fon  père  , 
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qa!  n’çublia  rien  pour  afToupir  cette 
affaire.  Quelque  grave  qu’elle  fût  pour 
tous  les  trois , elle  intérefToit  plus  parti- 
culièrement l’abbé  de  Siuzindorf,  qui 
avoit  la  nomination  au  cardinalat,  & 
la  promotion  alloit  fe  faire. 

Le  chancelier  avoit  acheté  pour  fori 
fils  cette  nomination  d’un  abbé  Stric- 
kland  , Anglois  , intriguant  du  premier 
ordre,  qui  avoit  trouvé  le  moyen  defe 
procurer  la  nomination  de  Pologne. 
Tout  habile  qu’étoit  Strickland  , par  im 
fort  très-commun  aux  intriguans  , il  ne 
jouiffbit  pas  d’une  réputation  bien  nette, 
& des  mœurs  peu  régulières  & trop  con- 
nues, lui  faifoient  craindre  de  ne  pas 
voir  réalifer  fes  efpérances  à Rome,  oCi 
les  concurrens  ont  un  talent  admirable 
pour  fe  traverfer  les  uns  les  autres.  H 
jugea  donc  à propos,  pour  ne  pas  tout 
perdre,  de  faire  argent  de  fes  droits  ou 
prétentions  , avec  le  grand  chancelier  , 
qui  les  acheta  pour  fon  fils  , & qui  , 
ayant  le  département  des  affaires  étran- 
gères, eut  toutes  les  facilités  pour  le 
fubflituer  à Strickland.  Mais  l’aventure 
de  Labbé  de  Sinzindorf  infpiroit  les  plus 
juftes  craintes  au  père  & au  fils.  Une 
complicité  de  magie  auroit  été  à Rome 
d’un  plus  grand  fcandalc  que  les  naœurs 
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de  StrickLind  & rafraflfinat  de  l’Armé- 
nien. Les  crimes  d’opinion  , tout  abfur- 
des  qu’ils  peuvent  être  , l’emportent  fur 
ceux  qui  bleflent  la  morale  & outra- 
gent la  nature. 

Le  chancelier  étouffa  , autant  qu’il  le 
put,  cette  affaire  à Vienne,  en  écrivit 
au  Cardinal  de  Fleury,  & le  pria  de  le 
féconder  dans  cette  circonftance , en 
foutenant  le  duc  de  Richelieu  , & trai- 
tant de  calomnie  les  bruits  qui  pour- 
roient  parvenir  en  France.  Le  cardinal , 
pour  qui  le  chancelier  venoit  de  s’em- 
ployer au  fujet  du  chapeau , & à qui  le 
duc  de  Richelieu  avoit  perfuadé  qu’il 
l’avoit  beaucoup  fervi,  fe  prêta  volon- 
tiers à ce  qu’on  défiroit. 

Cependant  tout  n’étoit  pas  encore 
fait  : il  falloir  fur-tout  empêcher  que 
l’affaire  ne  per<^ât  à Rome  trop  défavo- 
rablement pour  Sinzindorf.  La  feule  pré- 
fomption  de  crime  de  magie  emporte 
excommunication.  Le  chancelier  prit  le 
parti  d’envoyer  au  pape  un  mémoire , 
où  l’aventure  n’étoit  préfentée  que  fous 
l’apparence  d’une  imprudence  de  jeu- 
nes-gens, dont  la  calomnie  pouvoit 
abufer,  mais  pour  laquelle  cependant 
on  demandoit  une  abfolution  ad  caute- 
îam.  Ou  obtient  affez  facilement  à R,ome 
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une  abfolution  quand  on  y rcconnoît 
]e  pouvoir  de  la  donner,  & qu’un  rai- 
niftre  puiflant  la  demande.  Elle  fut  don- 
née en  particulier  à Tabbé  de  Sinzin- 
dorf  & au  duc  de  Richelieu.  Peu  de 
tems  après i l’abbé  obtint  la  pourpre, 
& pour  diffiper  tout  foupçon  , le  duc 
fut  compris  dans  la  première  promo- 
tion de  chevaliers  du  Saint-Efprit,  avec 
permiffion  d’en  porter  les  marques  avant 
fa  réception.  A l’égard  de  Vefterloo, 
qui  n’avoit  point  de  père  miniftre  , ni 
de  crédit  peifonnel  , il  fut  le  bouc 
émiffaire  de  l’aventure,  s’enfuit  de  Vien- 
ne , perdit  fon  emploi,  & revint  en 
Flandre , fa  patrie  ,'vivre  & mourir  dans 
l’obfcurité. 

Le  duc  de  Richelieu , après  s’être  tenu 
renfermé  quelque  tems  dans  fon  hôtel, 
muni  de  fon  abfolution  fecrette , & 
décoré  de  fon  cordon  , fe  montra  dans 
Vienne  plus  brillant  que  jamais  , & 
détruifit  une  partie  des  foup^'ons,  par 
l’alTurance  avec  laquelle  il  les  bravoit. 
Il  ne  tarda  pourtant  pas  à prendre  con- 
gé , parcourut  l’Italie , fans  cependant 
paffer  par  Rome  , où  il  ne.  fe  foucioit 
pas  de  faire  confirmer  fon  abfoltition 
par  le  pape.  II  ofa  encore  moins  appro- 
cher de  Modène.  Les  faroiliarités  qu’il 
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y avoit  eii  entre  la  duchefTe  & lui-, 
•lorfqu’elle  ctoit  mademoifelle  de  Valois, 
lui  faifoient  craindre  de  la  part  du  mari, 
un  accès  & un  coup  dejaloufie  italien- 
ne. Il  revint  en  France,  & y fut  très- 
bien  reçu  du  cardinal , qui  l’initia  au- 
près du  roi.  11  en  a toujours  été  afifez 
bien  accueilli  , en  a re^u  des  grâces 
dillinguées  , fans  avoir  jamais  joui  d’unç 
certaine  confiance.  Nous  le  verrons  , 
chargé  d’emplois  importans  , avoir  de 
brillans  fuccès,  & ne  conferver  que  le 
coup-d’œil  d’un  homme  à la  mode. 

- Le  cardinal  qui  , pendant  tout  fon 
miniftère  , n’a  jamais  celTé  de  travailler 
à conferver  ou  rétablir  la  paix  dans  le 
royaume  , s’occupoit  aulfi  du  foin  de 
l’entretenir^  chez  toutes  les  autres  puif- 
fances  de  l’Europe.  Il  favoit,  & per- 
fonne  ne  l’ignore  , qu’elles  n’entrent 
jamais  en  guerre  les  unes  contre  les  au- 
tres , fans  que  la  France  y foit  entraînée 
par  quelque  circonftance.  Il  s’appliqua 
donc,  & parvint  à concilier  fes  intérêts 
de  l’empereur  , de  l’Angleterre  , de 
l’Efpagne  , & de  leurs  alliés.  Le  reffen- 
timent  de  la  cour  de  Madrid  contre 
la  France  , fur  le  renvoi  de  l’infante  , 
attira  particulièrement  l’attention  du 
«ardinal.  L’accouchement  de  la  reine 
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d’Efpagne  , fut  l’occafion  qu’on  faifit 
pour  entamer  la  réconciliation.  Le  roi 
écrivit  aulïitôt  h fon  oncle  fur  la  naif- 
fance  de  l’infant,  une  lettre  de  félici- 
tation & d’amitié,  dont  Philippe  fut  ft 
touché  , qu’il  déclara  fur  le  champ  que 
la  réconciliation  ctoit  faite.  La  reine 
lî’étoit  pas  fl  aifée  à ramener,  ik  quoi- 
qu’elle fût  obligée  de  contraindre  fes 
fentimens , il  fallut  que  le  comte  de 
Rothembourg,  chargé  de  porter  à l’in- 
fant le  cordon  du  Saint-Efprit , fc  fou- 
rnit à des  formalités  qui  auroient  été 
humiliantes  , fi  elles  n’eii(Tent  pas  été 
puériles  , & uniquement  deftinées  à 
appaifer  la  reine  comme  un  enfant.  Elle 
exigea  que,  dans  une  audience  parti- 
culière que  le  roi  ik  elle  donneroient 
au  comte  de  Rothembourg  , il  fe  mît  à 
genoux  en  entrant,  en  les  priant  d’ou- 
blier les  torts  de  notre  précédent  minif- 
tère.  La  reine,  affife  à côté  du  roi,  & 
occupée  d’un  ouvrage  de  femme  , ne 
leva  pas  les  yeux  fur  l’ambalTadeur  , 
lorfqu’il  entra , & ne  parut  pas  feule- 
ment y faire  attention  ; mais  le  roi  le 
fit  relever,  & le  préfentant  à la  reine, 
la  pria  de  ne  plus  confidérer  en  France 
qu’un  roi , fon  neveu , & l’union  qui 
devoit  être  entre  les  deux  couronnes. 
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Philippe  V fut  toujours  attaché  at 
fa  mgifon,  que  fa  réconciliation  futfin- 
cère  ; la  reine , paroiffant  par  degrés  ou- 
blier fon  reflcntiment,  en  montra  tou- 
jours affez , pour  perfuader  combien 
on  avoit  à réparer  avec  elle,  & tirer  > 
de  la  France  les  plus  grands  fervices 
pour  les  infans. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  de  l’altéra- 
tion qui  parut  dans  l’efpiit  de  Philippe. 
Quoique  le  public  fût  confufément  la 
mélancolie  où  le  roi  étoir  plongé,  peu 
de  perfonnes  en  connoiflbieut  Ica  ac- 
cidens.  Les  entrées  particulières , que 
la  reine  ne  pouvoir  pas  toujours'  éviter 
d’accorder  à nos  miniftres  , comme  ara- 
bafladeurs  de  famille,  les  mita  portée 
de  rendre  à notre  cour  compte  de  l’é- 
tat du  roi  d’Efpagne.  D’ailleurs,  ce 
prince  vouloir  quelquefois  les  voir  dans 
des  momens  où  la  reine  auroit  voulu 
les  écarter,  & d’autres  fois  la  reine  étoit 
forcée  de  recourir  à eux  dans  des  cir- 
conftances  où  il  lui  devenoit  néceflaire 
de  tout  avouer.  Les  dépêches  du  comte 
de  Rothembourg  & du  marquis , de- 
puis maréchal  de  Brancas , nos  ambaf- 
fadeurs,  offrent  le  trifte  tableau  de  l’in- 
térieur de  la  cour  d’Efpagne. 

On  a vu  que  Philippe , élevé  dans 
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lin  refped  craintif  devant  le  roi , & la 
füumiflion  à I egard  d’un  fière  dont  il  ' 
pouvoit  devenir  Je  fujet , avoit  contrac- 
té un  caradlère  d’obéifTance  pour  qui- 
conque entreprendroit  de  Je  gouver- 
ner. La  princeffe  des  ürfins  s’en  étoit 
prévalue,  & la  reine,  en  la  chafTant, 
n’eut  qu’a  fuivreun  pl.;in  tracé.  La  foli- 
tude  dans  laquelle  ce  prince  étoit  con-' 
tinuellement  retenu  , le  jeta  dans  une 
mélancolie  & des  vapeurs,  qui  alloient 
jufqu’à  la  folie.  Sans  aucune  incommo- 
dité apparente  , il  étoit  quelquefois  fix 
mois  fans  vouloir  quitter  lé  lit , fe  faire 
rafer,  couper  les  ongles,  ni  changer 
de  linge;  tSt  lorfque'  fa  chemife  tom- 
boit  de  pourritutè , il  n’en  prenoit  point' 
que  la  reine  n’eût  portée  , de  peur,  di-' 
foit-il , qu’on  ne  Tempoifonnât  dans  une 
autre.  11  mangeoit,  digéroit , dormoit 
bien , quoiqu’à  des  heures  différentes.' 
Celles  de  la  mefle , qui  fe  difoit  dans 
fa  chambre,  n’étoient  pas  plus  réglées. 
Un  jour;  c’étoit  le  matin,  le  lendemain 
à fept  heures  du  foir.  L’hiver,  fans  feu, 
il  faifoit  ouvrir  les  fenêtres  , & les  fai- 
foit  fermer  certains  jours  brûlans  de 
l’été,  au  point  qu’on  geloit  ou  qu’on 
étouffoit  dans  fa  chambre , fans  qu’il 
en  parût  afieélé.  Ufupportoit  trois  cou« 
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vertures  de  flanelle  dans  les  plus  gran-  . 
des  chaleurs , rejetoit  la  plus  légère  dans  ^ 
le  froid  le  plus  vif,  & fe  montroit  d’une 
manière  aflèz  indécente.  Tant  qu’il  gar- 
<loit  le  lit,  il  ne  fe  confeffoit  point  ; mais 
il  marmottoit  quelquefois  des  prières. 

Quand  il  fe  le  voit,  il  auroit  pu  mar- 
clier  fins  appui,  fi  la  douleur  que  les 
■ ongles  allongés  de  fes  pieds  lui  faifoit 
dans  fa  chaulîure  , ne  j’en  eût  empêché. 
Avec  fes:  ongles  longs,  tranchans  & 
durs,  il  fe  déchiroit  en  dormant,  & 
prétendoit  enfuite  qu’on  avoit  profité, 
de  fon  fommeil , pour  le  blefler,  d’au^. 
très  fois  que  des  feorpions  écoientau-, 
tour  de  lui&  le.  piquoient;,  Dans  des, 
motpens  il  fe  croyoit  mort , ^ deman-j 
doit  pourquoi  onuie  Tenterroit  pas.  11 
gardoit  pendant  plufieurs  jours,  un  mor- 
ne filence , & fortoit  fouvent  de  cette 
trifleffe  par  des  fureurs,  frappant,  égra- 
tignant la  reine,,  fon  confcITcur,  fon 
méîlecin  & ceux  qui  fe  trouvoient  au- 
près de  lui,  fe  mordant  -les., bras  .avec 
des  cris  elfrayans.  On  lui  demandoit  ce 
qu’il  fentoit.  Rien,  difoit-il,  & un 
moment  après  il  chantoit  ou  retomboit 
dans  la  rêverie.  Il  lui  arrivoit  de  fe  le- 
ver brufcjucment  dans  la  nuit,  & vou-. 
loit  fori,ii-  en  chemife  & nu-pieds.  La., 
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reine  couroit  pour  le  ramener,  alors  il 
la  frappoit  au  point  qu’elle  ctoit  fou- 
vent  meurtrie  de  coups. 

Après  avoir  gardé  le  lit  des  mois  en- 
tiers, dans  la  plus  horrible  malpropre- 
té, il  en  paflbit  autant  fans  vouloir  fe 
coucher,  dormant  dans  fon  fauteuil, 
de  forte  que  fes  jambes  toujours  pen- 
dantes en  devenoicnt  enflées.  Quoiqu’il 
fît  peu  d’exercice  , fon  ordinaire  étoit 
très -fort;  il  vouloit  les  alimens  les  plus 
fubftantiels  , les  viandes  les  plus  foli- 
des;  à dix  heures  du  matin  il  prenolt 
lin  confommé  , dînoit  h midi , mangeoit 
pendant  deux  heures  , s’endormoit  en- 
fuite  pendant  cinq  ou  fix , fans  quitter 
la  table,  mangeoit  h fon  réveil  fix  ou 
fept  bifeuits,  prenoità  onze  heures  un 
fort  confommé. 

Il  changeoit  & dérangeolt  les  fonc- 
tions de  jour  & de  nuit,  fe  couchant  à. 
dix  heures  du  matin,  dînant  dans  fon 
lit , travaillant  avec  quelques  minières. 
Si  fe  relevant  à cinq  heures  pour  la  mef- 
fe.  Il  dormoit  quelquefois  douze  ou 
quatorze  heures,  & le  lendemain  ne 
s’afToupiflbit  que  quelques  minutes  II  fe, 
faifoit  apporter  fur  fon  litpluficurs  bré- 
viaires, & faifoit  réciter  par  la  reine  les 
pfeaumes  ou  antiennes  qu’il  lui  indi- 
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qiioit,  pris  alternativ'ement  des  uns  & 
des  autres.  Au  railicu  de  ces  pratiques 
dévotes , il  s’apperçut  un  jour  que  fa 
chienne  étoit  chaude  , envoya  chercher 
un  chien  , la  fit  couvrir  devant  une  af- 
femblée.de  foperfonnes,  & s’étendit 
fur  la  génération  en  difcoursplus  fales 
que  favans.  Dans  d’autres  occafions  , 
fa  dévotion  ne  l’empêchoit  pas  de  tenir 
des  propos  très-gaillards.  Je  ne  m’arrê- 
terai pas  davantage  fur  des  alternatives 
de  folie  & de  raifon.  Je  fupprime  des 
details  aulïi  fatigans  pour  moi  que  les 
extraits  des  dépêches  (i)  le  feroient  pour 
les  ledeurs,  fi  jamais  ceci  paroiffoit.  i 

Il  falloit  que  Philippe  V fût  du  plus 
fort  tempérament , pour  ne  pas  fqccora- 
bre  à fa  manière  de  vivre  & aux  remè- 
des qu’il  imaginoit.  Il  prenoit  une  boête 
de  thériaque  à la  fois  pendant  plufieurs 
jours  de  fuite,  difant  que  fes  médecins 
étoient  des  coquins  qui  foutenoient  qu’il 
n’étoit  pas  malade,  quoiqu’il  fe  fentît 
près  de  fa  mort  qui  arriveroit  bientôt. 

Malgré  fes  égareraens , il  confervoit 
pour  les  affaires  le  fens  le  plus  droit  & 
la  mémoire  la  plus  fùre.  Il  refufa  un 

(0  Particulièrement  de  celles  des  i,  R , 
Il  mars,  j avril  1728  , 24  mai  1729,  juillet 
X730 , &c. 
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jour  une  affaire  qu’on  lui  propofoit.  Il 
y a un  an,  dit-il,  que  je  l'ai  lejettée. 
Ses  vapeurs  fe  dillipèrent  apparemment 
dans  la  fuite;  ear  je  ne  trouve  ces  dé- 
tails que  dans  les  lettres  du  comte  de 
RothembourgA  du  marquis  de  Brancas 
qui  fe  fuccédèrent  dans  l’ambaffade  d’£f- 
pagne. 

Je  remarquerai  encore  que  le  tempé- 
rament violent  de  Philippe  pour  les 
femmes,  s’étant  fort  afiFoibli , la  reine 
fut  privée  d’une  grande  reflburce  pour 
le  gouverner,  & la  nature  ne  la  fervant 
plus  fl  bien,  elle  recourut,  dit- on,  à 
des  remèdes  excitans  qui  produifent  ra- 
rement leur  effet.  Elle  s’en  fervit  inutile- 
ment un  jour  (i),  pour  infpirer  desdé- 
firs , bien  réfolue  de  ne  les  pas  fatis- 
faire , qu’elle  n’eût  obtenu  ce  qu’elle 
vouloir.  11  s’agiffoit  d’engager  le  roi  à 
travailler  avec  Patino  que  ce  prince 
ayoit  pris  en  averfion.  Il  battit  très-ru- 
dement la  reine  h cette  occafion  , la 
'traitant  de  malheureufe  , qui , non  con- 
tente d’avoir  ruiné  fon  royaume,  vou- 
loir attaquer  fon  honneur  & fa  gloire. 
Pourfe  perfuader  fans  doute  qu’il  avoit 

(i)  Le  cardinal  de  Fleury,  dans  une  de  fes 
lettres  du  mois  d’août  £7Jo,  prétendoit  que 
Philippe  V étoit  alors  abfolutnent  nul. 
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raifon  dans  fes  violences , après  l’avoir 
battue  , il  l’obligea  de  lui  demander 
pardon.  Je  ocu\- ^ difoit  il  à fes  domefti- 
ques  , quelle  Je  dcfajje  de  fes  quatre  coange- 
lijlcs.  Il  appcUbit  ainfi  Patino  , le  mar- 
quis Scoti  , l’archevêque  d’Amida  , 
confefTeur  de  la  reine  , & la  camerifte 
Pellegrine.  Le  roi  entroit  en  fureur  à 
leur  fujet.  A ces  eraportemens  fuccé- 
doient  fouvent  des  propos  aigres,  qui 
marquoient  encore  plus  que  des  fureurs, 
un  cœur  ulcéré  , une  ame  aliénée.  On 
jugeoit  au  commerce  intérieur  du  roi 
& de  la  reine,  qu’elle  n’avoit  dû  qu’au 
tempérament  ardent  de  fou  mari,  que 
la  ■ dévotion  feule  rendoi't  fidèle,  un 
crédit  foutenu  depuis  par  la  force  de 
l’habitude  Philippe  étoit  dans  celte 
forte  d’efclavage  , dont  on  fecoue  la 
chaîne  par  dépit , fans  pouvoir  & tuême 
fans  vouloir  abfolumcnt  la  rompre. 

. Q^uoique  Philippe  aimât  tous  fes  en- 
fans,  il  affeéloit  fouvent  de  dire  devant 
la  reine,  que_ Ferdinand  , fils  de  fa  pre- 
mière femme  , étoit  le  meilleur  de  tous. 
Ce  prince  relevant  de  maladie  , la 
reine  lui  marcjua  devant  le  roi  , la  plus 
grande  joie  de  fou  rétablifTement  ; & 
le  roi  , par  un  c.nn-d’œir&  un  fourirc 
amer  , f t entendre  à fon  fils  qu’elle  le 
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frompoit.‘EIIe  eft  , rfifoit-il , d’une  fanf- 
feté  inouïe.  Elle  haifroit  en  effet  le  prin- 
ce Ferdinand”  quoiqu’il  lui  témoignât 
la  plus  grande  foumdïipn  ; mais  fou 
tort  étoit  dè  vivre  , & d’être  defliné  à 
régner  fur ‘lés  enfâns  du  fécond  lit  & 
fur  elle-même  ; ce  qui  étoit  continuel- 
lement fur‘le  point  d’arriver.  DépuFs 
la  mort  de  Louis  premier  , en  fa^jeur 
de  qui  Philippe‘avoit  abdiqué  , il  coii- 
fervoit  le  défir' d’une  nouvelle  abdica- 
tion , que -la  rçîne  redoutoit.  Il  écrivit 
un  jour  ( mai  1729)  au  préfident  de 
Caftille  , 'd’affembler  le  confeil , d’y  dé- 
clarer fon  abdication  , & q^u’on  eût  à 
reconnoître’  pôur^'éoi  le  prince  des 
Afturies  , Ferdinand.  La  rciile  qui  en 
fut  informée  , fe  jetta  aux  pieds  de  fon 
mari  , force  de  larmes  , l’engagea  à 
confulter,  du  moins  le  marquis  de  Bran- 
cas  ; alors  notre  ambaffadeur.  Le  mar- 
quis l’exhbrra'aü  nom'dii  roi  de  France', 
à gardet  là  Coqrôùne  , FHilippé',  fur 
<jui ‘ce  *nom\lé  chef  de  fa  ’ mai  fon  étoit 
trè--pûinTant fe  hiffà  perfuader fe  lit 
rapporter  -le  billet  & le  déchita.  Le 
maréchal, de' TcfTé  avoit  rendu  le  même 
fervice  LV‘lîi*^réine  , ‘après  la  m'ort-de 
Lo'uis’prcmier  V du’  engageant,  au  nom 
de  la  France  Philippe  à ‘réprendré  la 
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couronne.  Son  amour  & même  fon  ref- 
pedl  pour  la  branche  aînée  de  fa  mai- 
fou  , étoient  tel^  , qu’au  plus  fort  de 
fes  vapeurs , ^ayant  appris  la  nailfance 
du  dauphin,  il  fortit  à l’inftant  du  lit, 
où  il  étoit  depuis  plufieurs  mois  , 
fe  fit  rafer , décralTer,  vêtir  magnifi- 
quement , & fut  de  la  plus  grande 

Depuis  l’orage  que  le  marquis  de 
Brancas  avoit  calmé,  la  reine  ne  laiffoit 
au  roi  ni  plume  ni'cncre  ; & pour  le  dif- 
traîre  , elle  lui  fourniffoit  de  petits  pin- 
ceaux de  papier  roulé,  & des  lumi- 
gnons de  bougie , délayés  dans  de  l’eau , 
au  moyen  de  quoi  il  s’amufoit  à deffi- 
ner.  Mais  fi  la  reine  l’empêchoit  d’abdi- 
quer, elle  ne  pouvoitlui  en  faire  perdre 
Je  défir , & c’étoit  un  combat  perpé- 
tuel. 

Philippe , en  voulant  celfer  de  régner, 
& ne  régnant  pas  en  effet,  n’en  étolt 
pas  moinsjaloux  de  fon  autorité.  Com- 
me tôiis  les  princes  foibles  qui , fe  trou- 
vant incapables  de  l’exercer  ,dans  les 
chofes  importantes  , s'imaginent  en 
faire  montre  dans  des  bagatelles,  Phi- 
lippe difoit  quelquefois  .qu’il,  étoit  ,1e 
maître,  (St  Je  piouvoit  par.  quelque  pué- 
tilité.  JPar  exemple,  étant  au  port  de 

Sainte- 
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Sainte  • Marie , dans  fa  galère,  près  de 
partir,  il  vit  lever  l’ancre  , demanda 
pourquoi  cela  fe  faifoit  fans  fon  ordre  , 
la  fit  rejetter , & relever  une  minute 
après. 

Comme  il  fentoit  qu’il  n’avoit  pas 
un  miniftre  qui  fût  proprement  de  fon 
choix, il  leur marquoit fouvent  de  l’hu- 
nieur.  S’il  foupçonnoit  , en  fignant  les 
expéditions  , qu’ils  en  affedionnoient 
quelqu’une  préférablement  à d’autres  ^ 
il  les  mêloit  toutes  avant  de  figner,  ou 
mettoit  delTous  la  liaffe  celles  qu’il  trou- 
voit  deflus,  & les  renvoyoit  à un  autre 
travail.  D brufquoit  ceux,  tels  que 
Patino , en  qui  il  voyoit  des  talens  dont 
ils  pouvoient  .abufer.  Il  traitoit  beau- 
coup mieux  les  plus  bornés , qu’il  fup- 
pofoit  plus  honnêtes  gens.  C'eji  une  bâte, 
en  parlant  de  quelqu’un  d’eux  , mais 
cejî  un  bon  homme  opinion  alfez  com- 
mune , fouvent  très-faulfe  & fort  utile 
aux  fots. 

La  reine  avoit  de  l’efprit  naturel , mais 
fans  la  moindre  culture  , l’avoii  fou  vent 
faux , & la  palïion  l’égaroit  encore. 
Cherchant  toujours  fon  intérêt  perfon- 
ncl  , elle  s’y  trompoit  dans  bien  des 
occafions,  & prenoit  de  faulTes  routes 
pour  y parvenir.  Elle  avoit  de  l’ambi- 
Toms  IL  J JR. 

I 


■ Digitized  by  Google 


DU  Cardinal  de  Fleury. 

tion  , fans  élévation  d’ame.  Incapable' 
d’afiaires,  faute  de  connoiflances  , les 
défiances  & les  foiipçonsfaifoient  toute 
fa  prudence.  Elle  avoit  la  fineffe  & le 
manège  des  gens  du  peuple.  Violente 
par  caradère  , elle  fe  contenoit  par  ii>té- 
rct.  Employant  l’artifice,  où  la  candeur 
l’eût  mieux  fervie , elle  fuppofoit  tou- 
jours qu’on  vouloit  la  tromper  , parce 
qu’elle  en  avoit  le  deffein.  Elle  aimoit  ' 
les  rapports,  difpofition  dans  un  prince, 
qui  remplit  fa  cour  de  délateurs.  Jiif- 
qu’au  moment  de  fon  mariage  , elle 
avoit  eu  le  cœur  autrichien.  Sa  fortune 
dût  naturellement  la  changer  à cet 
égard';  mais  à fa  haine  contre  la  France 
fuccéda  une  jaloufie  plus  préjudiciable 
pour  nous  en  Efpagne  , qu’une  haine' 
impuifiante  à Parme.  Elle  rechercha  la 
France  par  néceffité , & auroit  défiré 
dans  l’union  des  deux  couronnes  , que 
tous-les  efforts  fuflent  mutuels  ou  fupé- 
rieurs  de  notre  part,  & les  intérêts  fépa- 
rés. 
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C^OMME  je  me  fuis  moins  propofé  d’é- 
crire une  hiftoire  en  forme,  que  de  laif- 
fer  des  mémoires  aux  hiftoriens , je  fuf- 
pends  pour  quelque  tems  ceux  que  j’ai 
commencés,  pour  paffer  au  plus  grand, 
au  plus  malheureux  & au  plus  humiliant 
évènement  de  ce  règne;  je  veux  dire  à 
la  guerre  allumée  en  17^  s » par  la  pira- 
terie des  Anglqis  , & terminée  cette 
année  par  la  paix  dont  ils  ont  diélé  les 
conditions. 

Je  ne  veux  pas  laifler  échapper  de 
ma  mémoire  les  connoiflances  que  j’ai 
été  à portée  de  me  procurer.  Je  fais  que 
fl  ces  annales  paroiffent  bientôt,  elles 
doivent  trop  heurter  l’opinion  com- 
mune , pour  obtenir  d’abord  la  con- 
fiance qu’ elles  méritent.  Certains  per« 
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fonnagcs  qui  ont  paru  fur  la  fcène  , 
font  trop- iiuérelfés  à me  contredire  , 
pour  ne  le  pas  faire  avec  d’autant  plus 
de  vivacité  & de  fiel , qu’ils  rendront 
intérieurement  juflice  à la  vérité  des 
faits.  Je  fuis  encore  plus  fur  que  lorf- 
que  le  tems  aura  levé  le  voile  qui  cou- 
vre aujourd’hui  tant  d’intrigues  , lorf- 
que  les  pièces  , les  inflritmens  fecrets 
feront  devenus  fans  conféquence  , la 
poftérité  verra  queje  n’aurai  fait  qu’an- 
ticiper fou  jugement.  Combien  d’opi- 
nions ’admifes  comme  vraies  par  une 
génération , & dont  la  fauffeté  fe  trouve 
.démontrée  par  la  génération  fuivante!. 
• La  reine  de  Hongrie,  humiliée  de 
n’avoir  pu  faire  la  paix  avec  le  roi  de 
Pruffe,  qu’en  lui  abandonnant  la  Silé- 
l're , en.conferva  le  plus  vif  relfenti- 
îuent,  & ne. regarda  la  paix  que  com- 
me une  trêve  dont  elle  comptoit  bien 
fe  fervir  , pour  chercher  les  moyens  de 
reprendre  les  armes  avec  plus  d’avan-, 
tage.  ' ; 

Elle.ceffa  dès  ce  moment  de  regar-, 
der  ou  de  traiter  la  France  comme  fa 
rivale.  'Une  politique  flexible  lui  fit., 
rechercher  l’alliance  de_cette  couronne. 
Blondel  étoit  alors  chargé  des  affaires 
de  France  à Vienne.-  La  reine  lui  tint 
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d abord  quelques  propos  vagues  fur  la 
dfftérence  qn’il  y avoir  entre  la  fitiia- 
tion  adluelle  des  maifons  de  France  & 
d’Autriche  , & celle  qui , 200  ans  aupa< 
ravant,  les  avoit  armées  l’une  contre 
l’autre.  Elle  ajoutoit  que  l’équilibre 
croit  aujourd’hui  fi  parfait  entr’elles  , 
qu’elles  ne  dévoient  plus  prétendre  à le 
rompre,  & que  leur  union  affureroit  fa 
tranquillité  de  l’Europe , ou  que  fi  quel- 
que puifTance  du  fécond  ordre  tentoiC 
de  la  troubler,  les  deux  cours  princi- 
pales feroient  en  droit  & en  état  de  la 
réduire. 

Blondel , flatté  d’être  le  négociateur 
d’un  tel  plan  , s’empreffe  d’en  inftruire 
le  marquis  de  Puifieux,  miniftre  des 
affaires  étrangères , qui  ne  jugea  pas  à 
propos  d’en  parler  au  roi,  & défendit 
à Blondel  de  fuivre  ce  projet.  La  reine 
voyant  notre  miniftre  contraire  à fes 
deffeins  , en  fufpendit  la  pourfuite  , 
mais  ne  les  abandonna  pas  ; & lorfquc 
le  marquis  d’Hautefort  vint  à Vienne 
en  qualité  de  notre  ambafladeur,  elle 
s’expliqua  plus  ouvertement  avec  lui  , 
qu’elle  n’avoit-  fait  avec  Blondel,  dan.s 
l’efpérance  qu’un  homme  de  condition 
auroit  plus  de  poids  qu’un  fimple  agent 
auprès  de  nos  rainiftres.  Outre  les  rai- 
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fbns  politiques  qui  pouvoient  toucher 
les  deux  cours , elle  ne  diffimula  pas 
fon  reflentiment  contre  le  roi  de  Prulfe. 
J’ai  facrifié , dit -elle,  mes  intérêts  les 
plus  chers  à la  tranquillité  de  l’Europe , 
en  cédant  la  Siléfie  , mais  fi  jamais  la 
guerre  fe  rallume  entre  moi  & lui , je 
rentrerai  dans  tous  mes  droits , ou  j’y 
périrai  moi  & le  dernier  de  ma  roaifon. 

Le  comte  de  Kaunitz  qui  vint  âmbaf- 
fadeun  en  France  en  même  tems  que 
)e  marquis  d’Hautefort  l’étoit  de  France 
à Vienne  , avoit  fcs  inftruélions  toutes 
rélatives  aux  vues  de  la  fouveraine.  11 
s’attacha  d’abord  à perfuader  les  minif- 
tres  & fur-tout  madame  de  Pompadour, 
dont  le  crédit  lui  paroifToit  le  plus  im- 
portant à ménager.  Elle  ne  fut  pas^ 
infenfible  à l’idée  de  jouer  un  rôle  plus 
noble  que  celui  qu’elle  avoit  joué,  fur 
le  théâtre  des  cabinets.  Elle  fe  voyoit, 
en  entrant  dans  la  politique  , up  per- 
fonnagc  d’état , & s’en  crut  tous  les 
talens.  Elle  adopta  donc  le  projet  de 
Kaunitz,  & fe  flatta  de  convertir  nos 
rainiftres  ; mais  elle  les  trouva  tous  fi 
oppofés  au  nouveau  fyftêrae,  qu’elle 
n’ofa  prendre  fur  elle  de  préfenter  au 
roi  un  plan  qui  feroit  combattu  par 
tout  le  confcil , & fe  contenta  de  dire 
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au  miniflrc  Autrichien , que  notre  allian- 
ce avec  le  roi  de  PrufTe  étoit  trop  ré- 
cemment conclue  pour  y déroger,  & 
qu'il  falloit  attendre  un  teras  plus  favo- 
rable. 

Dès  ce  moment , le  comte  de  Kau- 
nitz  cefla  d’infifter  , étala  beaucoup  de 
fafte  extérieur  , s’en  dédommagea  par 
une  grande  économie  domeftique  , Sc 
fe  borna  à vivre  habituellement  dans  la 
clalTe  opulente  de  la  finance  où  je  l’ai 
fort  connu. 

Le  terme  de  fon  ambaffade  étant  ar- 
rivé, il  retourna  à Vienne  , & fut  rem- 
placé par  le  comte  de  Starerabcrg  mu- 
pi  des  mêmes  inlfrudlions  chargé  d'ea 
fuivre  le  plan  & d’épier  les  circonftan- 
ccs.  Elles  ne  tardèrent  pas  à fe  préfen- 
ter.  Une  efcadre  Angloife , fans  décla- 
ration de  guerre  , fans  même  avoir  an- 
noncé le  moindre  mécontentcraçnt  con- 
tre la  France,  attaqua  & prit  au  mois 
de  juin  i7f  y deux  de  nos  vailfeaux  , 
l’Alcide  & le  Lys. 

Nous  avions  alors  pour  ambaffadcur 
à Londres  le  maréchal  de  Mirepoix  , 
homme  plein  d’honneur  & découragé. 
Un  vrai  chevalier  de  guerre  & de  tour- 
nois des  tems  de  François  I",  mais  d’un 
«fprit  borné  i il  demanda  juftice  au  mi- 
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lîiftre  Anglois  de  J’ade  d’hoftilit(î  qui 
vcnoit  d’arriver.  Le  caradère  franc  de 
■fcet  ambafTadèur  ne  fervit  qu’à  favorifer 
]’artifice  & la  duplicité  de  ceux  avec  qui 
il  traitoitLe  roi  Georges  ne  craignit  pas 
de  dégrader  la  majefté,  en  partageant 
les  manœuvres  de  fes  miniftres  & au- 
torifant  leurs  réponfes.  Ils  proteftèrent 
du  defir  qu’ils  avoient  d’entretenir  la 
paix',  ne  comprenant  pas,  dirent -ils, 
les  motifs  de  cette  aventure;  ils  allé- 
guèrent que  les  conteftations  que  nous 
avions  avec  eux  fur  les  limites  du  Ca- 
nada pouvoient  avoir  eu  des  fuites  en 
Amérique , qui  avoient  occafjonné  le 
combat  dont  il  s’agiffoit;  mais  qu’ils  at- 
tendoient  des  éclairciffemens  qui  fans 
doute  affermiroient  la  paix.  Le  maré- 
chal plein  de  franchife  , ne  douta  pas 
de  celle  des  miniftres,  & encore  moins 
de  la  droiture  d’un  roi.  Il  fc  rendit  cau- 
tion auprès  de  notre  gouvernement 
qui  fe  laiffa  prefqu’auffi  facilement  abu- 
fer. 

II  étoit  pourtant  fort  facile  de  pé- 
nétrer les  delfeins  de  l’Angleterre.  Nous  ' 
n’ignorons  pas  combien  cette  puilfan- 
ce  , notre  ennemie  naturelle,  dont  tou- 
te la  profpérité  fe  fonde  fur  le  commer- 
ce, étoit  jaloufe  .du  nôtre  qui  balap- 
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çoit  le  fien  depuis  long-tems.  Son  plan 
fuivi  étoit  de  détruire  notre  marine, 
& de  s’attribuer  privativement  l’em- 
pire de  la  mer  II  n’eft  pas  bien  déci- 
dé fl  les  premières  infractions  à la 
paix  en  Amérique  font  venues  de  la 
part  des  Anglois  ou  des  François  ; 
mais  il  eft  très  - certain  que  les  An- 
glois défiroient  la  guerre  , & que 
pour  la  faire  avec  avantage,  ilsétoient 
déterminés^à  la  commencer  par  des  hof- 
tilités  imprévues  & multipliées  , qui  di- 
minuant nos  forces  , augmentalTent  les 
leurs,  & leur  affurafTent  déjà  la  fupériori- 
té,  av’antque  nous  nous  millions  en  état 
de  défenfe.  En  effet,  pendant  qu’on  fe 
bornoit  en  France  à demander  juftice 
aux  Anglois,  ceux-ci  lailïimt  leur  miniftè- 
re  amufer  le  nôtre  par  des  réponfes  obf- 
cures  , fe  faififfoient  de  tous  les  vaif- 
feaux  François  qu’ils  rencontroient  à la 
mer.  Cette  piraterie  dura  fix  mois  avant 
que  nous  ufaffions  de  repréfailles.  Le 
maréchal  de  Mirepoix  , dupe^jufqu’à 
l’imbécillité  , répondoit  toujours  des 
difpofitions  pacifiques  du  roi  d’An- 
gleterre, & notre  miniftère  , aulfi  aveu- 
gle que  le  maréchal , attendoit  humble- 
ment juftice.  On  vouloit,  difoit-on  , 
que  l’Europe  témoin  de  notre  modéra- 
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tion  s’indignât  contre  l’Angleterre, & 
applaudit  à la  juftice  de  notre  caufe. 
Cesfentimcns  pouvoientêtre  méritoires 
devant  Dieu  ; mais  fi  une  vengeance 
heureufe  ne  les  juftifiepas  bientôt,  un 
état  fe  trouve  dégradé  aux  yeux  des 
nations  qui  n’appIaudifTent  jamais  qu’aux 
vainqueurs.  La  paix  humiliante  qui  vient 
de  terminer  une  guerre  honteufe , a don- 
né atteinte  à notre  confidération  en  Eu- 
rope , où  la  Francea  peut-être  perdu  de 
fon  rang.  Les  Anglois  nous  avoientdéjà 
pris  dix  mille  matelots  , avant  que  nous 
fongeaffions  à les  combattre  ; & comme 
1.1  uiifcre  ou  la  violence  en  fit  employer 
la  plupart  fur  leurs  vaifïeaux,  leurs  for- 
ces augmentèrent  en  raifon  doublée  de 
nos  pertes.  Telle  fut  la  première  & la 
principale  fource  de  nos  difgraces.  Sans 
rejetterla  négociation,  fi  nous  n’euflions 
traité  qu’en  prenant  les  armes  au  pre- 
mier fignal  d’hoftilité , les  malheurs  de 
la  guerre  fe  partageant  fur  les  deux  na- 
tions , il  y auroit  eu  plus  d’égalité  dans 
la  difcuflion  des  droits  ou  des  préten- 
tions. 

Il  eft  prefqu’irapoffible  qu’une  guerre 
s^alIume  entre  deux  grands  états,  fans 
que  les  autres  y prennent  part.  Il  étoit 
d’ailleurs  vifible  que  les  Anglois , pous 
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nous  obliger  à faire  une  divcrlîon  dans 
nos  forces,  chercheroient  à nous  fufciter 
une  guerre  de  la  parc  de  leurs  alliés. 
Nous  avions  alors  avec  le  roi  de  Prude 
une  alliance  qui  dévoie  fubfider  encQ> 
re  un  an  , ( jufqu’au  mois  de  juin  17(6), 
fauf  à la  renouveller.  Le  baron  de  Kni- 
paufen , fon  minidre  en  France  , offrit 
auditôt  le  fecours  de  fon  maicre.  11  pré< 
tendoit  que  les  Anglois  setoient  déjà 
adurés  de  la  reine  de  Hongrie  , mais 
que  nous  pouvions  déconcerter  leurs 
mefures,  & que  H la  France  vouloit  atta- 
quer les  Pays-bas  , le  roi  de  Prude  en- 
treroit  en  Bohême  avec  100,000  hom- 
mes. D’un  autre  côté , Staremberg  fai- 
fit  roccafion  d’offrir  l’alliance  avec 
la  reine;  cette  offre  difffpoit  les  foup- 
çons  qu’on  vouloit  nous  donner  con- 
tre la  cour  de  Vienne , & fembloic 
adurer  la  paix  dans  le  continent. 

Notre  confeil , dont  les  principaux 
membres  avoienc  leur  intérêt  particu- 
lier , fut  très-partagé.  D’Argenfon , mi- 
niftre  de  la  guerre  , la  déüroit  ardera^ 
ment , ik  vouloit  qu’on  acceptât  la  pTo- 
pofuion  du  roi  de  Prude.  Macbauit,  mi- 
pidre  de  la  marine , foutenoit  qu’on 
devoit  fe  renfermer  dans  la  guerre  de 
mer  j que  l’état  de  nos  finances  ne  fuf* 
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firoit  pas  en  même  tems  aux  dépenfes 
cju’exigeroient  Ja  terre  & la  mer  ; que 
jufqu’  ici  les  Anglois  étoient  nos  feuls 
ennemis  ; que  li  l’on  cédoit  aux  folli- 
citations  du  roi  de  Prufle,  la  reine  de 
Hongrie  fe  déclareroit  pour  l’Angleter- 
re ; que  fi  l’on  s’engageoit  au  contrai- 
re dans  une  alliance  avec  elle,  le  roi 
de  Pruffe  la  regarderoit  comme  une 
infradion  au  traité  qui  l’unifToit  à nous  ; 
qu’il  n’y  avoit  d’autre  parti  à prendre 
que  d’entretenir  notre  union  avec  la 
PrufTe  , de  lier  avec  la  reine  une  négo- 
ciation qui  préviendroit  ou  du  moins 
retarderoit  fa  jondion  avec  l’Angleter- 
re , nous  donneroit  le  tems  de  porter 
tous  nos  efforts  contre  notre  véritable 
ennemi.  Le  comte  d’Argenfon  objec- 
4oit  que  tous  nos  ménagemens  n’évite- 
roient  pas  une  guerre  dans  le  continent; 
que  nobs  devions  donc  la  commencer 
av'cc  avantage , agir  fur  le  plan  du  roi 
de  Pruffe,  déconcerter  la  lenteur  Au- 
trichienne , & mettre  la  reine  hors  d’é- 
tat d’être  utile  aux  Anglois.  • 

Quelques  fuffent  les  raifons  d’état  du 
comte  d’Argenfon  , fon  intérêt  perfon- 
nel  étoit  d’engager  la  guerre  de  terre, 
qui  occupant  tout  ce  qui  habite  ou 
fuit  la  cour,  feroit  prévaloir  fon  dçpar- 
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tement  fur  celui  de  Machault , fon  ri- 
val de  crédit. 

L’attention  qu’on  donne  à la  marine 
a toujours  été  fubordonnée  aux  faveurs 
qu’on  accorde  à une  armée  de  terre. 
Si  la  capitale  étoit  un  port  de  mer  , la 
marine  prévaudroit;  tant  le  moral  & le 
politique  dépendent  des  circonftances 
locales  & phyfiques  ! Puifieux  , St -Se- 
verin  & le  maréchal  de  Noailles  fe  ran- 
gèrent à l’avis  de  Machault.  Rouillé  & 
l’abbé  , comte  de  Kernis  , adoptèrent 
celui  d’Argenfon.  Le  comte  de  Bernis 
n’étoit  pas  encore  du  confeil;  mais  tout 
lui  étoit  communiqué  par  madame  de 
Pompadour  & par  les  miniftres  témoins 
de  la  faveur  dont  il  jouilToit  auprès 
d’elle.  Il  arrivoit  de  l’ambaffade  de  Ve- 
nife;  l’on  voyoit  allez  qu’il  n’y  retôur- 
neroit  pas  , & qu’il  joueroit  bientôt  à 
la  cour  le  plus  grand  rôle.  Ce  fut  lui , 
qui,  penchant  pour  les  offres  du  roi  dc^ 
Pruffe,  propofa  que,  fi  on  ne  les  ac- 
ceptoit  pas,  on  envoyât  du  moins  au- 
près de  lui  un  homme  confidérable  , 
qui  fût  du  goût  de  ce  prince,  pût 
le  ménager  & pénétrer  fes  deffeins.  Il 

fit  tomber  le  choix  fur  le  duc  de  Ni- 
« 

vernois , & l’on  n’en  pouvoir  pas  faire 
un  meilleur  ; mais  on  ne  le  fit  partir 
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.qu’au  mois  de  Décembre  (1755  ).  Ce 
retard , involontaire  de  fa  part  , nuifiC 
.à fa  négociation.  Les  talens  les  plus  rares 
.étoient  d’ailleurs  a^^e^  inutiles  auprès 
d’un  prince  qui  , en  didinguant  le 
mérite  , difeernoit  encore  mieux  fes 
propres  intérêts;  & le  duc  de  Niver- 
nois  n’arriva  à Berlin  que  pour  être' 
témoin  de  la  fignature  du  traité  en- 
tre l’Angleterre  & lai  Pruffe,  au  mois 
/de  Janvier  17^6.  On  s’étoit  borné  , en 
fe  fixant  à la  guerre  de  mer , à remercier 
amiableraent  le  roi  de  PrulTe  de  fes  of- 
fres, fans  accepter  celles  de  la  reine  de 
Hongrie.  Ce  prince  , ne  doutant  pas 
que  les  événemens  n’alluma(Tent  la  guer- 
re dans  le  continent,  craignit  d’en  être 
la  viélirae.  Il  n’ignoroit  pas  les  démar- 
ches de  l’impératrice  pour  fe  lier  avec 
la  France  & changer  l’ancien  fyftême. 
Si  elle  Y parvenoit,  ce  ne  pouvoitêtre 
que  pour  tourner  enfuite  fes  ârmes  con- 
tre lui,  & recouvrer  la  Siléfie.  Quand 
la  reine  ne  feroit  redée  que  dans  la 
neutralité  contre  la  France  & l’Angle- 
terre , elle  auroit  encore  été  en  état  d’at- 
taquer avec  fupériorité  un  prince  peu 
affermi  dans  la  Silefie , très-mal  avec  le 
roi  d’Angleterre , & en  faveur  duquel 
la  France  ne  fçroit  point  de  diverfion* 
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LesRufles,  que  les  Anglois  faifoiene 
venir  , augmentoient  fon  inquiétude  , 

& il  pouvoit  raifonnablemcnt  crain-  * 
dre  de  fe  voir  écrafer  entre  tant  de 
puilTances. 

On  ne  peut  donc  blâmer  d’avoir  cher- 
ché fa  fureté  dans  une  alliance  avec  le 
roi  d’Angleterre.  II  figna  pendant  qu’oa 
agitoit  dans  notre  confeil , fi  Ton  accep- 
teroit  ou  refuferoit  fes  offres.  II  ne 
lui  étoit  pas  difficile  d’être  informé  de 
nos  débats.  Les  mairreffes , les  amis  , 
les  clients  de  nos  mi  li lires  étoient  ini- 
tiés, fuivant  notre  ufage,  dans  tous  les 
fecrets  des  délibérations  ; & les  foupers 
brillans  deCompiégne  où  la  cour  étoit , 
furent  pendant  tout  le  voyage  les  co- 
mités où  les  matières  politiques , trai- 
tées à la  Fran^oife,  parmi  les  jolies 
femmes  , les  intrigues  galantes  & les 
faillies,  fe  préparoient  pour  le  confeil. 
Pendant  que  le  roi  de  PrulTe  s’arran- 
geoit  avec  l’Angleterre  , Knipaufen  fon 
minière,  pour  en  écarter  les  foupçons 
& pour  juflifîer  fon  maître  après  la 
conclufion  , affeétoit  de  répandre  les 
proportions  qu’il  avoit  faites  fecrctc-  ' 
ment  à notre  minidère.  Cette  indiferé- 
tion  étoit  trop  forte  pour  n’être  pas 
fufpeéle,  & dè^  ce  moment,  le  comte 


Digitized  by  Google 


400  Guerre 

'deBernIs  ne  douta  plus  de  l’intelligence 
du  roi  de  Pruffe  avec  l’Anglols.  Il  en 
avertit  inutilement  les  autres  miniftres. 
Ils  n’étoient  pas  encore  bien  perfuadés 
que  les  Anglois  voulufTent  férieufement 
la  guerre,  & fe  repofoient  tranquille- 
ment de  l’aflaire  d’état  la  plus  impor- 
tante fur  une  négociation  de  banquiers 
qui  la  traitoient  comme  un  fimplc 
mal  entendu  & une  tracalTerie  de  com- 
•merçans. 

Il  ne  fut  pas  poflible  de  s’aveu- 
gler fur  les  deffeins  de  l’An^eterre  après 
l’ouverture  du  parlement  j la  harangue 
du  roi  fut  une  déclaration  de  guerre 
& un  manifefte.  Le  comte  de  Bernis  , 
dont  les  foupçons  étoient  juftifiés  par 
l’événement,  prit  dès  ce  moment  plus 
d’autorité  dans  les  comités.  Il  propofa 
donc  de  faire  au  roi  d’Angleterre  une 
réquifition  fur  la  reftitution  de  nos  vaif- 
feaux  , d’exiger  une  réponfe  prompte 
8c  précife  , & furfon  refus,  de  rompre 
à l’inftant  toute  négociation  , & d’at- 
taquer Minorque. 

Staremberg  n’oubliant  rien  pour  nous 
engager  dans  une  alliance  avec  l’impé- 
ratrice, nous  avoit  fouvent  avertis  de 
celle  que  le  roi  de  FrufTe  négocioit  avec 
l’Angleterre  , par  le  duc  de  Brunfwic. 
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On  commença  à écouter  plus  favora- 
blement ce  qui  partoit  de  la  cour  de 
Vienne.  L’impératrice  avoit  eu  dcfîein 
de  s’adrefTer  au  prince  de  Conti,  qui 
ayant  alors  un  travail  réglé  avec  le  roi , 
fembloit  avoir  un  crédit  indépendant  de 
madame  de  Pompadour.  Il  ctoit  d’ail- 
leurs en  liaifon  avec  madame  de  CoiL 
lin  qui  cherchoit  à fupplanter  la  favorite. 
Le  goût  du  roi  pour  madame  de  Pora- 
padour  étoit  ufé  : elle  avoit  été  obligée 
de  recourir -à  des  fêtes , des  ballets  , des 
comédies  dont  elle  étoit  la  principale 
aélrice.  Ces  amufemens  qui  n’avoient 
jamais  beaucoup  flatté  ce  prince,  étoient 
épuifés  ; l’ennui  prévaloit  toujours.  Les 
agaceries  de  madame  de  Coislin  tirè- 
rent le  roi  de  cette  langueur,-  elle  au- 
roit  pu  réuflir  : mais  au  lieu  d’amener 
fon  amant  par  dégrés  à un  hommage 
d’éclat  qui  eût  fait  éloigner  fa  rivale  , 
au  lieu  de  fortifier  les  defirs  en  les  ir- 
ritant, ejle  y céda  fi  vite  , qu’elle  les 
éteignit;  elle  fe  livra  comme  une  fille, 
& fut  prife  & quittée  de  même.  Elle  ne 
lailfapas  de  donner  beaucoup  d'humeur 
& de  chagrin  à madame  de  Pompadour , 
qui  comprit  que  ce  qu’une  rivale  mal- 
habile n’avoit  pas  fait,  feroit  exécuté 
par  une  autre;  elle  conclût  qu’elle  ne- 
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fe  foutiendroit  pas  Jong-tems  comme 
maîtreffe  , & réfolut  de  fe  faire  minif- 
tre  : elle  y eft  parvenue;  les  affaires  lui 
ont  procuré  une  confiftance  moins  fra- 
gile , & les  galanteries  de  paffage  que 
le  roi  a eues,  n’ont  fait  qu’affurer  à ma- 
dame de  Fompadour  l’état  d’amie  né- 
çeffaire. 

Elle  n’en  étoit  pas  encore  au  point 
où  nous  la  voyons  depuis  bien  des 
années  ; mais  elle  y tendoit.  Le  hasard  ^ 
les  circonftances  l’y  ont  portée  , fans 
projet  formé  ni  plan  fulvi.  Le  comte 
de  Raunits  , informé  du  tableau  de 
notre  cour  qui  n’exige  jamais  que  des 
yeux  & non  de  la  pénétration , jugea 
que  madame  de  Fompadour,  toute  chan- 
cjelante  qu’elle  paroiffoit , étoit  encore 
la  voie  la  plus  fùre  pour  déterminer  le 
roi , & en  l’engageant  dans  les  affaires, 
il  la  rendit  ce  qu’il  défiroit  qu’elle  fût, 

& ce  qu’elle  n’auroit  encore  ofé  pré- 
tendre, maîtreffe  de  la  France. 

L’impératrice  fentoit  de  la  répugnan- 
ce à lier  une  corrcfpondance  qui  cho- 
quoit  également  fa  dignité  , fa  morale 
& la  hauteur  Autrichienne;mais  le  comte 
de  Kaunits  diflîpa  ces  préjugés  par  le  - 
grand  principe  de  l’intérêt  fi  puiffant 
fur  les  princes.  Il  en  obtint  un  billet- 
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flatteur  pour  madame  de  Pompadour  à 
qui  le  comte  de  Staremberg  s’emprefla 
de  le  rendre. 

Madame  de  Pompadour  fut  fi  enchan- 
tée de  fe  voir  rechercher  direclemeni 
par  l’impératrice,  qu’elle  la  regarda  fi- 
non  comme  fon  égale,  du  moins  com- 
me une  amie  dont  elle  réfoJut  de  fer-f 
vir  les  projets  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Elle  connoiflbit  trop  l’oppofi- 
tioii  du  rainiflère  pour  y recourir.  Le 
comte  de  Bernis  qui  lui  devoit  les  corn- 
mencemens  de  fa  fortune  , & dont  cette 
affaire  pouvoit  achever  l’élévation  , lui 
parut  le  feul  homme  qu’elle  pût  con- 
îulter  & prendre  pour  guide  ; mais  elle 
éprouva  de  fa  part , plus  de  contrariété 
que  de  tout  autre.  Aux  raifons  politi- 
ques,  il  joignit  l’intérêt  de  l’amitié.  Il 
lui  fit  obfervcr  qu’il  ne  s’agiffbit  pas  ici 
de  ces  traités  qui  ne  roulent  que  fur  de 
légers  objets,  mais  du  renverfement  to- 
tal d’un  fyftême  qui  depuis  Philippe  H 
faifoit  la  bafe  de  toute  la  politique  ; 
combien  il  étoit  dangereux  de  choquer 
l’opinion  publique,  ne  fût- elle  qu’on 
préjugé  ; qu’une  alliance  entre  les  deux 
premières  puiffances  de  l’Europe , an- 
nonceroit  la  fervitude  des  autres;  que 
dès  cet  iollant,  le  roi  devieudrôit 


404  Guerre 
ped  au  corps  germanique,  qui  l’avoit 
jufqu’ici  regardé  comme  protecteur  dp 
fa  liberté.  Sur  quel  titre  fe  porteroit-il 
déformais  pour  garant  du  traité  de  W eft- 
phalie  ? L’impératrice  n’avoit  d’autre 
objet  que  d’attaquer  en  fureté  le  roi  de 
PruflTe  , de  nous  engager  nous- mêmes 
dans  fa  querelle,  & de  nous  faire  fup- 
porter  les  frais  de  la  guerre,  qui  ne 
font  jamais  fournis  que  par  la  France 
& l’Angleterre.  Le  roi  fe  verroit  donc 
forcé  à une  guerre  de<  terre  qu’il  vou- 
loit  éviter.  Si  le  fuccès  en  était  malheu- 
reux , quels  reproches  n’auroit-elle  pas 
à fe  faire  comme  françoife  , & à efluyer 
du  roi  ? Le  comte  de  Bernis  finit  par 
l’exhorter  de  continuer  de  plaire  à fon 
amant , à l’amufer  , à ne  lui  point  mon- 
trer d’humeur,  & fur-tout  à éviter  les 
affaires  qui  pouv'oient  la  perdre  en  la 
rendant  odieufe  à la  Nation. 

Madame  de  Pompadour  ne  parut  pas 
mécontente  du  comte  de  Bernis;  mais 
elle  n’abandonna  pas  fon  idée  , & réfo- 
lut  de  hazarder  une  tentative  auprès 
du  roi , faut  à ne  pas  infifter  fi  elle  fen- 
toit  trop  de  réliftance  ; elle  n’en  trouva 
point.  Ce  prince,  prévenu  d’eftime  pour 
la-  reine  de  Hongrie  à qui  nous  avons 
fait  une  guerre  affez  injufle  , n’avoit  pas 
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les  mêmes  fentimens  pour  le  roi  de  Pruf- 
fe  hérétique,  bel  - efprit  & avantageux. 
Le  roi  étoit  bleiïe  de  quelques  plaifan- 
teries  qui  lui  étoient  revenues  de  Berlin  , 
encore  plus  révolté  de  l’irréligion  que 
le  roi  de  PrufTe  profeflbit  poui  le  moins 
avec  indiferétion  , & peut-être  jaloux  de 
la  gloire  qu’un  petit  fouverain  s’étoit 
acquifè.  Il  y avoit  long-tems  que  le  roi 
deiiroit  une  alliance  catholique  qui  pût 
balancer  le  parti  proteftant , déjà  fu- 
périeur  en  Europe.  Il  comptoit  que  la 
réunion  de  la  France  ik,  de  la  maifoa 
d’Autriche  contiendroit  toutes  les  au- 
tres puiflances  , écarteroit  à jamais  la 
guerre  , & feroit  perdre  à l’Angleterre 
l'on  allié  naturel.  Cependant  le  roi 
avant  que  de  fe  déterminer,  propofa 
à madame  de  Pompadour,  décharger 
le  comte  de  Bernis  d’en  conférer  avec 
Staremberg.  Madame  de  Pompadour 
connoiflant  les  difpofitions  du  comte 
de  Bernis  , & ne  voulant  pas  l’expo- 
fer  à contredire  un  fyftême  du  goût  du 
roi  & qu’elle  defiroit  ardemment  , re- 
préfenta  que  le  comte  de  Bernis,  n’etant 
pas  miniflre,  conviendroit  moins  que 
tout  autre  membre  du  confeilj  mais  le 
roi  perfiftant,  elle  eut  foin  de  lui  faire 
remarquer,  & de  le  prier  de  fc  fouvenir 
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quelle  ne  l’avoit  pas  propofé,  & que 

le  choix  vcnoit  uniquement  de  fa  ma- 

jefté. 

Le  lendemain  (22  Septembre  I75f). 
madame  de  Pompadour , les  comtes  de 
Bernis  & de  Staremberg  , fe  rendirent  à 
Babiole,  petite  maifon  au-deffous  de 
Belle-vue. 

On  ne  peut  pas  mettre  plus  defran- 
chife  que  le  comte  de  Staremberg  en 
mit  dès  la  première  conférence.  L’im- 
pératrice jugea  qu’il  étoit  de  la  dignité 
des  deux  premières  couronnes  de  l’Eu- 
rope, de  traiter  fans  le  moindre  détour. 
Toutes  les  vues  , les  prétentions,  les 
propofitions  de  la  cour  de  Vienne  fu- 
rent expofées , & elles  étoient  telles  qu’il 
étoit  difficile  de  ne  pas  en  être  tou- 
ché. On  les  verra  bientôt;  mais  ce  nou- 
veau fyftême  étoit  d’une  fi  grande  im- 
portance, que  le  comte  de  Bernis  de- 
manda pour  la  décifion  le  concours 
du  confeil  ; & dans  tout  le  cours  de 
cette  affaire  , il  eut  la  précaution  de 
faire  figner  par  le  roi  tous  les  ordres 
qu’il  en  reçut. 

Pour  rédiger  le  plan  qui  doit  être 
préfenté  au  confeil  & ne  le  pas  laiffer 
pénétrer  d’avance,  les  comtes  de  Ber- 
4)is  & de  Staremberg  eurent  quelques 
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entrevues  dans  un  logement  que  j avois 
au  Luxembourg  & que  je  n’occupois 
pas,  où  ils  fe  rendoient , l’un  par  la 
rue  de  Tournon,  & l’autre  par  la  rue 
d’Enfer. 

Le  plan  propofé  par  l’impératrice 
étoit  fl  féduiiant  ,que  le  roi  ne  doutoit 
prefque  pas  de  l’approbation  du  con- 
feil. Cependant  quelques  intérêts  perfon- 
nels  pouvoient  faire  naître  des  difcuf- 
fions  incommodes.  Puifieux  & St.-Se- 
vcrin  feroient  blefTés  d’un  plan  qui  étoit 
la  redification  de  leur  traité  d’Aix-la- 
Chapelle.  Le  comte  d’Argenfon  feroit 
peu  favorable  à un  ouvrage  affedionné 
par  madame  de  Pompadour.  Pour  ob- 
vier à ces  contradidions  , le  roi  vou- 
lut que  l’affaire  , au  lieu  d’être  rappor- 
tée en  plein  confeil,  le  fût  dans  un  co- 
mité compofé  de  Machault , Rouillé  , 
Séchelles  & du  comte  Saint-Florentin. 
C’étoit  d’ailleurs  le  moyen  d’admet- 
tre dans  les  conférences  , le  com- 
te de  Bernis  qui  n’entroit  pas  au  con- 
feil. Le  premier  comité  fe  tint  le  20 
Odobre  i7fS>  & l’on  y fit  l’expofé 
d’un  plan  qui  fembloit  détruire  tout 
germe  de  guerre  entre  Ja  France  & la 
inaifon  d’Autriche.  L’infant  palToit  d’I- 
talie dans  les  Pays-Bas.  L’impératrice 
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nbandonnoit  à jamais  l’Angleterre  , & 
les  ports,  que  la  maifon  de  France  ac- 
quéroit  à la  porte  de  la  Hollande  , 
empêchoient  cette  république  d’ofer  fe 
déclarer  contre  nous  en  faveur  des  An- 
glois.  Mons  nous  étoit  cédé  ,&  Luxem- 
bourg rafé.  La  couronne  de  Pologne 
ctoit  rendue  héréditaire  , en  confervant 
toujours  la  liberté  de  la  république  pour 
ménager  la  Porte.  La  Suède  gagnoit  la 
Poméranie.  L’arrangement  du  nord  & 
du  fud  de  l’Europe,  faifoit  partie  du 
plan  général , & le  poids  des  puifTanccs 
contradantes  fembloit  en  aOTurer  l’exé- 
cution. Les  avantages  qu’on  nous  of- 
froit,  étoient  fi  frappans,  qu’on  ne  pou- 
voit  être  arrêté  que  par  le  refped  des 
anciens  principes.  ïüft-il  fage  , dirent 
quelques  uns,  de  renoncer  à un  fyftê- 
me  établi  depuis  près  de  deux  fiècles, 
fuivi  par  Henri  IV  , Richelieu  , Maza- 
lin,  d;^vaux,  Servien,  & devenu  un 
axiome  de  politique  nationale?  D’ail- 
leurs , comment  deux  cours  fi  long- 
temps oppofées  & toujours  rivales  fe- 
ront-elles confiantes  dans  leuralliance  ? 
La  France  peut-elle  compter  fur  la  fi- 
délité de  la  cour  de  Vienne  , après  l’a- 
voir rendue  plus  puiffante  ? La  France 
va  s’aliéner  tous  les  princes  de  l’Era-, 

pire 
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pire  qu’elle  foumet  à la  maifon  d’Au- 
triche. Elle  perd  le  parti  proteflant  & 
le  donne  à l’Angleterre.  Après  avoir 
maintenu  la  liberté  de  Pologne  , ort 
l’expofe  au  démembrement  ou  àTalTer- 
viffement  de  la  part  de  la  Ruflîe , ou 
de  la  cour 'de  Vienne  qui  voudroit 
donner  une  couronne  à l’un  des  archi- 
ducs. Dès  cet  inftant  , nous  perdons 
la  confiance  & l’amitié  de  la  Porte  j 
fi  jaloufe  de  la  liberté  polonoife. 

On  répondoit  à ces  objections  , que 
lors  de  la  nailTance  de  l’ancien  fyftême, 
la  maifon  <;l’Autriche  poffédoit  la  cou- 
ronne impériale  , celles  d’Efpagne  & de 
Naples,  une  partie  des  états  du  roi  de 
Sardaigne  , & la  Servie  pour  barrière 
contre  le  Turc.  Elle  n’a  plus  aujourd’hui 
que  l’Empire.  Par  le  fyftême  propofé , 
la  cour  de  Vienne' ne  s’agrandit  pas  re- 
lativement à la  maifon  de  France  qui 
gagne  les  Pays-Bas  & devient  relative- 
ment plus  puiflante,  fur  - tout  contre 
les  Anglois  , par  les  places  maritimes 
de  Flandres.  Les  deux  puiffances  con- 
tractantes fe  lient  directement  par  les 
fermens  & l’honneur  ; mais  de  plus  , 
leurs  arrangemens  refpectifs, leurs  avan- 
tages réciproques  font  fl  fcnfibles,  que 
l’intérêt,  la  première  loi  des  princes  , 
tome  IL  S 
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devient  encore  le  garant  de  l’honnenr.' 
Le  traité  de  Weftphalie  reftant  inalté- 
rable , les  proteflans  font  raffurés.  L’u- 
nion de  la  Suède,  pour  la  garantie  , 
cftune  nouvelle  fureté,  &leDanemarck 
offre  d’entrer  dans  l’union.  La  liberté 
des  Polo n ois  fait  une  des  bafes  du 
traité.  La  Ruffié“  devenue  notre  al- 
liée , entreprendra  moins  fur  la  Polo- 
gne. Notre  alliance  avec  la  Ruffie  ne 
nous  oblige  de  lui  fournir  aucun  fc- 
cours  contre  le  Turc,  ce  qui  alfurc 
la  neutralité  de  la  Porte  entre  les 
François  & les  Anglois.  D’ailleurs  , 
il  étoit  impollible  que  la  guerre  de 
mer  n’excitât  bientôt  celle  de  terre;  les 
A nglois  armeroient  infailliblement  con- 
tre nous  l’impératrice.  Il  ne  nous  ref- 
toic  donc  que  le  choix  de  l’ennemi.  De- 
vions-nous préférer  pour  allié  le  rot 
de  Prude  à Timpératrice  qui  nous  fai- 
foit  les  plus  grands  avantages  ? 

Les  différentes  alliances  que  le  nou- 
veau fyftême  exigeoit,étoientfi  com- 
pliquées, qu’une  défedion  pouvoit  faire 
tout  crouler;  mais  c’cft  l’inconvénient 
de  toutes  les  guerres  de  ligue , & tou- 
tes les  puiffances  étoient  intéreffées  dans 
celle-ci.  L’impératrice  renonçoit  à jamais 
à l’Angleterre  ; le  fuecès  de  la  guerre 
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paroiflbit  infaillible,  & n’a  manqué  en 
effet  que  par  les  généraux. 

Quoiqu’on  parût  répondre  à touted 
les  objeciions  , le  comité  refba  dans  une 
telle  indécifion  qu’on  fe  borna  à répon- 
dre , qu’avant  de  fe  déterminer,  on  vou- 
loit  obferver  les  démarches  de  l’Angle- 
terre & de  la  Pruffe.  L’impératrice  af- 
fez  mécontente,  nous  fit  demander  de 
propofer  nous-mêmes  un  plan  , puifque 
le  fien  n’étoit  pas  accepté.  Le  comte 
de  Remis  propofa  alors  entre  les  deux 
cours , un  traité  d’union  & de  garan- 
tie de  leurs  états  refpeclifs  en  Europe  , 
ceux  du  roi  de  Pruffe  y étant  compris, 
l’Angleterre  feule  exceptée  , à caufe  des 
hoftilités  , & qu’à  cet  égard  l’impératri- 
ce garderoit  la  neutralité.  Tout  le  comi- 
té approuva  le  projet. 

La  cour  de  Vienne  fit  les  plus  gran- 
des difficultés  fur  la  garantie  des  états 
de  Pruffe.  Le  roi  même , porté  à une 
alliance  plus  étroite,  craignitquelané- 
gociation  ne  fût  rompue  , & en  témoi- 
gna quelque  chagrin.  Mais  enfin  , l’im- 
pératrice jugea  que  le  traité  d’union  la 
mettroit  du  moins  h couvert  des  hofti- 
lités de  la  France,  & que  celles  du  roi 
de  Pruffe  pourroient  bientôt  faire  naî- 
tre la  guerre- 
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Le  traité  alloit  être  figné  , lorfqu'o» 
reçut  la  nouvelle  de  celui  qui  venoit 
de  l’être  à Londres , le  1 6 Janvier  1756, 
entre  l’Angleterre  & la  PrufTe.  La  cour 
de  Vienne  déclara  auffi-tôt  que  dans  ces 
circonftances  , on  ne  pouvoitpas  , fans 
lui  infpirer  une  défiance  très -fondée, 
perfifter  dans  la  garantie  des  états  du 
roi  de  PrufTe.  Elle  vouloit  du  moins 
une  convention  de  neutralité  qui  mît 
les  Pays-Bas  à couvert.  Le  comte  de 
Bernis  trouvoit  la  demande  jufte  ; Ma- 
chaut  ne  rougit  pas  de  s’y  oppofer  , 
^î’autant  plus , dit-il , que  fi  nous  avions 
de  mauvais  fuccès  contre  l’Angleterre  , 
nous  pourrons  nous  en  dédommager  fur 
les  Pays-Bas.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fin- 
gulier  , c'eft  qu’un  avis  fi  deshonorant 
pour  le  roi , parut  le  trait  d’une  haute 
politique  à plufieurs  membres  du  co- 
mité , qui  d’abord  vouloient  qu’on 
agît  ofFenfivement  contre  le  roi  de 
PrufTe. 

Sur  les  plaintes  quele  duc  de  Niver- 
nois  fit  à ce  prince  de  fon  traité  avec 
l’Angleterre,  il  répondit  que, cela  n’a- 
voit  rien  de  contraire  à celui  qu’il  àvoit 
avec  la  France  , qu’il  étoit  même  prêt 
aie  renouveller,  & qu’il  ne  trouver 
roit  pas  mauvais  qu’elle  en  fît  de  fon 
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côté  avec  la  cour  de  Vienne.  Le  duc 
de  Nivernois  eut  ordre  de  revenir  ; & 
le  marquis  de  Vallory  alla  le  rempla- 
cer fans  autres  indrudions  que  de  veil- 
ler fur  la  conduite  d’un  prince  que  nous 
devions  déjà  regarder  comme  notre  en- 
nemi , mais  avec  qui  nous  n’avions 
point  encore  de  guerre  ouverte.  D’un 
autre  côté,  le  duc  de  Duras  , à la  premiè- 
re nouvelle  des  hoftilités  des  Ànglois 
&.  fans  million  de  notre  cour,  tâcha 
d’engager  celle  de  Madrid  , où  ilétoit 
ambafifadeur,  à fe  déclarer  contre  l’An- 
gleterre. Sa  propofition  fut  fort  mal 
reçue,  & dans  la  crainte  qu’il  ne  nous 
engageât  légèrement  dans  quelques  fauf- 
fes  démarches  , il  eut  ordre  de  revenir. 

Le  comte  de  Bernis  fut  deftiné  à lui 
fuccéder.  La  fuite  des  événemens  le  fit 
bientôt  après  nommer  pour  aller  à Vien- 
ne; mais  comme  il  étoic  encore  plus  né-  * 
ceffaire  à conduire  ici  les  différentes 
branches  de  la  négociation , qui  pre- 
noit  à chaque  inftant  plus  d’aélivité  ; 
il  ne  partit  point.  Le  comte  d’Aubeterre 
alla  de  Vienne  relever  le  duc  de  Duras 
à Madrid,  & le  marquis  de Stainville» 
aujourd’hui  duc  de  Choifeuil , fc  ren- 
dit à Vienne. 

^ s J . 1 
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Le  roi  de  PrufTc  n’eut  pas  plutôt  ra- 
tifié le  traité  de  Londres  que  l’impc- 
Tatrice  en  exi^a  un  de  nous  pour  la 
neutralité  des  Pays-Bas , & défenfif  en 
cas  d’hoftilités  du  roi  de  PrufTe.  Le 
comte  de  Bernis,  que  le  roi  chargea  de 
le  rédiger  , ne  voulant  rien  prendre  fur 
lui  dans  une  affaire  de  cette  importance , 
demanda  la  réunion  de  tout  le  confeil 
en  comité. 

Le  roi , piqué  du  procédé  du  roi  de 
PruflTe,  & madame  de  Pompadour  ex- 
citée & flattée  par  l’impératrice,  defi- 
roient  que  le  traité  fût  olFenfif.  Lecom- 
te de  Bernis  fut  prefque  le  fcul  qui  s’y 
oppofa.  Il  fentoit  que  pour  peu  que  U 
guerre  s’engageât,  tout  le  fardeau  en 
retomberoit  fur  nous , que  nous  n*avions 
point  de  généraux  en  qui  l’armée  eût 
de  confiance , & que  nos  finances  étoient 
en  fort  mauvais  état.  Il  repréfenta  qu’on 
feroit  toujours  à teras  de  prendre  des 
mefures  offenlives  ; qu’il  étoit  dange- 
reux de  s’engager  avec  la  cour  de  Vien- 
ne plus  qu’elle  ne  l’exigeoit  elle-même. 
Il  parvint  enfin  à fufpendre  le  reffen- 
timent  du  roi,  à tempérer  l’engouement 
de  madame  de  Pompadour  pour  l’im- 
pératrice , à réfifter  à l’ardeur  que  tous 
les  militaires  avoient  pour  la  guerre.  Le 
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traité fut^onc  fait,  tel  qu’il  eft imprimé. 
(V.  le  traité  ). 

^ Le  comte  de  Bernis  exigeoit  que  le 
traité  fût  fecret  , peifuadé  que  le  roi 
de  Pruflc  biera  armé  , & ne  fe  doutant 
pas  que  l’offenfif  ne  fuivit  bientôt  le 
défenfif , fe  prévaudroit  de  fa  fituation 
pour  attaquer  la  reine  d’Hongrie.  Il 
demandoit  de  plus  & comme  un  préa< 
labié  nécelTaire , qu’on  mît  le  roi  de 
Pologne,  éJedeurde  Saxe  , en  état  de 
défenfe  contre  le  roi  de  Pruffe.  Tout 
Je  confeil  fe  récria  que  ce  fecrtt  n’é- 
toit  pas  de  la  dignité  du  roi  , que  le 
[roi  de  Pruffe  conflerné  n’oferoit  ja- 
.mais  prendre  les  armes  , & que  les 
précautions  pour  la  défenfe  de  la 
Saxe  feroient  d’une  depenfe  fort  inuti- 
le. Le  comte  d’Argenfon  fut  le  feul 
qui  approuva  l’avis  du  comte  de  Ber- 
nis de  ne  pas  négliger  la  Saxe  , parce 
.que  c’étoit  faire  agir  des  troupes,  ce 
qui  eft  .toujours  du  goût  d’un  minif- 
tre  de  la  guerre  ; mais  il  n ’nppuya  point 
,1a  propolition  du  fecret , parce  que  la 
publicité  pouvoit  engager  l’affaire.  Auf- 
fi-tôt  que  le  traité  fut  connu  , i’applau* 
diffement  fut  général.  Ce  fut  une  ef- 
pèce  d’ivreffe  qui  augmenta  encore  par 
le  chagrin  que  les  Aoglois  en  montre- 
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rent.  Chacun  s’imagina  que  l’union  des 
deux  premières  puiflances  tiendroit  tou- 
te l’Europe  én  refpedl.  On  propofa  mê 
ine  dans  l’académie  , de  donner  pour 
fujet  du  prix  de  vers , le  traité  entre 
les  deux  cours  ; & je  ne  pus  l’empêcher 
d’être  admis,  qu’en  repréfentant  , qu’il 
falloit  du  moins  avant  que  de  fe  déci- 
der , confulter  le  miniftère  fur  un  fujet 
qui  tenoit  à‘  la  politique.  Cela  en  fit 
choifir  un-  autre.  Depuis  les  miniftres 
jufqu’  aux  derniers  fous  - ordres , tous 
vouloient  avoir  concouru  au  traité. 
Rouillé  qui  n’avoit  été  qu’afTiftant*, 
propofa  naïvement  de  nommer  le  trai- 
té , traité  de  Joui,  du  nom  de  fa  mai- 
fon  de  campagne  , où  les  préliminaires 
avoicnt  été  arrêtés;  c’étoit  toute  la  part 
qu’il  y avoit  eue.  On  rit  de  fapréteii- 
tion  & on  le  rappella  à lui  - même.  Il 
prétendit  encore  qu’on  ne  dcvoit  pas 
'moins  que  de  faire  duc  le  petit  Beu- 
vron  fon  gendre.  Le  roi  ne  fut  pas  de 
fon  avis , & Rouillé  fut  obligé  de  fe  con- 
tenter de  léooo  livres  depenfion  dans  fa 
famille. 

Je  fais  que  les  idées  ont  bien  chan- 
gé depuis  ; mais  on  oublie  les  époques. 
Sans  vouloir  prononcer  fur  le  traité 
tn  lui-même  , je  rapporte  les  faits  , & 
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j’avance  que  , jufqu’à  la  bataille  de 
Rofbac , le  traité  foutint  fa  faveur. 
Voyons  , maintenant,  comment  & pour- 
quoi les  chofes  changèrent  fi  fort  deface  , 
Tout  parut  d’abord  nousréulîir.  Le 
maréchal  de  Richelieu  s’empare  de  Mi- 
norque  ; la  GalifTonnière  bat&  difperfe 
la  flotte  angloife  commandée  par  l’a- 
miral Bing.  On  a prétendu  que  l’atta- 
que du  fort  St.  - Philippe  . à Mahon  , 
étoit  une  entreprife  folle.  Il  eft  vrai  qu’on 
ne  s’y  fût  peut-être  pas  engagé  , fi  on 
l’eût  connu  exaéfement.  On  s’étçit  dé- 
terminé fur  un  plan  fourni  par  l’Efpa- 
gne;  mais  on  ignoroit  l’état  de  la  place 
depuis  que  les  Anglois  la  pofledoient  ; 
«Sc  il  n’y  eut  que  l’intrépidité  du  foldat 
François  qui  fuppléa  atout.  Quoiqu’il 
en  foit , cette  conquête  produifit  ua 
tel  effet  chez  les  Anglois  , qu’ils  craigni- 
rent une  defcente  dans  leur  île  , & de 
voir  les  François  dans  Londres.  J’en  ai 
fu  depuis  les  détails  dans  nion  féjoui: 
en  Angleterre.  Leurs  terreurs  n’auroient 
pas  été  vaines , fi  nous  enflions  eu  en- 
core le  maréchal  de  Saxe  Sc  Dugué- 
Trouin  : ils  ont  difparu,  & n’ont  point  . 
eu  de  fucceffeurs.  Les  Anglois  tirèrent 
de  leur  difgrace  un  parti  que  nous  ne 
conaoiflbns  point.  Bing,  malheureux^ 
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fut  jugé  en  coupable , & paffé  par  les 
armes.  Cet  aéle  de  févérité  dîflipa  la 
frayeur  de  la  nation  , lui  fit  croire 
«qu’elle  n’avoit  été  que  mal  fervie  , & 
apprit  à leurs  généraux  la  iiécelîîté,  & 
peut-être  , par  là , les  moyens  d’être 
heureux. 

Pour  nous , quelques  chanfons  furent 
les  plus  agréables  fruits  de  notre  vic- 
toire ; le  premier  de  nos  fuccès  en  fut 
Je  terme  , & n’a  prefque  été  fuivi  que 
de  malheurs  & d’humiliations. 

Des  généraux  de  cabinet  , avides 
d’argent,  inexpérimentés  ou  préfomp- 
tueux;  des  miniftres  ignorans , jaloux 
ou  mal  intentionnés  ; des  fubalternes 
prodigues  de  leur  fang  fur  un  champ 
fie  bataille , & rampans  à la  cour  devant 
Jes  djftributeurs  des  grâces  : voilà  les 
jnftrumens  que  nous  avons  employés. 

Lefcul,  capable  de  fuivre  le  fyftêmc 
qu’il  avoit  adopté  forcément , mais  le 
feul  capable  de  le  fuivre  , puifqu’il  en 
avoit  combiné  tous  les  refforts , n’étort 
pas  maître  de  leur  donner  le  mouve- 
ment. Le  comte  de  Bernis  enfin,  avec 
''  plus  de  faveur  que  de  crédit , n’avoit 
pas  l’autorité  aélive.  Rouillé  , jaloux 
. d’un  alTocié  qu’il  ne  peut  s’empêcher 
de  regarder  comme  fou  maître,  lui  dô* 
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robe  la  connoiffance  de  ce  qui  fe  paiTe 
chez  l’étranger,  & ce  qui  cft  incroya- 
ble , continue  d’agir  dans  toutes  les 
cours,  fuivant  l’aiicicn  fyflênae , quoi- 
qu’il eût  été  un  inilruraent  du  nouveau  , 
dont  il  prétendait  tirer  fa  gloire. 

Le  roi  fcntit  les  inconvéniens  de 
cette  difcordance,  & voulut  faire  entrer 
au  confeil  le  comte  de  Bernis , pour  le 
mettre  en  état  de  connoître  tout  ce 
qui  étoit  relatif  à fon  plan>  Le  petit 
Rouillé  en  eft  alarmé  , & le  prince  con- 
ferve  encore  fix  mois,  au  détriment  des 
affaires,  une  repréfeatacion  de  miniftre, 
dont  le  feul  mérite  étoit  d’avoir  excité 
la  pitié. 

Le  comte  de  Bernis  voulant  fe  pré- 
valoir de  la  prife  de  Minorque  , pour 
finir  la  guerre  fur  mer , & prévenir  celle 
de  terre , propofa  de  renauveller  à l’An- 
gleterre la  réquifition  de  notis  .reftituer 
les  prifes , avec  l’afFranchifTement  de 
Dunkerque  , én  offrant  à ce  prix  de 
rendre  Minorque.  LesAnglois  auroient 
fans  doute  accepté  la  propofition  ; mais 
• elle  fut  unanimément  rejetée  par  notre 
confeil.  Le  fentiment  du  comte  de 
Bernis  , étoit  de  n’agir  offenfiveraent 
contre  le  roi  dePrulTe,  qu’en  cas  d’ag- 
grcBioa  de  fa  part  ; mais  ce  priuce 
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voyoit  très- clairement  que  la  cour  de 
Vienne  n'avoit  recherché  la  France  que 
pournetre  pas  inquiétée  dans  fes  def- 
feins  fur  la  Siléfie  ; il  connoiflbit  la 
haine  perfonnclle  que  lui  porcoit  lïm- 
pératnce  de  Ruffie,  Elifabeth,  & fon 
inclination  pour  la  reine  de  Hongrie. 
Elles  fe  réuniroient  fans  doute,  & 

]e  relTentiment  que  l’éledeur  de  Saxe  . 
confervoit  contre  lui  de  la  dernière 
guerre  , éclateroit  alors.  Il  réfolut  de 
les  "prévenir  ; il  avoit  150,000  hommes 
bien  armés  & bien  difciplinés  ; l’élec- 
teur avoit  confumé  dans  des  fêtes  & 
des  plaifirs  infipides , des  tréfors  qu’il 
auroit  dû  employer  à réparer  fes  pertes 
& à fç  faire  refpeéler.  Dans  cette  fitua- 
tion , le  roi  de  Pruffe  fait  notifier  à la 
reine  de  Hongrie,  qu’il  cft  alarmé  des 
préparatifs  de  guerre  qui  fe  font  darw 
l’Empire  , & lui  demande  de  déclarer 
hautement  , qu’elle  n’a  aucun  deffein 
de  l’attaquer,  du  moifts  pendant  cette 
année  & la  fuivante.  La  reine  fait  répon- 
dre, qu’une  telle  déclaration  feroit  trop 
irrégulière  , puis  qu’elle  convertiroit  en 
trêve  une  paix  fu  b fi  Hante. 

Sur  une  réponfe  fi  peu  précife , le 
roi  de  Pruffe  prend  un  parti  prompt. 
Soixante  mille  Pruffiens , commandés 
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par  le  prince  Ferdinand  de  Brunfwick  , 
entrent  en  Saxe  , & s’emparent  de 
Lcipfik , & le  roi  de  Pruffe  marche  à 
Drefde.  Le  roi  Augufte  lui  'abandonne 
fa  capitale,  & fc  renferme  avec  17,600 
hommes  dans  le  camp  de  Pyrna,  où' il 
fe  trouve  auflitôt  bloqué.  Le  roi  de 
Prude  ,*  déclaré  à l’inftant  ennemi  de 
l’Empire,  pour  toute  réponfe,  s’avance 
vers  la  Bohême,  livre  bataille  au  com-  . 
te  de  Brown  à Lokowits,  le  bat,  & fans 
perdre  de,tems , revient  fur  le  camp  de 
Pyrna.  Le  roi  Augufte  fe  retire  avec  le 
prince  Royal  dans  le  château  de  Konigf- 
tein  , & abandonne  fon  armée  , qui  fe 
rend  prifonnière  de  guerre,  & qui  , ^ 
l’exception  des  officiers,  fut  incorporée 
& difperfée  dans  les  troupes  pruffien- 
nes,  Augufte  fait  des  propofitiops  de 
paix  , on  les  rejette-  Il  demande  au 
vainqueur  de  preferire  les,  conditions 
Frédéric  répond,  qu’il  n’en  a point  à 
faire  ; qu’il  n’eft  pas  entré  en  Saxe  com- 
me ennemi,  mais  comme  dépofitaire. 
Augufte  le  prie  de  lui  rendre  du  moins 
fes  gardes  ; Frédéric  les  refufe , & pré- 
tend qu’il  ne  veut  pas  avoir  la  peine  de 
les  reprendre.  Toutes  les  réponfes  de 
Frédéric  font  des  infultes  ou  des  mar- 
ques de  mépris.,  &. toute  la  conduite 
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d’Augufte  femble  excufer  le  vainqueur# 
Le  malheureux  prince  fe  borna  enfin  à 
demander  des  pafle-ports  pour  s’éloi- 
gner. Ce  fut  la  feule  grâce  que  Frédé- 
ric lui  accorda  ; il  lui  ofifrit  même  des 
chevaux  de  pofte. 

Augufle  , exilé  de  fes  propres  états , 
fe  réfugia  en  Pologne,  où  la  république 
lui  témoigna  une  compaffion  humilian- 
te, & ne  lui  offrit  aucuns  fecours.  La 
reine  de  Pologne , au  contraire  , mon- 
tra toute  lu  fermeté  que  fa  fituation 
coraportoit.  Jamais  elle  ne  voulut  fortir 
de  Drefde  ; mais  enfin  elle  fuccomba 
fous  les  chagrins  & les  duretés  qu’elle 
eut  à efifuyer  , & mourut. 

Nous  avions  jufque-là  fufpendu  l’exé- 
cution du  traité  de  Verfailles  j mais 
l’aggreffion  du  roi  de  Pruffe , ne  nous 
laiffant  plus  d-e  raifons  de  différer,  on 
donna'  les  ordres  pouf  faire  marcher 
les  24,000  hommes,  18,000  d’infante- 
rie , & 6000  de  cavalerie  , ftipulés  par 
le  traité.  Le  comte  de  Bernis  vouloit 
qu’on  s’y  reftraignît  exadement  ; ce 
n’étoit  pas  l’intérêt  du  comte  d’Argen- 
fon , qui  auroit  déliré  employer  toutes 
les  troupes  de  France,  pour  ctei>drc 
fon  département.  Appuyé  des  larmes 
de  la  dauphine,  qui  crloit  vengeanpe 
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pour  fon  père , il  tâcha  de  perfuader 
au  roi , qu’un  fecours  de  24,000  hon»- 
mes  n’étant  pas  fuffifant , ce  feroit  les 
facrifier  fans  fruit  ; qu’ils  feroient  tou- 
jours les  plus  expofés  ; qu’il  faudroic 
continuellement  les  recruter,  & que, 
fans  rien  opérer  d’avantageux  pour 
l’impératrice,  ni  de  glorieux  pour  nous , 
la  France  s’épuiferoit  d’hommes  & d’ar- 
gent par  des  campagnes  multipliées  : 
au  lieu  qu’en  déployant  d’abord  des 
forces  confidérables , on  arrêteroit  les 
progrès  du  roi  de  Prufife , & qu’on  le 
réduiroit  à accepter  les  conditions  qui 
lui  feroient  impofées.  Deux  campa- 
gnes , difoit-on  , fuffiroient  pour  réta- 
blir la  paix  dans  le  continent,  & pour 
faire  jouir  la  France  & la  reine  de  Hon- 
grie des  avantages  refpeélifs  de  leur 
traité. 

Le  roi  fut  féduit  d’un  plan  conforme 
à fes  difpofitions  perfonnelles , à l’é- 
gard de  l’impératrice  & du  roi  de  Pruf- 
fe.  Il  voulut  cependant,  avant  de  fe 
déterminer , que  l’affaire  fût  examinée 
au  confeil  ( nov.  1755),  Machault  fut 
tres-oppofé  à d’Argenfon.  Il  n’ignoroit 
pas  qu’une  armée  de  terre  attire  tou- 
jours l’attention  & les  foins  de  la 
cour,  préférablement  à la  marine.  Les 
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courtifans  ferycnt  prefque  tous  fur  terre , 

, au  lieu  que  les  marins  fréquentent 
peu  la  cour,  & valoient  encore  mieux 
quand'  ils  y paroilToient  moins.  Ma- 
chault  qui , étant  contrôleur  général  , 
avoit  tout  refufé  pour  la  marine  au 
comte  de  Maurcpas  , craignit  d’avoir 
donné  un  fâcheux  exemple  pour  lui- 
même.  11  fit  voir  le  danger  de  nè  pas 
nous  occuper  particulièrement  de  la 
guerre  contre  les  Anglois , nos  vrais 
ennemis , & prétendit  ne  pouvoir  fou- 
tenir  la  marine , à moins  de  foixante 
millions. 

Le  comte  d’Argenfon , foutenu  de 
Séchelles , contrôleur-général , en  offrit 
65.  Cette  offre  ne  diffipoit  pas  les  défian- 
ces de  Machault  : mais  elle  détruifoit 
■/  ' fes  objeélions  j .ainfi,  le  fentiment  du 
comte  d’Argenfon  commençoic  à pré- 
valoir. Il  n’y  eut  encore  rien  de  décidé, 
& la  queftion  politique  fut  renvoyée 
au  comité  , afin  que  le  comte  de  Bernis , 
qui  n’étoit  pas  encore  du  confeil , pût 
opiner  fur  la  matière.  Il  n’étoit  pas  de 
l’avis  du  comte  d’Argenfon  , dont  il 
-prévoyoit  les  fuites  ; mais  le  penchant 
du  roi  pour  l’impératrice,  l’engouement 
.de  madame  de  Pompadour  pour  cette 
princeffe  , qu’elle  regardait  naïveraeqt 
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comme  fon  amie  , & dont  elle  fe  flat- 
toit  prcfqnc  d’être  la  proteélrice  ; l’ob- 
feffion  du  prince  de  Soubife  , du  comte 
depuis  maréchal  d’Eftrées,  du  duc  de 
■Richelieu,  & de  tous  ceux  qui,  farts 
‘être  des  perfonnages  , vouloient  jouer 
des  rôles  ; tout  fit  voir  au  comte  de 
Bernis,  que  s’il  ne  confentoit  pas  à 
l’augmentation  du  fecours  , en  le  limi- 
tant , il  feroit  porté  beaucoup  plus  loin 
que  l’état  de  nos  finances  ne  le  com- 
porteroit.il  eflaya  inutilement  de  mon- 
trer le  peu  de  confiance  que  la  nation 
avoit  dans  nos  généraux:  enfin  il  con- 
fentit  à porter  le  fecours  jufqu’à  45,000 
hommes,  pourvu  que  ce  fût  des  trou- 
pes étrangères  , la  moitié  de  la  dépenfe 
d’une  armée  Françaife  fuffifant  à cet 
objet.  L’impératrice  eût  été  très  - fatis- 
faite  de  cette  augmentation;  mais  le 
comte  d’Argenfon  n’étoit  pas  encore 
content  ; les  troupes  étrangères  ne  lui 
convenoient  pas  : il  falloit  employer  les 
coiirtifans,  fes  cliens,  fes  créatures , & 
fur-tout  fes  protégés,  en  formant  une 
'armée  de  munitionnaircs  , dont  l’état 
fe  reflentira  long^tems. 

Voilà  par  quels  degrés,  par  quelles 
intrigues,  nous  parvînmes  à dénaturer 
le  traité,  & facrifier  les  forces  & les 
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finances  du  royaume  à des  intérêts  par- 
ticuliers. 

Le  confeil  de  Vienne  ne  fut  pas  trom- 
pe comme  nous  dans  fon  pian  , qui  étoit 
de  nous  rendre  les  principaux  adfeurs 
de  la  guerre  fous  le  ümplc  titre  d’alliés. 
Il  faut  convenir  que  depuis  Philippe 
. I[ , nulle  cour  n’a  mieux  fuivi  fon  objet. 
Lorfqu’cIJe  paroit  s’écarter  de  fon  plan  , 
c’eft  pour  y rentrer  par  une  route  dé- 
tournée. On  y apperçoit  le  mêtne  ef- 
prit,  un  fyftême  confiant,  qui  fe  plie 
aux  circonlfances , fait  les  préparer  & 
.les  faifir. 

Ainfi,  le  cardinal  de  Fleury  avoit 
bien  raifon  de  dire  ce  que  je  viens  de 
lire  dans  une  de  fes  lettres,  du  tcms  où 
nous  étions  en  guerre  contre  les  Au- 
trichiens (juin  1741  j.  La  reine  de  Hon» 
grie  eji  dans  le  eas  dune  boutique  ^ où  la 
mort  du  mcâtre  n apporte  aucun  changement, 
quand  les  garçons  gouvernent  à fa  place  ,• 
elle  a le  même  confeil,  tigit  comme  fes 
ancêtres.  Dans  une  lettre  .•  t empereur  0 
faux , ^ nous  hait  fouverainement.  Il  s’’ eji 
fcrvi  de  tejiampille  du  dernier  empereur, 
pour  décider  beaucoup  d affaires  après  fa  mort, 
Êf  cela  eJi  prouvé. 

Pendant  qu’on  faifoit  les  préparatifs 
de  guerre , le  comte  de  Bernis,  car 
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Rouillé  n’avoit  que  le  titre  de  miniftre» 
négocioit  avec  toutes  les  puifTances  de 
l’Europe.  La  Ru  Aie  accéda  au  traité  de 
Verfailles,  malgré  tous  les  efforts  de 
Beftuchef , livré  à la  cour  d’Angleterre, 
où  il  avoit  été  élevé  page  du  roi  Geor- 
ges IL  La  Suède  prit  les  armes  pour  la 
même  caufe.  On  jetta  les  fondemens 
d’une  union  d’armes  avec  le  Dane- 
marck.  On  traita  avec  la  Bavière,  le 
Palatin  & le  Wirtemberg.  La  diète  de 
J’Empire  empêcha  que  cette  guerre  ne 
fût  préfentée  par  le  roi  de  Prufle,  com- 
me guerre  de  religion.  La  Hollande 
confirma  fa  neutralité.  Ces  négocia- 
tions furent  conduites  avec  tant  de 
promptitude  & d’habileté,  que  toutes 
étoient  confommées  au  mois  d’avril 
I7f7,  & les  mauvais  fuccès  de  la  guer- 
re ne  détachèrent  dans  la  fuite  aucune 
des  puifTances  contradantes  jufqu’à  la 
mort  de  l’impératrice  Elifabeth. 

Le  comte  d’Eflrées  partit  en  même- 
tems  pour  aller  à Vienne  concerter  le 
plan  des  opérations  militaires.  Cet  ar- 
rangement ne  fe  fit  pas  fans  difficultés  ; 
nous  exigions  de  l’impératrice  qu’elle 
renonçât  pour  toujours  à l’alliance  de 
l’Angleterre;  & la  répugnance  qu’elle 
y montroit , ne  fervoit  qu’à  nous  pron- 
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' ver  la  nécelTîté  de  l’exiger.  Enfin  elle 
y confentit,  pourvu  <^ue  la  France  fe 
détachât  pour  jamais  de  la  PrulTe  , ce 
qui  fut  conv’^euu  des  deux  parts.  Il  fut 
enfuite  queftion  de  la  neutralité  d’Ha- 
novre. Le  comte  de  Bernis  la  propofa , 
& le  roi  d’Angleterre  s’en  feroît  d’au- 
tant moins  éloigné,  que  nos  fuccès  en 
Amérique  lui  faifoient  craindre  que  les 
Anglois  , maîtres  de  l’application  de 
leurs  finances  , ne  préféraffent  la  défen- 
fe  de  leurs  colonies  à celle  de  fon  élec- 
torat. En  effet,  les  événemens  n’avoient 
pas  répondu  à leurs  projets  fur  le 
nada. 

Bradock,  fuivant  les  ordres  qu’il 
avoit  ret^us  de  Londres  dès  1754,  avoit 
compté  s’emparer  de  nos  pofTeflîons. 
Bofeaven , en  conféquence  de  pareils 
ordres  du  mois  d’avril  1754,  devoit 
nous  attaquer  fur  mer.  Ces  faits , & 
plufieurs  autres  des  années  antérieures», 
prouvent  affez  que  depuis  long-tems 
les  Anglois  méditoient  l’invafion  du  Ca- 
nada ; qu’ils  étoient  déterminés  à nous 
déclarer  la  guerre,  & que,  pour  en  af- 
furer  le  fuccès , ils  dévoient , contre  la 
foi  des  traités,  agir  dans  l’ancien  & le 
nouveau  monde , par  des  hoftilités  com- 
binées. Voyons-en  les  premiers  effets. 
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. En  Canada,  Jumonville,  officierFran- 
çois , va  comme  négociateur  porter  des 
paroles  de  paix  aux  Anglois,^au  milieu 
des  Sauvages  , leurs  alliés;  il  eft  odieu- 
fcment  affalfiné  par  les  Anglois,  à la  vue 
des  Sauvages  , indignés  d’un  tel  atten- 
tat contre  l’humanité  & le  droit  des  gens.  ' 
Les  Anglois  fe  virent  abandonnés  de  la 
plupart  de  ces  Sauvages  ; d’autres  , fu- 
rieux qu’on  eut  eu  la  barbarie  de  les 
prpfcrire , en  mettant  leurs  têtes  à prix , 
fe  répandirent  dans  les  pofTcflions  an- 
gloifcs,  portant  par-tout  le  fer  & le  fep. 

Le  général  Bradock  périt  dans  le  com- 
bat du  f juillet,  & les  papiers  qu’on  trou- 
va dans  les  poches  , dévoilèrent  les  pro- 
jets fuivis  de  la  cour  de  Londres  , que 
des  miniflres  plus  éclairés,  ou  plus  at- 
tentifs que  les  nôtres,  auroient  dù  pré- 
voir. Les  marquis  de/Vaudreuii  & de 
IVlontcalm  eurent,  dans  les  commen- 
cemens  de  cette  guerre,  les  plus  grands 
fuccès  en  Canada.  Il  étoit  donc  très- 
probable  que  les  Anglois  auroient  alors 
accepté  la  neutralité  d’Hanovre  , pour 
ne  s’occuper  que  de  leur  propre  dé- 
fenfe  ; mais  notre  gouvernement  fe  per- 
fuada  que  le  roi  d’Angleterre  , maître 
fuivant  la  conftitution  de  l’état , de  faire 
la  guerre  ou  la  paix , preudioit  ce  der« 
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ttier  parti,  dès  qu’il  fe  verroit  dépouil- 
lé defon  éledorat,  & que  c’étoit  i’affai- 
•rc  d’une  campagne. 

Ce  raifonnement  paroifToit  dccifif,  k 
la  nobleffequi  demandoit  de  l’emploi, 
&au  miniftre  de  la  guerre  qui  vouloitla 
faire.  Iln’étoit  pas  même  fans  vraifem- 
blance,  fi  au  lieu  de  confidérer  les  puif- 
fances  , on  eût  fait  attention  à ceux  qui 
devoientles  faire  agir,  fi  au  lieu  de  comp- 
têr  les  troupes , on  eût  comparé  ceux 
qui  dévorent  les  commander. 

L’influence  que  le  comte  de  Bernis 
devoit  avoir  dans  les  négociations  , 
trouva  moins  d’obftacles  , dès  qu’il  fut 
entré  au  confeil , le  2 janvier  1757.  Le 
roi,  ennuyé  des  petits  manèges  fourds 
de  Rouillé  , avoit  pris  le  parti  d’appe- 
ler le  comte  de  Bernis  au  confeil;  & 
quelques  mois  après , Rouillé  remit  le 
département  des  affaires  étrangères , 
dont  il  voyoit  qu’il  n’étoit  que  le  prête- 
nom.  Ce  fut  trois  jours  après  l’entrée 
du  comte  dé  Bernis  au  confeil,  qu’ar- 
riva l’attentat  fur  la  perfonne  du  roi 
par  Damiens.  Je  ne  m’arrêterois  pas  ici 
fur  cet  affreux  événement,  dont  j’ai 
fait  un  point  d’iiiftoire  féparé. 

Les  difcuflions  entre  le  parlement  Sc 
le  œiniftère,  étoient  alors  dans  leur 
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jçrande  force.  Les  enquêtes,  les  requê- 
tes, & partie  de  la  grand’chatnbre  ^ 
avoient  donné,  la  démiflion  de  leurs 
charges,  auffitôt  après  le  lit  dejufUcc 
du  ij  décembre.  Ce  malheur,  du  f 
janvier,  auroit  fans  doute  réuni  tous 
les  efprits  , fi  le  premier  préfident  de 
Maüpeou  & les  principaux  miniftres 
d’Argenfon&  Machault,  l’euffent  vou- 
fu  de  bonne  foi;  mais  ces  trois  hommes 
fuivoient  la  maxime  de  Tibère  : divide 
^ impera.  Trois  femaines  après  ( 2 fé- 
vrier}, les  deux  miniftres  furent  exilés 
par  des  intrigues  de  cour.  Jamais  on  ne 
prit  plus  mal  fon  tems  pour  renvoyer 
deux  miniftres  expérimentés,  fur-tout 
fi  l’on  confidère  leurs  fuccefteurs.  Ma- 
chault fut  remplacé  par  Moras  , & le 
marquis  de  Paulmy  fuccéda  à fon  oncle 
d’Argenfon.  Tels  étoient  les  principaux 
inftrumens  de  l’ouvrage  qu’on  alloit 
commencer. 

■ Les  arrangemens  étant  faits  , les  plans 
arrêtés , & les  opérations  fixées  , on  fit 
marcher ( I7f7)  en  Allemagne  une  ar- 
mée, fous  les  ordres  du  maréchal  d’Ef- 
trées,  &‘dans  laquelle  le  prince  de  Sou- 
bife  commandoit  une  divifion.  Le  maré- 
chal s’avançant  vers  l’éleélorat  d’Hano- 
vre,- traverfa  k Weftphalie',  s’empara 
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cJ’Embden,  fournit  la  HefTe,  pafifa  le 
W éfer,  fans  combattre.  Le  duc  de  Cum- 
berland , qui  commandoit  l’armée  An- 
gloife,  fortifiée  de  celle  de  Brunfwick 
& de  la  Helfe , fe  retiroit  toujours  de- 
vant le  maréchal , & finit  par  fe  retran- 
cher dans  un  camp  avantageux,  près 
de  Haftembeck.  Peut-être  le  maréchal 
ne  l’auroif  pas  attaqué,  fi  les  plaintes 
de  la  cour,  les  plaifanteries  des  focie- 
tés  de  Paris,  & l’avis  qu’il  eut  qu’on 
travailloit  à le  faire  rappeller , ne  l’euf- 
fent  tiré  de  fon  indécifion.  La  cabale 
du  prince  de  Soubife , aidée  des  intri- 
gues de  fa  fœur , la  comteffe  de  Mar- 
fan  , ne  celfoit  de  crier  contre  la  len- 
teur du  maréchal  , & demandoit  un  gé-  ' 
néral  plus  entreprenant.  Des  mifères  de 
cour  y déterminent  ordinairement  les 
partis  les  plus  graves.  Madame  de  Pom- 
padour  étoit  trçs-mécontente  de  ce  que 
le  maréchal  d’Elirées  trouvoit  mauvais 
que  le  prince  de  Soubife,  ne  comman- 
dant qu’une  divifion , fît  timbrer  fes 
lettres  armée  de  Soubife.  Outre  cet  im- 
portant motif,  le  maréchal  avoit  eu  la 
fotte  hauteur.de  ne  vouloir  pas  con- 
certer fes  opérations  avec  Duvernay, 
raunitionnairc  général , homme  uécef- 
faire,  plein  de  reffources,  & qui  en- 
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tendoit  mieux  la  guerre  que  la  plupart 
de  nos  généraux.  Duvernay  fut  fenfi- 
ble  à ces  ridicules  marques  de  mépris. 
Il  étoit  confidéré  du  roi,  fort  accueilli 
de  madame  de  Pompadour,  à qui  il 
avoit  rendu  des  fervices  dans  des  temps 
où  elle  en  pouvoit  recevoir  de  beau- 
coup de  monde.  Le  maréchal  de  Ri- 
chelieu faifit  leftement  cette  occafion 
de  s’offrir.  Madame  de  Pompadouc 
n’auroit  encore  ofé  faire  commander 
en  chef  le  prince  de  Soubife,  & le  fubf- 
tituer  au  maréchal  d’Eftréesj  elleauroit 
révolté  tous  les  maréchaux  de  France 
& les  officiers  généraux',  plus  anciens 
que  fon  ami  ; mais  le  général  qui  fe  pro- 
pofoit , lui  répugnoit  plus  que  tout  au- 
tre. Elle  n’a  jamais  aimé  le  maréchal  de 
Richelieu  , qui , fans  la  brav'er  ouverte- 
ment, avoit,  par  des  propos  légers  fur 
elle,  toujours  cherché  à la  faire  regar- 
der du  roi  fur  le  pied  d’une  bourgeoife 
déplacée,  d’une  galanterie  de  palTage,- 
d’un  fimple  amufement  qui  n’étoit  pas 
fait  pour  fubfifter  dignement  à la  cour. 
Ce  qu’il  y a de  plus  admirable,  c’efV 
que  l’opinion  du  maréchal  deRichelieu 
ne  lui  étoit  pas  particulière;  ce  futlong- 
tems  celle  de  la  cour.  Il  fembloit  que 
la  place  de  maîtrefîe  du  roi  exigeât 
Tome  IL  T 
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naiflance  & illuftration.  Les  hommes 
ambitionnoient  riionneur  d’en  préfen- 
ter  une,  leur  parente,  s’ils  pouvoient; 
les  femmes  , celui  d’être  choifies. 

Peu  s’en  falloir  quelles  ne  criafiTentà 
l’injuftice  fur  la  préférence  donnée  à une 
bourgeoife.  J’en  ai  vu  plufieurs  douter 
dans  les  commencemens  , fi  elles  pour- 
roient  décemment  la  voir.  Bientôt  elle 
forma  fa  fociété,  & n’y  admit  pas  tou- 
tes celles  qui  la  recherchèrent. 

' Le  maréchal  de  Richelieu  , devenu 
plus  circonfpeél  à l’égard  de  madame 
de  Pompadour  , eut  recours  au  crédit 
de  Duvernay,  le  rechercha  avec  em- 
prefTement , le  combla.de  careffes  & d’é- 
loges, l’aflura  qu’il  ne  vouloir  fe  con- 
duire que  par  fes  confeils  ; & Duver- 
nay , peut-être  aufli  féduit  par  l’amour- 
propre  , que  par  fon  reflentiment  contre 
le  maréchal  d’Eftrées,  entreprit  de  faire 
donner  le  commandement  au  maréchal 
de  Richeliéu.  Pour  y parvenir , il  pria 
le  comte  de  Bernisde  lui  procurer  une 
audience  particulière  de  madame  de 
Ponppadour,  &'lui  ajouta  qu’il  ne  lui 
fcroit  pas  long-teras  un  fecret  de  fon 
delTéin , mais  qu’il  le  prioit  de  ne  pas 
l’exiger,  pour  le  moment.  Le  comte  de 
Remis  ne  força  point  Duvernay  de 
queftions,  & lui  procura  la  conférence 


Digitizod  by  Google 


I)  E I 7 f 4^5 

qu'il  défiroit.  Le  com;e  de  Bernis  n’é- 
toit  pas  perfoniTcIIemenc  fufpeél  : mais 
fa  liaifon  avec  le  maréchal  de  Bclle-Ifle, 
fit  craindre  qu’il  ne  lui  fit  part  du  pro- 
jet, & que  le  maréchal , ami  de  d’Efirées, 
ne  le  lui  mandât.  On  verra  bientôt  que 
toutes  ces  petites  réferves  n’empêchè- 
rent pas  l’intrigue  de  s’éventer. 

Duvernay  expofa  fon  plan  au  roi , en 
préfcnce  de  madame  de  Pompadour& 
de  Paulmy.  Celui-ci,  petit  fantômede  mi- 
niftre,  n’étoit  pas'enétatde  djftiuer  con- 
tre Duvernay,  ni  peut-être  de  l’entendre. 
Plus  fait  pour  figurer  dans  quelque  cot-  - 
terie  obfcurc  êc  crapuîeufe  que  dans 
un  confeil  , il  ne  fivt  qu’aflifiant.  L’ob- 
jet étoit  d’attaquer  le  roi  de  PrulTe  par 
i’Elbe  & l’Oder.  Les  François  & les  Im- 
périaux devoient  Le  porter  fur  Magde- 
bourg;  les  Suédois  & les  Ruffes  fur  Sté- 
tln.  Les  approvifionnemens  fe  faifoient 
fur  la  Meufe , le  Rhin  & le  Wéfer.  On 
prenoit  'toutes  les  précautions  contre 
les  malheurs  des  guerres  éloignées. 

Le  plan  , bien  développé  , promet- 
toit  les  fuites  les  plus  heureufes  & les 
plus  fûres  ; le  roi  l’approuva  fort.  Le 
concours  de  Duvernay  étoit  néceflaire 
pour  l’exécution,  & le  maréchal  d'£f- 
' tréesj  ne  fympatifant  pas  avec  lui,  il 
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falloit  abfolument  un  autre  général. 
Duvernay  en  ht  convenir  le  roi , & 
tout  de  fuite  propofa  le  maréchal  de 
Richelieu.  Il  fit  valoir  la  confianceque 
le  vainqueur  de  Minorque  inl’pireroit 
aux  troupes  dont  l’ardeur  fe  réfroidif- 
foit  fous  le  temporifeur  d’Eftrées.  II 
ajouta , pour  fe  concilier  madame  de 
Pompadour,  que  le  prince  de  Soubifc 
auroit  fous  fes  ordres  J 5,000  hommes, 
à la  tête  defquels  il  entrcroit  en  Saxe , 
l’cnleveroit  au  roi  de  PrufTc , & fe  feroit 
la  plus  haute  réputation.  Le  maréchal 
.d’Eftrées,  très -brave  de  fa  pcrfoune  , 
mais  toujours  inquiet  , a paru  timide, 
dès  qu’il  a commandé  en  chef.  Moins 
occupé  du  défir  de  vaincre  que  du  foin 
d’affurer  fa  retraite  en  cas  d’échec,  il 
Craignoit  de  s’engager  trop  avant.  Un 
autre  motif  l’arrêtoit  encore.  Le  mar- 
quis de  Puifieux , fon  beau-père,  & 
Saint-Severin , fes  oracles  en  politique, 
lui  avoient  infpiré  leurs  préventions 
contre  le  nouveau  fyftême;  & l’on  exé- 
cute très-mal  un  plan  qu’on  n’affedion- 
ne  pas.  Cependant  il  falloit  agir,  ou 
ne  pas  rechercher  le  commandement. 
Le  roi,  prefque  décidé  fur  le  pl.m  de 
Duvernay,  le  communiqua  au  dauphin, 
en  lui  ordonnant  d’y  réfléchir,  & de  lui 
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en  marquer  fon  fentiment  par  écrit.  Ce 
prince  le  clifcuta  avec  beaucoup  de  juf- 
telTe,  & fur  le  compte  qu’il  en  rendit, 
le  roi  fit  afîctnbler  le  confeil  ; & fans  y 
mettre  l’affaire  en  délibération,  pour 
éviter  tous  les  débats  fur  un  parti  pris , 
il  ordonna  l’exécution  du  plan  propofé. 

Le  maréchal  de  Richelieu  qui  avoic 
jiromis  à madame  de  Pompadour  tout 
ce  qu’elle  avoit  voulu  en  faveur  du  prin- 
ce de  Soubife , fut  nommé  auffitôtpour 
remplacer  le  maréchal  d’Eftrées  , & re- 
çut ordre  d’aller  prendre  le  commantle- 
ment  de  l’armée.  Quelque  fecret  qu’on 
eût  gardé  jufque-là  avec  le  maréchal  de 
Belle-Islc  , s’il  nel’avoit  pas  abfolument 
pénétré,  il  en  avoit  affez  foupçonné 
par  les  comités  fecrets  , les  mouvemens 
du  maréchal  de  Richelieu , les  décla- 
mations aigres  delà  comteffe  de  Mar-, 
fan  , & tant  d’indifcrétions  de  fait , qui 
en  difent  autant  & plus  que  les  pa- • 
rôles.  Il  en  avoit,  dis-je,  affez  vu  pour 
écrire  au  maréchal  d’Eftrées  fon  ami, 
que  s’il  vouloir  avoir  l’honneur  de  fa 
campagne,  il  devoir  fe  preffer,  fans 
quoi  un  autre  lui  en  raviroit  la  gloire. 
Ce  fut  ce  qui  lui  fit  (26  juillet)  don- 
ner la  bataille  d’Haftembeck  , où  il  rem- 
porta une  viéloirc  qu’il  dût  principale- 
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npent  à Chev''ert , au  marquis  de  Brc- 
han  , & à quelques  autres  officiers  dif- 
' tingués.  Les  fuites  en  furent  telles,  que 
l’armée  ennemie  , forcée  dans  un  camp 
retranché  depuis  un  mois,  fe  retira  à 
vingt  lieues  du  champ  de  bataille.  Ha- 
raelen  , pourvu  de  toutes  les  munitions 
de  bouche  & de  guerre  , fe  rendit  à la 
première  fommation.  Minden  demanda 
à capitule^  , & Hanovre  envoya  fes 
niagirtrats  régler  les  contributions. 

Le  maréchal  de  Richelieu  arriva  peu 
de  jours  après  la  bataille,  & en  auroit 
eu  l’honneur  s’il  ne  fe  fût  pas  arrêté  à 
Strasbourg,  pour  y attendre  galamment 
la  ducheffe  de  Lauragais  ( Mailly  ) une 
de  fes  maîtrefles,  qui  revenoit  des  eaux. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  un  procédé 
noble , qui  ne  regarde  , il  eft  vrai , 
qu’un  particulier;  mais  je  n’aurai  mal-  ^ 
heureufement  pas  affez  de  ces  traits  fin- 
guliers , pour  en  fatiguer  le  ledeur. 

Brehan , colonel  du  régiment  de  Pi- 
cardie , contribua  tellement  par  fon 
exemple  à la  viéloire  d’Haftembeck,  que 
la  cour  , qui  jufque-là  avoit  peu  recon- 
nu fes  fervices  , lui  envoya  un  brevet 
de  penfioivde  2,000  livres;  Bréhan  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  jamais  défiré  de  ré- 
compenfes  pécuniaires , & qu’il  fupplioit 
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le  roi  de  partager  cette  penfion  à quel- 
ques oflSclers  de,  fon  régiment  qui  en 
avoient  plus  de  befoin.  On  lui  deman- 
da les  noms  de  ceux  qui  s’étoient  dif- 
tingués.  Sa  réponfe  que  j’ai  lue  , fut  : 
aucun  de  nous  ne  s'cj}  diftingué  ; tous  ont 
combattu  vaillamment , tous  font  prêts  à 
recommencer.  Je  fuis  donc  obligé  d'en  donner 
la  lijie  par  ordre  d'ancienneté.  Quant  à moi, 
Cf.  que  f ai  demandé Jufqu  ici  m'ayant  ét é refit- 
fé , ce  n'eji  pas  après  d'aujji  foibles  ferai  ces 
que  ceux  du  26  {jour  de  la  bataille  ) qu'on 
peut  fe  flatter  d'obtenir.  Je  mets  ^ fais  dé- 
formais confjîer  ma  fortune  dans  i'ejlime 
t amitié  des  foldats , que  performe  ne  peut 
m'arracher. 

■ Le  nouveau  général  ne  fut  pas  fi  diffi- 
cile fur  l’argent.  Comme  on  connoilToit 
fon  avidité  fur  cet  article,  & qu’on  vou- 
loir détruire  dans  les  troupes  ce  vil 
- efprit  de  rapine , qui  en  fait  plutôt  des 
brigands  que  des  foldats,  il  ne  falloit 
pas  que  le  général  en  donnât  lefcanda- 
ïeux  exemple.  Le  comte  de  Bernis  avoic 
été  chargé  de  propofer  au  maréchal  de 
Richelieu,  avant  fon  départ,  de  fixer 
lui-même  fes  appointemens , & de  les 
porter  auffi  haut  qu’il  le  voudroit.  Le 
maréchal  rejetta  abfoliiment  toute  fixa- 
tion , & colorant  fon  avarice  d’un  air 
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de  dignité,  prétendit  qu’il  ne  devoit 
renoncer  à aucuns  des  droits  de  géné- 
ral , tels  que  les  contributions,  les  fau- 
ve-gardes , &c. , & qu’il  he  feroit  pas 
dit  qu’il  eût  donné  atteinte  aux  préro- 
gatives de  fa  place.  Ce  fut  avec  ces 
difpofitions  qu’il  partit,  & jamais  géné-' 
' rai  n’y  fut  plus  conftant.  N’ayant  pu 
’ recueillir  l’honneur  de  la  vidoire  , il 
réfolut  bien  de  s’en  dédommager  par 
les  frais.  Il  retira  par  toutes  fortes  de 
voies , des  fommcs  immcnfes  de  la  W eft- 
phalie  & de  l’élcdorat.  Les  foldats,  ex-, 
cités  par  l’exemple  & enhardis  par  l’im- 
punité , pilièrent  par-tout , & ne  nom- 
inoient  entr’eux  leur  général  , que  le 
père  la  maraude.  Loin  de  rougir  ni  même 
de  cacher  ce  brigandage , il  déploya 
le  plus  grand  faite  à fon  retour  dans 
Pa  ris.  Il  s’imaginoit  être  un  de  ces 
triomphateurs  qui  étaloient  les  dépouil- 
les des  vaincus.  Il  fit  bâtir  aux  yeux 
du  public  ce  pavillon  que  le  peuple 
nomma  & continue  de  nommer  le  pavil- 
lon et  Hanovre. 

Le  maréchal  d’Eftrées  , après  avoir 
remis  le  commandement  de  l’armée  à 
fon  fuccefleur;  revint  fans  être  rappellé  , 
’&  parut  à k cour  avec  cette  noble  mo- 
dellie  qui  fied  11  bien  au  mérite  outragé 
& triomphant. 
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Les  troupes  qui  refient  pendant  la 
campagne  à la  garde  du  roi , allèrent 
en  corps  faluer  & complimenter  le  ma- 
réchal. Sa  préfence  dcconcertoit  la  ca- 
bale ennemie.  Il  ne  s’en  prévalut  pas. 

Il  rendit  compte  au  roi  de  l’état  de  l’ar- 
mée , & lui  demanda  la  permidion  d’al- 
ler dans  fes  terres , fans  voir  le  minif- 
tre  de  la  guerre  , qu’il  noramoit  cet 
excrément  de  Paul  ray.  Le  roi  le  laifîa 
libre  furtout. 

' Cependant  le  maréchal  de  Richelieu 
profitant  de  la  vidloire  de  fon  prédé- 
cefTeur,  s’avança  dans  l’éleélorat,  & fit 
prendre  pofTefifion  de  la  capitale  , parle 
duc  de  ChevreuITe.  Tout  le  teras  que 
celui-ci  y fut,  les  habitans  n’eurent  qu’à 
fe  louer  de  fes  procédés  nobles,  & ont 
continué  de  lui  donner  des  éloges  après 
fon  départ.  Les  villes  de  Brunfvick  & 
de  Wolfembutel  fe  fournirent.  Le  duc 

I 

de  Cumberland  fuyant  toujours  devant 
le  maréchal,  lui  fit  faire  plufieurs  pro- 
pofitions , auxquelles  le  ra.iréchal  répon- 
dit d’abord  qu’il  n’étoit  pas  envoyé  pour  ‘ 
négocier,  mais  pour  combattre.  Sa  ré- 
ponfe  fut  approuvée  du  roi , & on  le 
lui  marqua.  Il  feroit  à défirer  qu'il  eût 
perfifté  dans  les  mêmes  fentimens. 

A peine  eût-il  appris  qu’on  approu- 
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voit  fa  conduite  , qu’il  en  changea.  Le 
duc  de  Cumberland  , réfugie  dans  Stade 
avec  des  troupes  effrayées  , & près  de 
fe  voir  écrafer,  fit  entamer  avec  Je  ma- 
réchal une  négociation  par  le  comte 
Lynard  , minillre  de  Daneraarck  , & 
penfionnaire  des  Angloj:.  Ce  négocia- 
teur vint  offrir  la  médiaTion  du  roi  de 
Danemarck  , donna  les  plus  grands  élo- 
ges au  maréchal  , fur  la  gloire  qu’il 
auioit  de  terminer  la  giverre  fans  effu- 
Jion  de  fang.  On  lui  rappella  les  titres 
brillans  de  pacificateur  , de  conferva- 
teur  de  Gêne.c , de  vainqueur  de  Minor- 
que.  Le  roi  de  Pruffe  , dans  une  lettre 
que  j’ai  lue  en  original , l’énivra  des  mê- 
mes éloges. 

Le  maréchal  écrrvit  alors  au  comte  de 
Bernis  , qu’il'  avoit  deffein  d’enfermer 
rarmée  Hanovrienne  dans  Bremen  , 
Verdeii  & Stade,  ajoutant  qu'il  en 
avoit  déjà  fait  part  au  préfident  Ogier, 
notre  miniffre  en  Danemarck.  Celui-ci 
ne  doutant  point  que  le  maréchal  ne 
fût.autorifé  par  notre  cour,  avoit  agi 
en  conféquence  auprès  du  roi  de  Dane- 
marck. 

Peu  de  jours  après  la  lettre  écrite  au 
comte  de  liernis  ( 8 feptembre  ) , & fans 
en  attendre  de  réponfe , le  maréchal 
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conclut  la  fameufe  convention  de  Clof- 
ter-Seven,  par  laquelle  les  François  ref- 
tant  maîtres  de  l’éledorat  d’Hanovre, 
du  landgraviat  de  Bremen  , & de  la 
principauté  de  Verden,  les  troupes  de 
Brunsvick , de  HefTe  , de  Saxe-Gotha  , 

& généralement  tons  les  alliés  d’Hano- 
vre, dévoient  fe  retirer  dans  leurs  pays 
refpeélifs , garder  la  plus  parfaite  neu- 
tralité jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  , & que  . 
les  Hanovriens  pafieroient  au-delà  de 
l’Elbe. 

Il  faut  obfcrver  que  le  duc  de  Cum- 
berland & le  maréchal  n’étoient  auto- 
rifés  ni  l’un  ni  l’autre  de  leurs  maîtres  ; 
.aufiTi  les  événemens  réduifirent-ils  bien- 
tôt cette  convention  à fa  jufte  valeur, 
en  la  rendant  illufoire.  C’cft  la  faute 
la  plus  capitale  qui  fe  foit  faite  dans 
cette  guerre  , & qui  fut  la  fource  de 
tous  nos  malheurs.  La  cour  de  Vienne 
& la  Suède  , la  blâmèrent  hautement. 
Nous  aurions  dû  prendre  le  même  parti , 
rappeller  le  maréchal , qui  n’en  auroit 
pas  été  quitte  pour  cela  chez  les  An- 
glois,  8c  lui  fubftituer  un  vrai  général. 

Le  comte  de  Maillebois  qui  fervoit  fous 
le  maréchal,  obéit  en  filence  h tout  ce 
qu’il  voulut , & fe  garda  bien  de  s'op- 
pofer  à une  faute  qui  de  voit  naturelle- 
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ment  perdre  fon  général , dont  llaurolt 
alors  pris  la  place.  C’eft  ainfi  que  nos 
officiers-généraux  en  ont  ufé  les  uns  à 
l’égard  des  autres  , dans  le  cours  de 
cette  guerre.  Tous  fe  font  montrés  igno- 
;:ans  ou  mauvais  citoyens.  Ceux  qui 
auroient  fuppofé  que  le  traité  de  Clof- 
ter-Seven  devoit  perdre  le  maréchal  de 
Richelieu,  auroient  fait  beaucoup  trop 
d’honneur  à notre  gouvernement.  Le 
comte  de  Bernis  vit  clairement  que  le 
maréchal  avoit  donné  dans  un  piège  ; 
mais  qu’à  la  fin  d’une  campagne  , il  n’y 
avoit  d’autre  remède  que  d’autorifer  le 
général , dans  la  crainte  qu’en  le  défa- 
vouant , on  ne  fournît  aux  ennemis  le 
prétexte  de  violer  la  convention  à la 
première  circonftance  favorable.  On  lui 
envoya  donc  fur  le  champ  les  pouvoirs 
de  ratifier,  en  lui  recommandant  fur- 
tout  de  prendre  les  précautions  nécef- 
faires  pour  faire  exécuter  un  traité  qui 
auroit  dû  être  une  capitulation  mili- 
taire , & qu’il  avoit  eu  la  fotife  de  ren- 
dre-une  convention  politique  , dont 
l’exécution  dépendroit  de  la  bonne  foi 
des  Anglois , puifqu’elle  avoit  befoin 
de  leur  ratification. 

Lorfque  lés  fuites  malheureufes  de 
cette  convention  la  firent  reprocher  au > 
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twaréclial , il  prétendit  qu’on  lui  avoit 
trop  fait  attendre  notre  ratification  , & 
que  par  là  on  lui  en  avolt  fait  perdre 
le  fruit.  D eft  vrai  que  le  parallèle  de  la 
conduite  du  roi  ^ de  telle  d’Angleterre  , que 
notre  miniftère  fit  imprimer  quelques 
mois  après,  charge  peu  , ou  même  ne 
charge  point  le  maréchal  ; mais  on  avoit 
alors  intérêt  d’établir  l’authenticité  d’une 
convention  dont  nous  voulions  repro- 
cher la  violation  aux  Anglois.  Ajou- 
tons que  l’ouvrage  a été  fait  par  BulTy  , 
créature  & jadis  fecrétajre  du  maréchal. 

D’ailleurs  on  n’ignore  pas  les  ména- 
gemens  que  notre  cour  a toujours  pour 
les  grands  coupables.  Ceux  qui  pour- 
roient  les  faire  punir  fentent  qu’ils  ont 
ou  auront  eux -mêmes  un  jour  befoin 
d’une  pareille  indulgence. 

Le  duc  de  Duras  , que  le  maréchal 
envoya  porter  à la  cour  ce  grand  ou- 
vrage , fut  accueilli.  Il  follicitoit  depuis 
longtems  la  place  de  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  : croiroit-on  que 
d’être  porteur  d’une  telle  pièce  , fut  ce 
qui  lui  fit  donner  la  préférence  fur  fon 
concurrent  le  duc  de  Nivernois,  à qui 
il  auroit  peut-être  dû  la  céder  en  recon- 
noilTance  des  procédés  qu’il  en  avoit 
éprouvés , & qui  depuis  a fait  la  paix 
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la  plus  difficile , fans  en  avoir  eu  d’au- 
tre récompenfe  que  l’eftime  publique  ? 
' Pendant  que  nous  perdions  en  Alle- 
magne le  fruit  de  nos  fuccès , les  Anglois 
tâclîoient  de  réparer  leurs  pertes.  La 
mort  de  Byng,  exécuté  le  14  mars  à 
■ la  vue  du  peuple  , lui  perfuada  que  le 
malheur  de  Minorque  n ’étoit  que  le 
crime  d’un  particulier. 

■ Une  flotte  formidable  , commandée 
par  l’amiral  Hawke  , & portant  20,000 
hommes  de  débarquement , fous  les 
ordres  du  général  Mordaimt,  parut  fur 
les  côtes  d'Aunis  le  2i  feptembre  , & 
mouilla  le  2?  à i’He  d’Aix,  à l’embou- 
chure de  la  Charente.  Depuis  longtcms 
le  vieux  du  Barail  . un  de  nos  vices- 
amiraux  , qui  ne  pouvoir  plus  fervir  fa 
patrie  que  par  fes  confeils  , follicitoit 
notre  miniftère  de  mettre  cette  île  en 
état  de  défenfe.  Il  en  préfentoit  des 
plans  qui  n’exigeoient  pas  une  grande 
dépenfe  ; mais  il  ne  fut  pas  écouté,  ou 
l’argent  qu’il  falloit  parut  peut-être  plus 
néceffaire  à quelque  fille  de  cour.  Nous 
avons  éprouvé  les  effets  de  cette  négli- 
gence , & l’on  ne  fongera  pas  à la  répa- 
rer à la  première  guerre.  Les  Anglois 
fe  propofoient  de  détruire  les  magafins 
de  Rochefort,  de  s’emparer  de  la  Ro- 
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ch  elle  , de  porter  le  fer  & Je  - feu  par 
toute  la  côte.  Ils  pouvoient  réulïir  dans 
une  partie  de  leurs  projets;  mais  la  con- 
tenance du  peu  de  troupes  .ramalTées 
fur  les  côtes  les  tint  en  refped.  Ils  n’ofè- 
rent  tenter  la  defceilte  , & après  avoir 
jette  quelques  bombes  perdues , ils  repri- 
rent le  premier  Odobre  la  route  d’An- 
gleterre. Milord  Holdernefle , longtems 
miniflre,  avec  qui  j’en  ai  parlé  depuis 
à Londres,  m’a  dit  que  de  toutes  les 
entreprifes  qui  s’étoient  faites  fur  nos 
côtes , c’étoit  la  feule  qu’il  eût  approu- 
vée , & qui  dût  réulfir  fi  elle  eût  été 
mieux  conduite. 

Les  Anglois  n’étoient  pas  plus  heu- 
reux dans  le  Canada.  Le  marquis  de 
Vaudreuil  détruifit  leurs  forts  fur  la 
belle  rivière  , brûla  plufienrs  bàtimens 
& magafins  où  ils  avoient  des  muni- 
tions pour  15,000  hommes.  Il  chargea 
le  marquis  de  Montcalm  d’affiéger  le 
fort  St.  Georges , pourvu  de  tout  & 
défendu  par  3000 hommes,  partie  dan» 
le  fort,  partie  dans  un  camp  retranché 
joignant  Je  fort.  Montcalm  s’en  rendit 
maître  après  cinq  jours  de  tranchée  ou- 
verte, & le  rafa  auffitôt.  L’amiral  Hol- 
bourne  tenta  le  fiège  de  Louisbourg  ; 
mais  il  fut  accueilli  d’uue  fi  furie ufe 
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tempête  , qu’un  ,de  fes  vaiffeaux  dè  fO' 
pièces  de  canons  fut  brifé  contre  les 
foebers.  La  partie  la  plus  maltraitée  de 
fa  flotte  fe  réfugia  dans  les  colonies  ; 
l’autre  revint  en  Angleterre.  , t 

, Jufqu’ici  nous  avions  fait  des  fautes  , 
nous  n’avions  pas  tiré  avantage  de  nos 
fticcès , mais  nous  n’avions  pas  éprouvé 
des  malheurs.  Les  affaires  changèrent 
bientôt  de  face.  Le  roi  de  Pruffe  laif- 
fant  un  corps  de  troupes  pour  garder 
la  Saxe  , marcha  dès  le  mois  d’Avril 
vers  la  Bohême.  Le  5 Mai  il  fe  trouva 
en  préfence  de  l’armée  Autrichienne  , 
commandée  par  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  beau-frère  de  l’impératrice 
reine  , ayant  fous  lui  le  feldt-maréchal 
comte  de  Broune.  Le  lendemain  6,  il 
attaqua  à la  tête  de  roo,oo'j  hommes  le 
prince  Charles  qui  en  avoit  environ 
50,000.  La  yiétoire  fe  déclara  pour  les 
Prufîîens  ; mais  ils  ne  purent  empêcher 
que  les  débris  de  l’armée  vaincue  fe 
réfugiaffent  au  nômbre  de  5 ç à 40,000 
hommes  dans  Prague  , affez  bien  pour- 
vue de  munitions.  Une  garnifon  fi  nom- 
breufe  n’en  impofa  point  au  roi  de 
Pruffe.  Il  en  forma  le  fiège.  Brouile  , 
quoique  mortellement  bleffé  dans  le 
dernier  combat , donuoit  avec  la  plus 
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grande  tranquillité  d’efptit  les  ordres 
pour  la  défenfe  de  la  place  ; mais  Fré- 
déric n’en  preflbit  le  fiège  qu’avec  plus 
'd’aélivité.  Il  fit  jetter  une  prodigieufe 
quantité  de  bombes , & tirer  tant  à bou- 
lets rouges  que  tout  étoit  embrafé  ou 
boule verfé  dans  la  ville.  Le  fiège  duroit 
depuis  fix  femaines  , lorfque  le  maré- 
chal comte  de  Daun  ayant  raflTemblé 
une  armée,  s’avança  pour  dégager  Pra-  ' 
gue.  A la  vue  de  celle  de  Prulfe,  il  fit 
une  marche  rétrogradé,  pour  donner 
à quelques  troupes  le  tems  de  le  join- 
dre , & pour  n’attirer  contre  lui  qu’une 
partie  des  Prufliens.  Frédéric  prit  cette 
manœuvre  pour  une  marque  de  timi- 
dité, & lailTant  au  maréchal  Keith  la 
conduite  du  fiège  , marcha  avec  le 
prince  de  Bevern  au  devant  du  comte 
de  Daun.  Celui  - ci  avantageufement 
pofté  à Cofternitz,  attendit  les  Pruf- 
fiens  fans  branler.  Ils  l’attaquèrent  avec 
impétuofité  à quatre  reprifes  différentes , 
& quatre  fois  ils  furent  repouffés  avec 
perte.  A la  cinquième  attaque,  Daun 
s’appercevant  que  les  aflaillans  fe  rebu- 
toient  & perdoient  du  terrein , faifit  ce 
moment  pour  les  attaquer  à fon  tour. 

Il  les  chargea  fi  vigoureufement , qu’il 
les  culbuta  les  uns  fur  les  autres , & les 


/ 


Digitized  by  Google 


450  Guerre 

mit  en  déroute.  Le  roi  de  PrufTe  ne 

pouvant  rallier  fes  troupes,  fe  retira 

précipitamment. 

..  A cette  nouvelle  , le  prince  Charles 
fort  & attaque  le  maréchal  Keith  dans 
fes  lignes,  force  les  retranchemens(20 
Juin),  tue  plus  de  2000  hommes,  & 
met  le  refte  en  fuite.  Six  jours  après  , 
Broune  mourut  , dans  Prague  des  blef- 
fures  qu’il  avoit  reçues  à l’aélion  du  6 
Mai,  avec  la  confolation.  d’avoir  vu 
venger  fa  défaite.  Le  roi  de  PrufTe  ne 
pouvant  pas  tenir  la  campagne,  diftri- 
bua  fon  armée  en  Siléfie  & dans  la  Saxe, 
& abandonna  la  Bohême,  Cet  échec  fut 
fuivi  de  plufieurs  autres.  Les  Ruffes 
entrèrent  dans  la  PrufTe  Ducale.  Le  gé- 
néral Haddik  à la  tête  d’un  corps  d’Au- 
Irichiens , pénétra  dans  le  Brandebourg, 
pouffa  jufqu’à  Berlin  , ik  y leva  des  con- 
tributions. La  terreur  fut  telle  à fort 
approche  , que  la  famille  royale  crai- 
gnant d’être  enlevée  , fe  réfugia  dans 
bpandaw  , & ne  s’y  croyant  pas  encore 
en  fureté , alla  fe  renfermer  dans  Mag- 
debourç.  • 

O 

Les  états  de  l’Empire,  qui  d’abord 
confternés  des  conquêtes  rapides  du  roi 
de  PrufTe  , n’avoient  ofé  fe  déclarer  , 
s’eroprefTèrent  de  fournir  leur  contin- 
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gcnC.  Cette  armée  combinée  fous  le 
commandement  du  prince  de  Saxe-Hil- 
burgaufen  , joignit  en  Saxe  celle  que 
commandoit  le  prince  de  Soubife. 

D’un  autre  côté,  les  Suédois  étoienk 
entrés  dans  la  Poméranie  Pruffienne  , ' 
dont  ils  occupoient  plufieurs  places. 

, Tout  annonçoit  la  perte  du  roi  de  . 
PrufTe.  Les  différentes  armées  qui  le  pref- 
foient,  fans  rien  bazarder  qui  pût  lui 
fournir  l’occafion  de  déployer  fes  talens 
militaires  , l’auroient  réduit  à deman- 
der la  paix  aux  conditions  qu’on  eût 
voulu  lui  impofer.  Ce  fut  dans  cette 
détreffe  qu’il  contribua  par  fes  éloges  à 
réduire  le  maréchal  de  Richelieu  , & k 
le  porter  à la  convention  de  Clofter. 
Aucun  prince  ne  connoît  mieux  les 
hommes  que  lui , n’a  plus  l’art  de  les 
corrompre , ou  de  tirer  parti  de  leur 
corruption.  J’ajouterai,  car  je  dois  une 
juftice  impartiale  à nos  ennemis  com- 
me à nous,  que  les  fituations  fâcheufes 
où  le  roi  de  PrufTe  s’efl  trouvé  , ne  lui 
ont  jamais  fait  perdre  le  courage  , ni  la 
préfence  d’efprit  qui  fait  l’appliquer.  Il 
confervoit  au  milieu  de  fes  revers  un 
ton  de  plaifantcric  , qui  marque  un 
homme  qui  jouit  pleinement  de  fon 
arae.  Si  Je  fuis  dcpouillc  de  tout , difoit-il  , 
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je  me  flatte  du  moins  qu  il  ny  a point  de 
Jûiwcrain  qui  ne  veuille  bien  me  prendre  pour 
Jon  grndral  d'armee. 

Ayant  fu  que  le ‘roi  d’Angleterre 
étonné  de  nos  fuccès,  montroit  du  pen- 
chant pour  la  paix,  il  lui  écrivit,  & fît 
répandre  cette  lettre  fiëre  , dans  laquelle 
il  le  rappelle  à leurs  engagemens  mu- 
tuels , & lui  parle  en  fupérieur.  Je  vou- 
drois  pouvoir  donner  les  mêmes  éloges 
à fa  morale  qu’à  fes  qualités  brillantes. 
Celles-ci  ont  fait  une  telle  irapreffion 
fur  l’imagination  françoife  , que  la  plu- 
part de  nos  officiers  , en  marchant  con- 
tre lui,  tenoient  tous  les  propos  qui 
pouv'^oient  réfroidir  le  courage  de  leurs 
foldats.  Lorfque  ce  prince  eut  repris 
l’afeendant  , on  rencontroit  dans  les 
fociétés  , les  cercles,  les  promenades, 
les  fpedacles  de  Paris,  plus  de  Pruffiens 
que  de  François.  Ceux  qui  s’intéref- 
foient  à la  France  étoient  prefque  ré- 
duits à garder  le  filence.  Il  eft  vrai  que 
dans  la  guerre  précédente  contre  la 
reine  de  Hongrie,  ces  partifans  de  Fré- 
déric avoient  également  été  Autrichiens; 
au  lieu  que  dans  les  difgraces  de  Louis 
XIV  , nous  reffentions  nos  malheurs  ; 
mais  les  vœux  de  tous  les  François 
étoient  toujours  pour  la  nation.  - Ou 
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n’entendoit  point  retentir  dans  Paris  les 
éloges  d’Eugene  & de  Marleboroug. 
Peut-être  le  gouvernement  doit-il  s’im- 
puter le  changement  qui  eft  arrivé. 
Quand  un  peuple  manifelle  fon  eftime 
pour  un  ennemi  , quelque  eftimable 
qu’il  foit,  c’efl:  toujours  la  preuve  du 
mécontentement  national.  Le  miniftre 
ne  doit  s’en  prendre  qu’à  foi -meme; 
quand  le  cœur  des  fujets  fe  détache  , il 
commet  le  plus  grand  des  crimes. 

Le  roi  de  PrulTe  , fans  trop  fe  flatter 
de  triompher  de  tant  d’ennemis  puif- 
fans  , n’oublioit  rien  pour  y parvenir. 
Il  tâchoit  de  perfuader  aux  proteflans 
que  leur  religion  étoit  très-intérelféc 
dans  cette  guerre.  Malgré  l’indifférence 
ou  même  le  mépris  qu’il  affichoit  pour 
les  différentes  communions,  il  fe  por- 
toit  pour  le  protecleur  du  proteflan- 
tifrae.  Il  eft  certain  que  les  proteflans 
ne  pouvoient  s’accoutumer  à regarder 
comme  tel  l’éledeur  de  Saxe  , depuis 
que  le  roi  Augufle  & fon  fils  enfuite  , 
avoient  abjuré  leur  religion , pour  obte- 
nir le  titre  précaire  de  roi  de  Pologne, 
que  leur  poflérité  ne  gardera  pas. 

Les  proteflans  de  l’armée  de  l’Empire 
ne  marchoient  qu’à  regret  contre  le  roi 
de  Pruffe.  Ce  prince , toujours  maître 
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de  la  Saxe  , avoit  rafTiiré  fon  armée  Sz 
fe  tenoit  en  état  de  défenfc  , en  atten- 
dant l’occafion  d’attaquer;  elle  ne  tarda 
pas  à fe  préfenter. 

Le  plan  de  campagne  , preferit  au 
V prince  de  Soubife  , étoit  de  harceler  les 
ÎPrulïiens  , fans  engager  d’adlions  , & il 
n’étoit  pas  fort  porté  à outre-palfer  fes 
ordres.  Il  demaudoit  depuis  l’ouverture 
de  la  campagne  le  renfort  que  le  maré- 
chal de  Richelieu  s’étoit  engagé  de  lui 
fournir  , & qu’il  ne  fe  preffoit  pas  d’en- 
Voyer.  Celui-ci , malgré  les  fureurs  de 
madame  de  Pompadour  , prenoit  tou- 
tes les  mefures  poffibles  pour  faire 
échouer  (e  prince  de  Soubife.  Après 
avoir  li  mal  à propos  fait  la  conven- 
, tion  de  Clofter-Seven  , il  l’alTuroit  en- 
core plus  mal.  Au  lieu  de  refter  en  force 
pour  la  faire  exécuter  , il  laiffa  Ville- 
mur  avec  fix  bataillons  & fix  efeadrons  , 
pour  contenir  quarante-cinq  mille  hom- 
mes, qui  certainement  faifiroient  la  pre- 
mière occalion  de  violer  le  traité.  Sous 
prétexte  d’aller  lui-même  fecourir  Sou- 
bife , il  marcha  pendant  quatorze  jours 
a Halberftat  & y demeura  fix  femaines! 
Ce  qui  prouve  qu’il  y avoit  dans  fa 
conduite  autant  d’incapacité  que  d’arti- 
fice, c’eft  qu’il  fut  tout  ce  tems-là  oiflf 
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à fix  Tîeiies  de  Magdeboiirg , où  il  fa- 
voit  qu’il  n’y  avoit  pour  toute  défenfe 
que  deux  mille  hommes  de  recrues.  Il 
fe  détermina  enfin  à envoyer  trente 
bataillons  au  prince  de  Soubife  , en 
garda  cinquante  avec  un  corps  de  cava- 
lerie , &.  répara  le  refie  qu’il  mit  en  quar- 
tier fur  les  bords  du  Rhin  , fous  pré- 
texte du  défaut  des  fubliftances  qu’il 
avoit  vendues  ou  diflipées. 

Depuis  que  le  prince  de  Soubife  eût 
joint  fon  année,  à celle  de  l’Empire, 
il  fe  trouva  comme  fimple  auxiliaire, 
fubordonné  au  prince  de  Saxe-Hilbur- 
gaufen  , général  de  l’armée  impériale. 
11  fut  fur  le  point  d’être  enlevé  par  un 
parti  prufiien , & ne  fut  manqué  que 
d’un  quart-d’heure.  La  France  n'eut  pas 
ce  bonheur-là  ; mais  il  ne  tint  qu’au 
prince  de  Soubife,  de  s’appercevoir 
qu’il  étoic  trahi  par  la  cour  de  Gotha 
& par  Hilburgaufen  livré  d’inclination, 
& peut-être  vendu  au  roi  de  Prufic. 

Frédéric,  attentif  à tout  ce  qui  fè 
palToit , jugea  qu’il  avoit  peu  à craindre 
de  l’armée  de  l’Empire,  compofée  de 
parties  difeordantes , mal  organifée  & 
encore  plus  mal  alfeclionnée  à la  caufe 
commune.  Il  s’avança  en  fe  pofiant  tou- 
jours avantageufement.  D’un  autre  cô' 
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té,  Paris  & la  cour  crioient  contre  la 
conduite  timide  du  prince  de  Soubife. 
Sa  fœur,  la  comtefiTe  de  Marfan,  avoit 
peine  à la  défendre. 

La  réputation  du  général  François 
n’en  impofoit  pas  plus  à Frédéric , qu’elle 
n’infpiroit  de  confiance  à nos  troupes. 
Après  avoir  vaincu  plufieurs  fois  les 
Autrichiens,  il  auroit  été  très-flatté  de 
remporter  quelque  avantage  fur  les 
François  , mais  il  ne  vouloit  rien  rifquer 
légèrement.  Il  fav'oit  combien  un  pre- 
mier fuccès  bon  ou  mauvais  influe  parmi 
nous  fur  la  fuite  d’une  guerre.  Ce  fut 
avec  ces  difpofitions,  & les  mefures  les 
mieux  prifes , dans  le  pofle  le  mieux 
choifi , qu’il  fe  campa  en  face  de  l’ar- 
mée impériale. 

Soit  imprudence , foit  préfomption  , 
foit  intelligence  avec  le  roi  de  Prufle  * 
le  prince  d’Hilburgaufen  voulut  l’atta- 
quer. On  tint  plufieurs  confeils , & le 
prince  de  Soubife  fidèle  à fes  inftruc- 
tions,  répugnoit  beaucoup  à rifquer  la 
bataille.  Revel , cadet  du  duc  de  Bro- 
glio,  emporté  par  la  valeur  naturelle  à 
leur  famille , appuyoit  vivement  l’avis 
d’Hilburgaufen.  Le  prince  de  Soubife 
réfiftoit  encore.  Ce  qui  le  décida,  fut 
un  billet  que  le  marquis  de  Stain ville, 

depuis 
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depuis  duc  de  Choifeul , notre  ambaf- 
fadeur  de  Vienne,  lui  écrivit,  & par 
lequel  il  lui  confeilloit  & le  preflbit  de 
combattre.  Je  tiens  ce  fait  d’un  miniftre 
à qui  Stainville  l’a  dit  dans  un  de  ces 
momens  d’indifcrétion  qui  lui  font  plus 
familiers  que  la  fincéritc,  & qui  le  tra- 
hiflent  quelquefois. 

Le  prince  de  Soubife  confentit  donc 
à la  bataille  de  Rosback  & la  perdic 
avec  toutes  les  circonftances  dont  il  y 
a tant  de  relations.  Revel  n’ayant  pu 
vaincre,  s’y  fit  tuer.  Je  ne  m'arrêterai 
pas  fur  ce  malheureux  évènement , ni  à 
peindre  l’embarras  des  courtifans , la 
honte  des  favoris,  les  cris  du  public, 
l’indignation  des  bons  citoyens.  Pour- 
quoi, diraient  les  plus  indulgens,  le 
prince  de  Soubife  ne  fc  borne-t-il  pas 
à fa  réputation  d’honnéte-homme , ref- 
peélueux  pour  le  roi  dont  il  eft  aimé, 
affable,  obligeant,  inaccellible  à la  cu- 
pidité, au  lieu  d’ambitionner  un  com- 
mandement dont  il  eft  incapable?  La 
feule  confolation  étoit  que  cette  pre- 
mière campagne  feroit  fa  dernière  & 
qu’il  fe  feroit  lui-même  juflice.  Ou  fc 
rappelloit  qu’après  la  déroute  de  Ra- 
millies  , Louis  XIV  avoit  affez  refpçélé 
la  nation  pour  rapp.eller  le  maréchal  de 
II.  V 
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Villeroi  qu’il  aimoit  81  qui  é toit  foute  nu 
par  madame  de  Maintenon.  Madame 
de  Pompadour  n’eut  pas  la  même  difcré- 
tion;  elle  vouloit  porter  fon  ami  à la 
place  de  connétable  : mais  il  falloit 
du  moins  une  viéloire , & la  faveur  n’en 
fait  remporter  qu’à  la  cour.  On  ne  rou- 
git point  de  calomnier  les  troupes  , pour 
difculperle  général.  L’incapacité  prou- 
vée du  prince  de  Soubife , ne  l’empê- 
cha pas  d’être  maréchal  de  France  l’an- 
née fuivante,  & de  continuer  de  com- 
mander. Pendant  que  le  roi  de  PrufTc 
trioraphoit  à Rosback , il  perdit  la  Si- 
léfie.  Le  général  Nadafti  avoit  pris 
Schweidnitz,  & le  prince  Charles,  fécon- 
dé de  ce  général , attaqua  le  zz  Novem- 
bre le  prince  de  Bevern  , le  força  dans  un 
camp  retranché  près  de  Breflau,  lui  fit 
beaucoup  de  prifonniers,  & deux  jours 
après  entra  dans  Breflau  même. 

Le  roi  de  Prufle,  à la  tête  de  fon 
armée , part  avec  une  diligence  incroya- 
ble , arrive  en  Siléfie , joint  Bevern, 
attaque  le  prince  Charles  près  de  Lifla  , 
le  5 Décembre , & remporte  la  viéloire 
la  plus  complette.  L’aélion  dura  peu , 
mais  près  de  quarante  mille  hommes 
furent  pris  ou  difperfés,  & Frédéric 
rentra  dans  Breflau.  Dès  ce  moment,  le 


Digitized  by  Google 


DE  î 7 f é.  4f9 

roi  de  PrufTe  parle  en  vainqueur  & an- 
nonce des  projets  de  vengeance  contre 
les  états  de  l’Empire  qui  avoient  fourni 
leur  contingent.  11  fe  propofoit  furtout 
de  ravager  les  électorats  eccléfiaftiques, 
ce  qu’il  appelloit  rme  courjc  dans  ta 
rue  des  Prêtres.  Ces  trois  états  qui  font 
nombre  dans  les  dictes,  n’en  valent  pas 
un  en  campagne.  Le  comte  d’Argen- 
fon,  dans  fon  exil  , inftruit  de  tout  par 
fou  neveu  Paulmy,  faifit  ce  moment 
pour  faire  répandre  dans  Paris  un  mé- 
moire alTez  bien  fait  contre  le  traité  de 
Verfailles^  & qui  le  paroifToit  encore 
mieux  par  les  circonftances  où  l’on  af- 
feéloit  de  le  produire.  Le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  n’avoient  pas  approuvé 
le  traité  , ^déclamèrent  hautement  con- 
tre ceux  qui  l’avoient  regardé  comme 
le  chef-d’œuvre  de  la  politique,  oubliè- 
rent ou  défavouèrent  leurs  éloges  , & 
le  gros  du  public,  qui  ne  peut  fe  dé- 
cider que  par  les  évènemens , le  regarda 
comme  la  fource  de  nos  malheurs. 

A la  première  nouvelle  de  la  déroute 
dcRosback,  le  comte  de  Bernis,  qui 
n’avoit  pas  été  le  plus  vif  partifan  du 
traité,  quoiqu’il  l’eût  fie  né  , jugeant 
que  rien  ne  pouvoit  réuffir  avec  un 
confeil  divifé  & des  généraux  incapa- 

V a 
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bles , déclara  ouvertement  au  roi , qu’on 
ne  de'voit  pas  fc  flatter  de  faire  la  guerre 
plus  heureufement  qu’on  ne  l’avolt 
commencée  ; que  la  France  ni  l’impé- 
ratrice n’avoient  point  de  généraux  à 
oppofer  au  roi  de  PrufTe  & au  prince 
Ferdinand  de  Brunfwic;  qu’il  falloir 
donc  fe  prefler  de  faire  la  paix , & ré- 
ferver  pour  des  conjondlures  plus  favo- 
rables les  effets  du  traité  d’amitié  qui 
pourroit  encore  fubfifter. 

Madame  de  Pompadour  regardant 
le  traité  comme  fon  ouvrage  & l’impé- 
ratrice comme  une  amie , fc  révolta  con- 
tre la  propofition  du  comte  de  Remis; 
c’eft  pourquoi  dès  ce  moment,  elle  com- 
mença à fe  réfroidir.  Elle  fe  récria  fur 
Ja  honte  & le  danger  d’abandonner  l’im- 
pératricc,  qui  dans  ce  moment,  vcnoit 
de  recouvrer  prefque  toute  la  Siléfie  ; 
car  l’affaire  de  Liffa  n’étoit  pas  eiicarc 
arrivée.  Elle  ajouta  que  cette  princeffe 
pourroit  dans  fon  mécontentement, 
traiter  avec  le  roi  dePruffe,  & s’unir 
avec  l’Anglois  contre  nous.  Le  roi  plus 
piqué  que  découragé  de  l’affaire  de  Ros- 
back,  n’étoit  pas  porté^^pour  la  paix  , & 
venoit  d’écrire  une  lettre  de  confolatioii 
au  prince  de  Soubife.  Il  fentoit  de  plus  la 
"difficulté  de  déterminer  l’impératrice  à 
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la  paix  ou  même  de  la  lui  propofer. 

Sur  ces  entrefaites  , on  apprit  la  dé- 
route des  Autrichiens  à LifTa.  Le  comte 
de  Bernis  profita  de  cette  circonftance , 
& repréfenta  au  roi  que  dans  la  conf- 
ternation  où  fc  trou  voit  la  cour  de 
Vienne,  il  ne  feroit  pas  impoffible  de 
la  déterminer  à la  paix.  Les  Hanovriens , 
les  HelTois  & leurs  alliés,  enhardis  par 
' nos  difgraces  <Sc  par  les  fuccès  du  roi  de 
PrulTc,  rompirent  la  convention  de 
Clofter,  & fournirent  au  comte  de  Ber- 
nis, de  nouveaux  moyens  de  folliciter 
pour  la  paix,  & le  confeil  fe  trouvant 
ou  même  avis,  le  roi  permit  d’entamer 
la  négociation  avec  l’impératrice.  Nous 
verrons  quel  en  fut  le  fuccès. 

Le  maréchal  de  Richelieu  voyant 
les  fuites  de  fa  convention,  en  craignit 
> encore  de  plus  funeftes  , & pafla  de  la 
confiance  à la  crainte.  Il  fit  propofer 
par  Dumefnil,  fon  protégé  , au  prince 
Ferdinand  , une  neutralité  pour  l’hiver, 
entre  les  François  & les  PruflTiens.  L’im- 
pératrice en  fut  indignée,  en  écrivit  au 
roi , & le  maréchal  eut  défenfe  de  paffer 
outre.  Le  roi  de  Pruffe  ne  laifla  pas  de 
fe  fervir  de  la  propofîtion  feule  pour 
infpircr  contre  nous' des  défiances  que* 
» ^ V 3 
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nos  projets  de  conciliation  pouvoienl 

encore  augmenter. 

Le  maréchal  de  Richelieu  partit  alors 
d’Halberftat  avec  ce  qu’il  avoit  de  trou-  i 
pes,  & rappella  celles  qu’il  avoit  en- 
voyées en  quartier  fur  le  Rhin.  A peine 
y étoient  elles  arrivées , que  la  longueuf 
des  marches,  la  rigueur  de  la  faifon , 
au  mois  de  Décembre,  en  fit  périr  une 
partie.  Lorfqu’elles  furent  rafTemblées, 
il  tint  confeil  de  guerre  fur  le  parti 
qu’il  y avoit  à prendre.  Tous  les  offi- 
ciers voulant  fe  rapprocher  de  la  Fran- 
ce, opinoient  pour  l’évacuation  de  l’é- 
leélorat  : le  maréchal  feul  s’y  oppofa , 

& marcha  le  2f  Décembre  au  prince 
Ferdinand,  qu’il  fit  reculer. 

Les  deux  armées  rentrèrent  alors  dans 
leurs  quartiers.  Le  maréchal  manda  avec 
fa  confiance  ordinaire,  que  les  fiens 
étoient  inattaquables  & revintà  la  cour, 
où  la  crainte  de  fa  cabale  dont  les  fem- 
mes ont  toujours  fait  la  force,  le, firent 
Tccevoir  mieux  que  le  public  ne  s’y  at- 
tendoit.  Il  ne  tarda  pas  à s’appercevoir 
qu’il  ne  commanderoit  pas  la  campagne 
fuivante,  & crut  remarquer  qu’une  man- 
vaife  difpofition  à fou  égard , perçoit 
à travers  l’accueil  qu’on  lui  faifoit.  Les 
propos  publics  fur  fes  exaélions , ne  lui 
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<ionncrent  ni  remords,  ni  honte;  il  alla 
dans  fon  gouvernement  de  Guyenne,^ 
& obéra  encore  cette  province  par  les 
dçpenfes  & les  profufions  qu’il  en  exi- 
gea pour  fa  réception  & fon  féjour.  Au 
défaut  des  viéloires,  il  fe  procuroit  dçs 
^triomphes.; 

Lorfqu’il  partit  pour  la  Weftphalic , 
il  auroit  trouvé  bon  que  je  le  fuivilfe; 
Je  cardinal  de  Bernis  m’en  difluada,  & 
lui  fauva  le  ridicule  d’avoir  emmené 
d’hiftoriographe  qui  n’auroit  eu  que  des 
.fautes  à écrire. 

Pendant  qu’on  prenoit  des  mefures 
pour  amener  l’impératrice  à une  conci- 
liation, le  comte  de  Bernis,  au  cas  que 
l’on  ne  pûtperfuaderla  cour  de’ Vienne  , 
.liégocioit  avec  Ja  cour  de  Danemarck 
une  union  d’armes.  Elle  fe  traitoit  de 
cabinet  à cabinet  parle  préfident  Ogier, 
& fans  la  participation  de  Vedelfrife, 
-minière,  de  Dançmarck  à notre  cour. 
Les  conditions  étoieot  de  céder  l’Oljb- 
frife  à cette  puiflance  avec  fix  millions 
d’avance , & en  déduélion  des  fubfides 
ordinaires.  Lorfqu’il  fallut 'les  payer, 
le  contrôleur- général  manqua  totale- 
ment à la  parole  qu’il  avoit-  donnée. 
Nous  eûmes  à la  vérité  l’avantage  d’eiii- 
pccHcr  par  là  le  Danemarck  d’accepter 

- V4 


Digitized  by  Google 


4^4  Guerre 

les  offfes  des  Anglois  ; mais  cela  ne  ût 
paf  honneur  à notre  gouvernement. 

On  engagea  aufli  le  duc  de  Meck- 
lembourg  à nous  donner  un  paffage  fur 
TEIbe  & une  communication  avec  les 
Suédois. 

On  ne  pouvoit  pas  alors  être  plus 
mal  que  nous  ne  l’étions  en  miniftres 
de  la  guerre  & des  finances  , le  marquis 
de  Pauloii  & Moras  , celui-ci  abfolu- 
ment  nul,  l’autre  incapable  & quelque 
chôfe  de  pis.  Ils  fe  firent  eux -mêmes 
juftice  , & fe  retirèrent.  On  a vu  des 
miniftres  chaffés  par  l’intrigue' ou  par 
•la  haine  publique;  ceux-ci  le  furent  par 
' le  mépris , ce  qui  les  priva  de  l’honneur 
. de  l’exil.  Le  public  ne  fait  pas  les  minif- 
tres , mais  quelquefois  il  les  renverfe. 
Les  gens  en  place , au  Heu  de  payer  les 
délateurs,  devroient  avoir  des  agens 
fidèles  qui  leur  rendiftent  compte  des 
jugeroens  du  public,  au  lieu  de  calora- 
- nier  des  particuliers.  ' ‘ 

Le  contrôle  général  fut  donné  à Bou- 
logne, & le  miniftère  de  la  guerre  au 
.maréchal- de  Belle-Isle  , qui  prit  pour 
adjoint  Crémille,  lieutenant- général  , 
honnête' homme  & inftruit , frère  de  la 
•Boiflière-,  tréforier  des  états  de  Breta- 
•gne,  où41  feralong-tems  regretté.  ^ 
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Pour  fortifier  Je  coiifeil  dans  fes  diffé- 
rentes parties,  le  cardinal  de  Bernis 
propofa  Je  rappel  de  l’ancien  garde  des 
fceaux  Chauvelin  , & du  comte  de 
IVlaurepas;  le  premier  fut  rejette  par  le 
roi  , l’autre  par  madame  de  Porapa- 
dour.  Le  comte  de  Bernis  efiaya  du. 
moins  de  faire  admettre  Gilbert,  pour 
les  affaires  concernant  le  parlement,  où 
il  jouoit  alors  un  grand  rôle;  madame 
de  Pompadour  fit  adjoindre  Berryer, 
dont  elle  V’ouloit  faire  fon  homme  d’af- 
faires, Il  efl:  fûr  qu’il  les  fit  mieux  que 
celles  de  l’état;  elle  en  fit  depuis  un 
miniftre  de  la  marine.  Dans  cette  place, 
à force  de  grofllèreté  , il  parvint  à fc 
faire  détefter,  fans  avoir  même  l’hon- 
neur de  fe  faire  craindre;  il- eut  enfin 
celle  de  garde  des  fceaux^,  au  fcandale 
de  la  haute  magiftrature , à la  dérifion 
de  la  cour  , & fans  mérite  qui  pût  répa- 
rer fa  naiflance.  Il  eft  mort  en  faveur, 
& il  n’étoit  pas  fait  pour  la  perdre, 
IVladamc  de  Pompadour  l’avoit  tiré  de 
la  police  de  Paris,  pour  le  traufplanter 
à la  cour,  oû  il  parut  toujours  étran- 
ger. On  a remarqué  que  la  lieutenance 
de  police  eft  un  grand  titre  de  faveur 
auprès  de  madame  de  Pompadour,  par 
les  fecrets  qu’on  peut  lui  dévoiler.  Je 
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crois  pourtant  qu’un  lieutenant  de  p)o- 
lice  réuliit  autant  par  les  chofes  qu’il 
lui  cache  fur  elle  , que  par  celles  qu’il 
lui  confie  fur  tout  le  refie.  On  prétend 
que  Bcrryer  n’a  pas  peu  contribué  à 
la  difgrace  du  comte  d’Argenfon  , par 
l’interception  d’une  lettre  à la  comteflc 
d’Eflrades,  où  madame  de  Pompadour 
étoit  maltraitée  & le  roi  peu  ménagé. 

Le  comte  de  Bernis  effaya  inutile- 
ment de  faire  entrer  au  confeil  le  duc 
de  Nivernois  ; la  connoifTance  qu’on 
avoit  de  fes  talens  ne  put  triompher 
de  la  répugnance  que  madame  de  Pom- 
padour a toujours  eu  pour  ceux  qui 
font  liés  de  fang  ou  d’amitié  avec  le 
coiTite  de  Maurepas  , & le  duc  de  Niver- 
Tiois  avoit  ce  double  titre  de  répro- 
bation. 

Quoique  le  comte  de  Bernis  eût  reçu 
l’ordre  de  traiter  de  la  paix  entre  les 
cours  de  Vienne  Sc  de  Berlin  , ou  du 
moins  de  nous  dégager  de  cette  guerre, 
il  fentoit  bien  que  cet  ordre  n’étoit 
qu’une  permifïion  arrachée  au  confeil. 
Le  coiifeil  , & fur  tout  le  dauphin  , dé- 
firoicnt  la  paix  ; mais  le  roi  n’y  étoit 
pas  fort  porté  , & madame  de  Pompa- 
dour en  étoit  très -éloignée.  Elle  défi- 
roit  toujours,  contre  le  vœu  public j 
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de  faire  commander  fon  cher  Soubife  , 
qui  prétendoit  effacer  la  honte  de  Rof- 
back. 

On  avoit  arrêté  qu’il  y auroit  un 
corps  de  24000  hommes,  avec  lequel 
il  joindroit  le  général  Daun. 

' Le  comte  de  Clermont,  prince,  fut 
nommé  pour  remplacer  le  maréchal  de 
Richelieu.  On  crut  qu’un  prince  du 
fang,  refpedable  par  fa  naiffance,  efti- 
mé  par  fa  valeur , infpireroit  de  la  con* 
fiance  aux  troupes,  ou  du  moins  réta- 
bliroit  la  difcipline  & profcriroit  le  ca- 
raélère  de  brigandage  qui  avoit  paffé 
du  général  aux  foldats.  Il  fe  rendit  dès 
le  commencement  de  février  à Hano- 
vre , & dès  le  28,  n’étant  pas  en  état, 
avec  des  troupes  ruinées  par  les  mala- 
dies , de  faire  face  au  prince  Ferdinand , 
îl  évacua  l’éleélorat,  pour  fe  rapprocher 
du  Rhin  & des  fubfiflances. 
t Le  prince  Ferdinand  commandoit  les 
Hanovriens,  unis  aux  troupes  de  HefTe 
& de  Brunfvic,  depuis  la  rupture  de  la 
convention  de  Clofter. 

Le  roi  d’Angleterre  avoit  défavouc 
le  duc  de  Cumberland  , fon  fils,  quoi- 
que le  roi  de  Danemarck  fût  dép’ôfi- 
taire  des  paroles  données.  Le  duc  de 
Brunfvic  , fidèle  à la  fienne  , donna  or> 
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dre  à fon  fils  de  ramener  fes,trouper, 
& par  là  condamnoit  hautement  les 
infradions  de  la  convention.  Le  prince 
Ferdinand  n’eut  aucun  égard  aux  ordres 
de  fon  père  , & força  les  Brunfvicois  de 
s’unir  aux  autres.  Le  premier  exploit 
de  ce  prince  avoit  été  de  prendre  Har- 
bourg,  où  Fereufe  fit  la  plus  belle  dé- 
fenfe , & réfolu  de  s’enfevelir  fous  les 
ruines,  obtint  du  prince  la  capitulation 
la  plus  honorable. 

Les  places  que  les  François  abandon^ 
noient  fucceflivement , infpiroient  de 
plus  en  plus  la  confiance  aux  ennemis. 
Le  prince  Ferdinand  pouffa  le  comte 
de  Clermont  jufqu’au  de-là  du  Rhin  , 
lui  livra  bataille  à Crevelt  ( 23  juin  ) 
& refta  maître  du  champ  de  bataille. 
Cette  affaire  fut  d’autant  plus  malheu- 
reufe  , que  fi  le  comte  de  Clermont  ne 
fe  fût  pas  retiré  , les  ennemis  fe  reti- 
roient  eux  mêmes.  Le  comte  deGifors, 
fils  du  maréchal  de  Belle -Islé  , y fut 
tué  à 2f  ans.  Ce  fqt  une  perte  natio- 
nale. Ce  jeune  homme  , dans  un  âge 
où  les  meilleurs  fujets  ne  donnent  que 
des  efpérances  , étoit  regardé  comme 
un  capitaine  expérimenté  & un  homme 
d’état. 

Je  vais  préfen ter  rapidement  les  prin- 
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cipaux  faits  militaires  dont  les  écrivains 
des  différentes  nations , & les  mémoires 

Îiarticuliers  donneront  afifez  de  détails. 

e m’étendrai  davantage  fur  des  intri- 
gues de  cour,  qui  font  les  vrais  refforts 
des  plus  grands  événemens  , & dont 
j’ai  été  à portée  de  m’inftruire. 

Le  prince  de  Soubife,  pour  obliger 
le  prince  Ferdinand  à repaffer  le  Rhin  , 

& venir  au  fecours  de  fon  pays,  entra  ■ 
dans  la  Heffe  & battit  ( 23  Juillet)  un. 
corps  de  . troupes,  commandé  par  le  prin- 
ce d’Ifembourg. 

Le  premier  fuccès  du  prince  de  Sou- 
bife fut  fuivi  d’un  autre  ( 10  oélobre  ) 
près  de  Lauterbourg , & fournit  le  pré- 
texte de  lui  donner  le  bâton  de  maré- 
chal. Il  le  dut  principalement  au  lieu- 
tenant général  Chevert,  officier  de  for- 
tune, & qui  auroit  le  même  honneur, 
fl  ceux  de  fes  concurrens  qui  n’ont  que 
de  la  naiffance  , n’étoient  parv'enus  à 
perfuader  qu’elle  doit  l’emporter  fur  le 
mérite.  Il  faut  du  moins  que  Thifloire 
le  dédommage  en  lui  rendant  juftice. 

Le  comte  de  Clermont  fut  fi  conf-  . 
terné  de  fa  défaite,  qu’il  voulôit  tou- 
jours ramener  fon  armée  en  arrière,  & 
abandonner  les  Pays-Bas  aux  Pruffiens. 

Le  roi  le  lui  défendit , & le  rappella , 
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fous  prétexte  de  lui  permettre  de  reve- 
nir pour  fa  faute.  Coutade  prit  la  place', 
& pour  lui  donner  plus  d’autorité,  on 
le  décora  de  la  dignité  de  maréchal  de 
France. 

' Dans  le  cours  de  cette  guerre  i cha- 
que général  en  faifoit  défirer  un  autre 
pour  le  remplacer  , fans  qu’on  fût  où 
le  prendre,  & nous  n’étions  pas  plus 
heureux  fur  mer  que  fur  terre.  La  Clue  , 
fans  autre  mérite  que  d’avoir  été  gou- 
verneur du  duc  de  Penthièvre  .amiral 
de  France  , eft  chargé  du  commande- 
ment d’une  efcadre  a pprovifionnée  de 
tout,  & après  s’être  laiiïé  bloquer  dans 
Carthagène,  pendant  près  de  fixmois, 
il  rentre  dar^s  Toulon  avec  la  moitié 
de  fon  efcadre  en  défordre  ; ce  qui  ne 
feroit  pas  arrivé  , fi  le  commandant  & 
la  plupart  de  fes  officiers  fc  fuffent  con- 
duits aulfi  vaillamment  que  le  comte 
de  Sabran.  J’ai  vu  le  roi  au  retour  de 
cet  officier  à Verfailles  le  préfenter  à 
toute  la  cour , en  difant  : voilà  un  des 
premiers  gentilshommes  & des  plus  bra- 
ves de  mon  royaume.  Cet  accueil  eft 
fans  doute  une  récompenfe  précieufe 
■&  digne  d’un  François;  mais  aucun  des 
autres  officiers  n’a  éprouvé  la  moin- 
dre marque  du  mécontentement.  Les 
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rois  d’Angleterre  & de  Pruffe  , en  con- 
fcquence  de  leur  traité  renouvelié  le  1 1 
Avril  de  cette  année,  faifoientles  plus 
grands  efforts  pour  attaquer  en  même 
tems  & de  toutes  parts  la  France  & 
l’impératrice.  Louisbourg  qu’une  tem- 
pête avoit  défendu  l’année  précéden- 
te contre  les  Anglois  , tomba  celle-ci 
en  leur  pouvoir.  Cette  place  pour  la- 
quelle on  avoit  employé  ou  fourni  des 
fommes  immenfes , étoit  fi  peu  fortifiée , 
que  les  b’êtes  de  fomme  y entroient 
auITi  facilement  par  les  brèches  des  mu- 
railles que  par  les  portes. 

En  Europe  , l’amiral  Anfon  parut  fur 
les  côtes  de  France  av'ec  une  flotte  de 
26  vaifleaux  de  ligne,  iz  frégates,  une 
quantité  de  brûlots  & de  galiotes*  à 
bombes  , & cent  vaiffeauxde  tranfports 
qui  portoient  léooo  hommes  de  débar- 
quement commandés  par  le  lord  Mar- 
Jeboroug.  Anfon  avec  20  vaiffeaux 
bloqua  le  port  de  Brefl , & Marlebo- 
roug,avec  le  refte  de  la  flotte,  vint 
débarquer à Cancale,  (le 7 Juin)  s’avan- 
ça vers  S.  Malo  , & le  7 s’empara  du 
fauxbourg  de  S.  Servan  qui  n’eft  fépa- 
ré  de  la  ville  que  par  le  port.  Il  brûla 
les  corderies  , les  magafins  ,&  près  de 
80  bàtimens  marchands  ou  corlaires  ; 
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mais  il  n’ofa  attaquer  la  ville  , & fur  la 
nouvelle  que  les  troupes  de  la  provin- 
ce s’avançoient  au  fecours  , il  fe  rem- 
barqua (l  O Juin)  fut  retenu  par  les  vents 
jufqu^au  22  à Cancale  , & repalTa  en 
Angleterre. 

La  même  flotte  repartit  d’Angleterre 
peu  de  tems  après  ( 30  Juillet.  ) Anfon 
bloqua  une  fécondé  fois  le  port  de  Breft, 
' & l’amiral  Howe  vint  mouiller  ( 6 Août  ) 

devant  Cherbourg, commença  par  bom- 
barder la  ville,  & le  lendemait^  débarqua 
fes  troupes  fous  le  commandenient  de 
Bligh  qui  avoit  fuccédé  dans  ce  polie 
au  lord  Marleboroug.  Bligh  entra  fans 
obllacle  dans  une  ville  ouverte  , en- 
leva ce  qu’il  y avoit  de  canons,  brûla 
25  à 30  vailTeaux  marchands  , obligea 
la  ville  de  fe  racheter  du  pillage  par 
une  forte  contribution  , ravagea  les  cam- 
pagnes voifines , & fe  rembarqua  le  4 
fepterabre  à S.  Lunaire  à deux  lieues 
de  la  ville  dont  ils  étoient  féparés  par 
la  rivière  de  Rance.  Les  forts  avancés 
empêchant  les  Anglois  de  rien  tenter 
contre  la  place,  ils  pillèrent  & ravagè- 
rent les  campagnes  avec  férocité.  Mar- 
leboroug avoit  exercé  des  rigueurs  que 
la  guerre  autorife,  mais  Bligh  fe  con* 
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«lui Ht  en  brigand  , & il  acheva  dans  fa 
fuite  d’en  montrer  le  caradère. 

Quoiqu’il  eût  dans  une  forte  ar- 
mée l’élite  des  troupes  Angloifes  , 
un  corps  de  volontaires  de  la  premiè- 
re qualité  , parmi  lefquels  fe  trouvoit 
même  Je  prince  Edouard , frère  du  roi 
d’aujourd’hui  Georges  III , il  prit  l’é- 
pouvante aux  approches  de  quelques 
tégiiTierts  , & des  milices  formées  de 
gardes-côtes  , de  payfans  raraalfés  à 
la  hâte,  8c  conduites  par  des  gentils- 
hommes Bretons , & ne  fongea  plus  qu’à 
fe  rembarquer  précipitamment.  Si  le 
duc  d’Aiguillon  commandant  en  chef 
dans  la  province,  eût  répondu  au  zèle 
des  hâbitans , il  ne  fe  feroit  pas  rembar- 
qué lin  Anglôis.  Il  craignit  de  fe  com- 
mettre dans  une  occafion  où  une  gloire 
facile  venoit  s’offrir  d’elle-même.  Je.n’ai 
jamais  eu  qu’à  me  louer  de  lui  ; je  vou- 
drois  avoir  à lui  rendre  une  juffice  plus 
favorable;  mais  je  dois  encore  davan- 
tage à la  vérité  & à la  patrie.  Quant 
■il  fut  'à  portée  de  combattre,  il  ne 
voUloit  profiter  de  la  terreur  de  l’en- 
nemi , que  pour  en  hâter  la  retraite. 
Il  ignoroit  combien  une  attaque  a*i- 
dacieufe  peut  augmenter  la  frayeur  d’un 
eunemi  qui,  fe  croyant  une  relTourcc  • 
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.pour  la  lui  faire  dans  fes  valfTeaux , y 
court  en  défordre  , & ne  cherche  pas 
fon  falut  dans  le  défefpoir. 

, Les  Anglois  fe  prefToient  de  s’era» 
barquer,  & les  Bretons  frémiffoient  de 
voir  échapper  de  leurs  mains  la  vengean- 
ce qu’ils  pouvoient  tirer  de  leurs  en- 
nemis. IVb  d’Aubigny  , qui  fervoit 
fous  le  duc  d’Aiguillon,  las  de  . de- 
mander , & impatient  de  ne  point  re- 
cevoir l’ordre  d’attaquer , engagea  l’ac- 
-tion  , en  faifant  marcher  en  avant  lè 
régiment  de  Boulonnois.  Les  gentil^ 
•hommes  Bretons  , qui  formoient  un 
corps  de  volontaires,  fe  joignirent  au 
premier  rang  des  grenadiers. 

- Le  chevalier  de  laTour-d’Auvergne, 
-colonel  de  Boulonnois , voyant  la  ma- 
nœuvre des  gentilshommes,  quitta  fon 
.porte  du  centre,  & vint  leur  demander 
-la  permirtion  de  fe  mettre  à leur  tête. 
Les  régimens  de  Brie , de  Marbeuf,  le 
•bataillon  de  milice  accourent.  Les  Fran- 
çois attaquent  les  Anglois  dans  leurs 
retranchemens  , malgré  le  feu  de  )a 
moufqueterie  & celui  du  c.anon  de  la 
flotte  , les  déportent,  les  pouffent  juf- 
ques  dans  la  mer,  y entrent  jufqu’à  la 
ceinture,  où  l’on  combat  corps  à corps. 
-Le  carnage  y fut  grand  j plus  de  aooo 
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Angloîs  furent  tues  ou  noyés  ; un  pareil 
nombre  qui  ne  put  regagner  la  flotte, 
cherchoit  à fuir  en  grimpant  à travers 
les  rochers  , & fut  pris  après  le  combat, 

• On  vit,  dans  cette  occafion,  ce  que 
peut  la  perfuafion  la  plus  légère  d’avoir 
une  patrie. 

Les  Anglois,  dans  leur  defeerite  en 
Normandie  , province  qui  fournit  au- 
tant qu’aucune  autre  d’excellens  foldats, 
ne  trouvèrent  aucune  défenfe  de'  la  part 
des  habitans.  En  Bretagne,  les  payfans 
Vaffemblent  ; 4^  erabufqués  dans  des 
haies  , arrêtent  un  corps  de  troupes 
angloifes  à un  paffage , coupent  ou  re- 
tardent leur  retraite,  donnent  le  teras 
aux  nôtres  d’arriver,  & contribuent  à 
la  viéloire.  Les  écoliers  de  Droit , à 
Rennes , forment  une  compagnie  de 
volontaires , engagent  un  ancien  officier 
retiré  du  fervice  à les  commander  , & 
•marchent  «à  l’ennemi  : des  bourgeois  , 
des  gens  de  robe , fe  firent  tuer  en  com- 
battant. Si  le  même  efprit  eût  régné 
par-tout  , & principalement  dans  les 
troupes  , cette  guerre  auroit  été  glo- 
rieufe  pour  la  nation , au  lieu  qu’elle  a 
perdu  de  fon  éclat  dans  l’opinion  des 
étrangers.  L’impératrice,  en  apprenant 
nos  défaites , s’écrioit  : les  François  ne 
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font  donc  invincibles  que  contre  moi  ! La  plu- 
part de  nos  officiers  réfroidifibient  le 
courage  des  folJats,en  les  étourdlHant 
des  éloges  du  roi  de  PrulTe  & du  prince 
Ferdinand.  Au  lieu  de  chercher  à en 
mériter  de  pareils , de  ne  voir  en  eux  - 
que  des  ennemis  & des  modèles  efti-  " 
mables  , ils  fe  livroient  à un  luxe  fcan- 
daleux  , que  ces  princes  ,fe  gardoient 
bien  d’imiter  ; mais  leurs  foldats  n’é- 
toient  pas  dans  la  difette  que  les  nôtres 
cpfouvoient  quelquefois. 

Le  comte  de  Bernis , fongeant  tou- 
jours à négocier  la  paix , voulut  du 
moins , s’il  n’y  réuffilToit  pas , connoî- 
tre  , par  1 état  de  nos  finances  , quels 
moyens  nous  avions  de  fournir  aux 
dépenfes  de  la  guerre.  Le  roi  ordonna 
à Roulongne  de  communiquer  cet  état, 
fouvent  ignoré  de  celui  qui  les  gou- 
verne. Tel  qu’il  étoit,  le  comte  de  Ber- 
nis en  fut  effrayé.  Il  négocia  en  confé- 
quence , & obtint  de  l’impératrice  la 
rédudion  de  la  moitié  du  fubfide,  & 
la  quittance  de  ce  qui  étoit  dû  de  l’an- 
cien. 

Il  entreprit  en  même-temsunè  opéra- 
tion plus  difficile,  & où  les  miniftres  ' 
ont  toujours  échoué  : c’étoit  une  réfor- 
me dans  la  dépenfe  de  la  maifon  royale 
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( en  juin  I7f  8)  Il  n’y  a point  de  genre 
de  déprédation  qui  trouve  plus  de  pro- 
teéleurs.  Chaque  valet  eft  en  droit  de 
crier,  & fur  d’être  appuyé  par  quelque 
grand,  aufli  valet  & plus  en  crédit.  Un 
abus,  tranchons  le  mot,  un  brigandage 
domeftique  , qu’un  longue  durée  ne 
rend  que  plus  puniffable  , devaient  un 
titre.  Le  roi,  importuné  des  clameurs, 
avoit  la  complaifance  de  folliciter  lui- 
même  contre  fes  intérêts  ; on  fe  borna 
à de  frivoles  retranchemens , dont  les 
courtifans  plaifantent,  & qui  en  effet 
annoncent  plus  la  mifère  qu’ils  n’y  re- 
médient. Le  comte  de  Bernis,  devenu 
miniftre  des  affaires  étrangères , par  la 
retraite  de  Rouillé , trouva  dans  fon  plan 
d’économie  plus  de  facilités  à la  cour  de 
Vienne  qu’à  celle  de  France.  Il  y Fit  ap- 
prouver une  fécondé  diminution  defiib- 
lide  dont  le  duc  de  Ghoifeul , dès  qu’il 
fut  en  place,  ufurpa  hardiment  1 hon-  ^ 
neur,  & qu’on  eut  la  bonté  de  hii  laif- 
fer.  Toutes  les  réductions  ne  mettoient 
pas  encore  en  état  de  faire  face  aux  dé- 
pènfes  &v,ne  créoient  pas  des  généraux. 

Le  comte  de  Bernis  réfolut  donc  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  conclure  la 
paix.  IVlais  pour  ne  pas  choquer  mad.a- 
me  de  Pompadour,  & même  pour  qu’eJlc 
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l’aidât  auffi  à déterminer  le  roi,  il  eut 
avec  elle  une  conférence,  où  il  lui  dé- 
montra, fans  pouvoir  la  perfuader, 
l’impoffibilité  abfolue  de  continuer  la 
guerre.  La  converfation  devint  vive;  il 
trouva  plus  de  réfiftance  qu’il  n’en  éprour 
va  enfuite  de  la  part  de  l’impératrice.  II 
lui  repréfenta  inutilement  que  toutes 
nos  difgraces  étoient  imputées  à eux 
deux  feuls.  Le  public  n’étoit  pas  inf- 
truit  de  l’oppofition  qu’il  avoit  mife  à 
la  première  propofition  du  traité  avec 
la  cour  de  Vienne  , des  objeélions  qu’il 
avoit  faites  , des  précautions  qu’il  avoit 
prifes , des  préalables  qu’il  avoit  exigés, 
qu’on  lui  avoit  promis , & qu’on  n’avoit 
pas  tenus,  le  tout  avant  que  de  figner. 
Le  public  ignoroit  les  articles  fecrets  du 
traité,  fl  avantageux  à la  France,  & dont 
le  fuccès  étoit  infaillible  avec  d’autres 
généraux  que  les  nôtres.  Les  miniftres 
qui  avoientle  plus  ^applaudi  au  traité, 
s’en  défendoient,  depuis  quelesévéne- 
mens  ne  répondoient  pas  à leurs  efpé- 
ranccs.  Sans  fe  démentir  comme  eux 
dans  les  propos , il  falloit  céder  au  tems. 
Il  repréfenta  que  ce  public  favoit  feu- 
lement que  lui,  comte  de  Bernis,  avoit 
figné  un  traité,  dont  les  fuites  étoient 
ù malheureufes , en  étoit  regardé  comme 
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Je  fcul  auteur  , & qu’elle  étoit  accufée 
avec  plus  de  jufticc  de  l’avoir  fuggérc  , 
& de  vouloir  continuer  la  guerre  , pour 
faire  commander  le  prince  de  Soubife. 
Madame  de  Pompadour,  loin  de  fc 
rendre  à fcs  raifons , ne  les  écouta  pas 
tranquillement,  & fur  ce  "que  le  comte 
de  Bernis  ajouta  que  s’il  ne  pouvoit  dé- 
terminer le  roi  à la  paix  , il  étoit  réfolu 
de  fe  retirer  , pour  fe  difculper  de  vou- 
loir continuer  la  guerre,  elle  lui  répon- 
dit que  ce  feroit  manquer  de  reconnoif- 
fance , & qu’apres  toutes  les  grâces  dont 
il  avoit  été  comblé,  il  ne  paroîtroit  pas 
faire  un  grand  facrificc  à fon  honneur. 
Le  roi,  répliqua-t-il,  & le  public  en 
jugeront  plus  favorablement  que  vous 
lie  le' penfez  , quand  on  me  verra  remet- 
tre mes  abbayes,  renoncer  à la  pro- 
mefle  du  chapeau  , & me  borner  au  fim- 
ple  prieuré  de  la  Charité,  auquel  tout 
abbé  de  qualité  pourroit  prétendre  fans 
avoir  rendu  le  moindre  fervice. 

Le  comte  de  Bernis  ayant  fait  tout  ce 
qu’il  devoit  à l’égard  de  madame  de 
Pompadour , parla  en  plein  confeil , 
avec  la  même  franchife.  Il  fit  voir  que 
le  traité  ne  pouvoit  fe  fuivre  quant  au 
moment  préfent,  que  la  bonne  intel- 
ligence fubfifteroit  cependant  entre  les 
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comte  de  Bernis  puffent  penfcr  diffc* 
remraent.  Mais  quoiqu’il  eut  négocie 
& envoyé  le  confentement  de  l’impé- 
ratrice pour  la  paix , dès  qu’il  s’apperçut 
par  les  lettres  de  madame  de  Pompa- 
dour,  combien  elle  regrettoit  les  pre- 
miers engagemens  , étant  d’ailleurs -à 
portée  de  voir  que  l’impératrice  ne 
donnoit  qu’un  confentement  forcé  , il 
comprit  que  le  comte  de  Bernis  ne  dc- 
voit  plus  être  dans  la  même  faveun  II 
favoit  avec  quelle  facilité  madame  de 
Pompadour  palToit  de  l’engouement  aii. 
dégoût.  II  profita  de  l’inftant  & forma- 
le  plan  de  perdre  le  comte  de  Bernis, 
dont  il  avoit  été  jufqu’alors  le  plus^ 
flexible  inftrument , & de  s’élever  fur 
fes  ruines. 

11  dit* à l’impératrice  & manda  à ma- 
dame de  Pompadour,  que  le  comte  de- 
Bernis  perdoit  trop  aifément  courage, 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  défefpéré , & 
qu’il  étoit  encore  aifé  de  nous  relever* 
avec  avantage.  Ces  idées  s’accordoient- 
fl  fort  avec  les  defirs  de  l’une  & de  l’aur. 
tre  , qu’elles  furent  aulîi-tôt  adoptées. 
Madame  de  Pompadour  n’étoit  pas  en. 
peine  de  ramener  le  roi  à un  parti  qu’il 
n’avoit  abandonné  qu’à  regret.  Il  fut 
donc  arrêté  de  continuer  la  guerre. 

Tome  IL  X 
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Le  comte  de  Bernis,  perfuadé  qu’on 
ne  feroit  qu’aggraver  nos  mavix , le  rc- 
préfenta  inutilement.  Voyant  qu’il  ne 
pouvoit  avec  honneur,  demeurer  l’inf- 
trument  d’un  fyftême  qu’il  défapprou- 
volt,  il  offrit  la  démiflion  de  fou  dé- 
partement, qui  feroit  plus  conve- 
nablement entre,  les  mains  du  marquis 
de  Stainville.  Puifqu’il  jugeoit  fi  facile 
le  rétablififement  des  affaires , il  favoit 
fans  doute  les  moyens  d’y  réuffir. 

Après  toutes  les  petites  fauffetés  d’ufage 
ùla  cour,  pour  faire  croire  à celui  qu’on 
va  chaffer,qu’on  veut  le  retenir,il  fut  con- 
venu que  le  marquis  de  Stainville  pren- 
droitlc  département  des  affaires  étrangè- 
res, & que  le  cardinal  de  Bernis,  car  il  ve- 
uoit  de  recevoir  la  calote,  concour- 
roit , agiroit  de  concert  avec  le  nou- 
veau miniftre,  & feroit  de  plus  chargé 
en  particulier  de  ce  qui  concernoit  les 
parlemens , dont  les  démêlés  avec  la 
cour,  exigeoient  prefque  un  départe- 
ment féparé.  Le  cardinal  de  Bernis  fen- 
toic  bien  que  l’union  même  apparente 
• entre  lui,  fon  collègue  & madame  de 
Pompadour , ne  fubfifteroit  pas  long- 
tems.  Il  s’apperçut  qu’il  les  gênoit  ; & 
pour  les  mettre  à leur  aife  , voulut  s’ex- 
pliquer devant  eux  avec  candeur,  leur 
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parla  de  la  contrainte  où  il  les  mettoit, 
leur  déclara  que  ne  penfant  pas  comme 
eux  fur  les  affaires , il  paroitroit  toujours 
les  traverfcr  en  opinant  au  confeil  ; que 
le  meilleur  mojren  de  refter  amis  étoit 
de  fe  réparer  pour  un  teras,  & qu’il 
alioit  demander  au  roi  la  permiflion  de 
s’abfenter quelques  mois,  fous  prétexte 
de  fa  fanté  qui  en  avoit  effeélivcment 
befoin. 

Madame  de  Pompadour  & Stainvillc, 
fait  duc  de  Choifeul  , dès  le  premier 
confeil  où  il  aflifla  , fe  confondirent  en 
proteflations  d’amitié,  d’inffances  de  de* 
meurer  avec  eux  , & peu  de  jours  après 
le  firent  exiler. 

Il  femble  que  cette  perfidie  étoit  de  . 
trop , & qu’ils  dévoient  être  contens 
d’une  retraite  ; mais  cela  ne  les  raffù- 
roit  pas.  Madame  de  Pompadour  avoifc 
fouvent  dit  qu’elle  n’avoit  jamais  vu  le 
roi  fe  prendre  d’un  goût  auffi  vif 
que  pour  le  cardinal  de  Bernis.  Le  duc 
de  Choifeul  en  craignoit  les  effets.  La 
inarquife  & lui  imaginèrent  qu’il  n’jr 
avoit  fieii  de  mieux  pour  les  prévenir, 
que  de  faire  exiler  le  cardinal , par  une 
lettre  du  roi , dont  ils  firentenfcmble 
le  modèle , perfuadés  que  le  prince  ne 
voudroit  jamais  recevoir  un  homme’ 
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qu’il  auroit  maltraité  ; du' moins  n’jr’ 
en  a-t-il  point  encore  eu  d’exemple. 
Le  cardinal  étoit  difgracic  in  petto  plu- 
fieurs  mois  avant  fon  exil  & même 
avant  (ju’il  reçut  la  calote  ; mais  ayant 
déjà  fait  au  roi  des  remerciemens  pu- 
blics fur  l’agrément  que  fa  majeftéavoit- 
donné  à la  propofition  du  pape  Be- 
noît XIV  , il  ne  fut  pas  poflible  aux 
ennemis  du  cardinal  défigné,  de  faire 
rétraéler  Tagrément,  ni  d’empêcher  Clé- 
ment XIII  ( Rezzonico  ) d’acquitter  la 
parole  de  fon  prédéceffeur^ quoiqu’on 
y ait  employé  toutes  les  noirceurs  ec- 
clériaftiqucs.'  M.  Girard  qui  tenoit  la 
feuille  des  bénéfices  , & recevoit  à ce- 
f’ujet  les  follicitans'fouS  le  cardinal  de 
Fleury  , m’a  dit  qu’on  ne  pouvoit  don- 
ner l’idée  des  horreurs'que  les  concur- 
icns  imaginent.  Dans  les  autres  claffes 
' de  la  fociété  , on  rie  trouve  fur  la  ri- 
valité ' que  des  enfans  en  comparaifon* 
des^  cccléfiaftiques.  Q.uelqucs  raifons 
concoururent  encore  à faire  différer 
l’exil'  du  cardinal.  Le  clergé  étoit  ex-' 
traordin;ârement  alfemblé,  au  fujetd’un* 
nouveau l'dou'i  gratuit  ; le-cardinal-  y 
fervoit  trèts^bidn- le  lôi & lo'clergéen 
fut  fi’ cofïterit , ' qu’il  auroit  detnandé 
Un  archevêché  pour  le  cardinal,  fi  celui-' 
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ci  ne  s’y  étoit  oppofé.  De  plus  le  mi- 
niftère  vouloit  faire  paffer  au  parlement 
un  édit  burfal  , & comme  cette  compa- 
^ gnie  affedionnoit  fort  le  cardinal , ou 
craignit  qu  elle  ne  prît  de  l’humeur  fur 
l’exil  du  fcul  homme  à qui  elle  devoit  la 
réunion  de  fes  membres. 

, Le  cardinal  étant  déplacé , madame 
de  Fompadour  donna  toute  fa  confiance 
au  duc  de  Choifeul.  Ce  nouveau  mi- 
niftre  qui  devoit  rétablir  les  affaires  & 
relever  l’honneur  de  nos  armes,  ne  pro- 
longea la  guerre  de  quatre  ans,  que  pour 
nous  plonger  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs , & finir  par  une  paix  honteufe. 
S’il  eût  eu  autant  de  politique  & de 
vues  que  d’ambition  , il  auroit  profité 
des  mefures  que  le  cardinal  avoitprifes 
pour  la  paix,  l’auroit  conclue  à des  con- 
ditionsfupportables,&  auroit  été  regardé 
comme  le  réparateur  des  difgraces,  dont 
on  imputoit  le  germe  au  traité  figné  par 
fon  prédéceffeur.  v 

, Le  duc  de  Choifeul  auroit , à la  vé-  ' 
lité,  paru  contredire  les  promeffes  qu’il 
avoit  faites  à l’impératrice  & à madame 
de  Fompadour  ; mais  il  auroit  allégué, 
que  voyant  les  objets  de  plus  près  , il 
en  jugeoit  mieux,  & il  auroit  encore 
ufurpé  la  réputation  d’un  vrai  citoyen , 
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ne  craint  point  de  fe  rctradci 
pour  le  bien  de  l’état.  Le  public  ignoroit 
alors  que  le  crime  du  cardinal  fût  d*avoif 
■voulu  la  paix.  Il  étoit  trop  fraîchement 
difgracié  pour  que  fa  juftification  l’eûl 
fait  rappeilcr , ou  même  eût  été  recon- 
nue & encore  moins  avouée.  Dans 
l’engouement  où  madame  de  Pompa- 
dour  étoit  pour  le  duc  de  Choifeul , 
il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  pût  lui  faire 
croire  , puifqu’il  lui  avoit  perfuadé  qu’il 
étoit  la  plus  belle  arae  qu’elle  eût  con- 
nue ;-car  c’étoit  ainfi  qu’elle  s’en  cx- 
pliquoit.  On  va  voir  fur  quoi  j’ai  déjà 
déclaré  que  je  ne  m’étendrois  pas  fur 
les  opérations  militaires.  Ces  grands 
triftes  & uniformes  événemens  dont 
les  hiftoires  font  pleines  , n’intéreffent 
pas  les  ledeurs,  comme  ceux  qui  en 
ont  été  les  vidiraes.  Les  faits  me  fer- 
viront  d’époques  pour  développer  quel- 
ques rcRbrts  qui  entrent  dans  - l’hiftoire 
de  l’humanité.  C’eft  dans  cet  efpoir 
que  je  vais  expofer  la  fituation  , les 
intérêts  & le  caradère  des  principaux' 
adeiirs. 

La  marquife  de  Pompadour  s’étant 
foutenue  contre  l’ennui  du  roi,  parles 
fêtes , les  diffipations  , & ce  qu’on  nom- 
me vulgairement  les  plaifirs , fe  fiata  de 
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régner  par  les  affaires.  Elle  avoit  réelle- 
ment eu  quelque  part  à la  paix  précéden- 
te. Le  roi  faifoit  alors  les  campagnes;  ces 
longues  abfences  chagrinoient  la  favori- 
■ te;  elle  avoit  donc  un  grand  intérêt  à dé- 
firer  la  paix.  Mais  dans  la  guerre  pré- 
fente, le  roi  ne  la  faifant  que  par  fes 
généraux,  madame  de  Pompadour  fe 
%trouvoit  flatée  d’influer  dans  le  choix 
des  miniftres  & des  commandans,  d’être 
enfin  au  lieu  d’une  maîtreffe  damufe- 
roent  un  pcrfonnage  d’état.  D’ailleurs 
cette  guerre  étoit  fon  ouvrage;  elle  fe 
croyoit  l’amie  de  l’impératrice,  & il 
auroit  fallu  une  tête  plus  forte  pour 
n’en  pas  être  énivrée. 

Le  duc  de  Choifeul  connut  lefoibie 
de  madame  de  Pompadour  & en  tira 
grand  parti.  Il  eft  d’une  naiflance  dif- 
tinguée , d’une  figure  petite  & défa- 
gréablc,  avec  de  la  valeur,  de  refprit 
& encore  plus  d’audace.  Il  choifit  en 
entrant  dans  le  monde  , le  rôle  d’hom- 
me à bonne  fortune , ce  qui  prouve 
que  tout  le  monde  y peut  prétendre. 
Il  arabiiionnoit  en  même  tems  une  ré- 


putation de  méchanceté  pour  laquelle 
il  avoit  de  merveilleufcs  difpofitions  & 
en  tiroit  vanité.  On  ne  laiffe  pas  avec 
fêla  d’en  impofer  aux  fots  & de  s'en 
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faire  craindre.  Ses  procédés  le  fervoient 
pourtant  mieux  que  fcs  faillies.  On  fe 
plaignoit  des  uns,  .on  ne  citoit  pas  les 
autres.  Je  l’ai  connu  & affez  pratiqué 
dès  fa  jeunefie , jufqu’au  tems  où  il  eft 
entré  dans  le  miiuftère^-  Avant  qu’il 
jouât  un  rôle,  je  l’ai  vû  écarté  de  plu- 
fieurs  maifons  ; il  s’en  falloir  peu  qu’on 
ne  le  regardât  comme  une  efpèce  ; jè 
l’ai  une  fois  entendu  défendre  fur  cette 
imputation  qu’il  n’a  jamais  méritée  ; 
mais  il  ctoit  du  moins  fort  humiliant 
pour  lui  que  cela  fît  queftion.  Sa  pre- 
mière liaifon  avec  madame  de  Pompa- 
dour , vint  .d’une  perfidie  qu’il  fit  à la 
comteffe  de  Choifeul  (Romante)  qui 
avoit  avec  le  roi  une  intriguq  de  paf- 
fage.  Elle  l’avoit  pris  pour  confident 
& guide  jdans  cette  affaire  , & comme 
il  avoit  uiie  grande  fagacité  dans  ce 
genre  de  négociation  , il  s’apperçut  que 
fa  confine  n’auroit  pas  un  long  régne, 
ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  fa- 
crifier  a madame  de  Pompadour.  Il  lui 
rendit  compte  de  tout,  lui  communi- 
qua les  lettres  qui  circuloient  entre  le 
roi  & la  comteffe  de  Choifeul,  & four- 
nit par  ce  manege  les  moyens  d’abré- 
ger l’interrègne.  Telle  fut  l’origine  de 
;(a  première  faveur  auprès  de  madame 
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de  Pompadour.  Le  comte  de  Bernis  en 
avoit  alors  une  fi  décidée  , que  Je  duc 
de  Choifeul,  ne  jugeant  pas  qu’il  fût 
tems  de  l’attaquer,  chercha fon  amitié.  . 

Le  comte  de  Bernis  eft  homme  de 
qualité,  d’ancienne  race,  aufli  bonne 
& non  moins  illuftrée  que  celle  deç 
Choifeul.  Deftiné  à l’églife  dès  fon  ciii 
fance,  il  fut  d’abord  chanoine  comte 
de  Brioude. 

Après  avoir  paffé  quelques  années  de 
la  jeuneffe  au  féminaire  de  St.  Sulpice  , 
avec  auffi  peu  de  fortune  que  tous  les 
Cadets  de  noblefle  qui  tendent  & par- 
viennent à l’épifcopat,  il  entra  dans  le 
chapitre  de  Lyon  , & n’y  alla  que  pour  > 
s’y  faire  recevoir,  & revint  à Paris. 

De  la  naiffance,  une  figure  aimable, 
une  phyfionomie  de  candeur,  beau- 
coup d’efprit,  d’agrément,  un  juge-^ 
ment  fain  & un  caractère  fur  le  firent 
rechercher  par  toutes  les  fociétés  ; il  y 
vivoit  agréablement  ; mais  cet  air  de 
diffipation  déplut  au  vieux  cardinal  de 
Fleury , ami  du  père , & qui  s'étoit  char- 
gé delà'  fortune  du  fils.  Il  le,  fit  venir 
& lui  déclara  qu’il  n’avoit  rien  à efpérer , 
tant  que  lui  cardinal  de  Fleury  vivroit. 
Lejeune  abbé  faifant  une  profonde  ré- 
vérence , répondit  : monfcigneur^  fattcrh» 
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drai , & fe  retira.  La  vieux  miniftre  fourrt 
de  la  réponfe , la  rapporta  même  à plu- 
fieurs  perfonnes,  n’en  fit  pas  davanta- 
ge, & ne  jngea  pas  qu’une  bonne  plai- 
fanterie  valût  un  bénéfice. 

Pour  l’abbé  de  Bernis,  il  continua  de 
vivre  comme  il  faifoit,  fans  avoir  rien 
à fe  reprocher  vis-à-vis  de  fes  concur- 
rens  , que  d’être  plus  fêté  & de  manquer 
d’hypocrific.  Sa  réponfe  au  cardinal  de 
Fleury , étoit  plaifante  ; mais  pour  la 
rendre  bonne,  il  ne  falloir  pas  fe  trom- 
per dans  fon  attente.  Le  cardinal  de 
Fleuryétoit  mort,  & la  fortune  de  l’ab^ 
bé  de  Bernis  n’avançoit  point.  Il  ne 
s’en  occupok  nullement,  & ne  doutoit 
point  que  parmi  les  grands,  dont  plu- 
îieurs  étoient  de  fes  parens , & qui  le 
recherchoient , il  ne  s’en  trouvât  quel- 
qu^m  qui  le  fervît  utilement;  mais  au- 
cun ne  s’y  portoit.  On  fe  conténtoit  de 
dire  que  jamais  homme  de  condition 
n’a  voit  fupporté  la  pauvreté  de  fon 
état  avec  plus  de  dignité , fans  humeur 
& même  avec  gaieté;  c’eft  qu’il  n’y 
faifoit  pas  feulement  attention. 

Le  hazard  l’ayant  lié  avec  madame 
de  Pompadour,  elle  prit  pour  lui  l’efti- 
me  & l’amitié  la  plus  vive.  Le  premier 
Wage  qu’il  fit  d’un  fi  puilTanfc  crédit. 


Digitized  by  Google 


DI  17^6.  ^ci 

fut  pour  les  autres.  Il  étoit  de  facadé- 
mie  françoife , & le  titre  d’académicien 
étoit  la  feule  chofe , qui  fans  lui  donner 
préciféraent  d’état,  lui  en  tenoit  lieu. 
11  rendit  ferviceà  tous  ceux  de  fcs  con- 
frères qu’il  put  obliger,  procura  de  l’ai- 
fance  à plufieurs,  & en  tira  quelques- 
uns  de  l’indigence.  Ses  amis  furent  obli- 
gés de  l’avertir  de  penfer  pourtant  un 
peu  à lui-même.  Ce  qui  prouvoit  fon 
peu  d’ambition,  c’étoit  la  borne  qîi’il  y 
mettoit.  Boyer  , l’ancien  évêque  de 
Mirepoix  , avoit  alors  la  feuil!e"dcs 
bénéfices , & jamais  aucun  miniftre  n’a 
été  fl  maître  dans  fon  département  que 
ce  mince  fujet,  fans  naiffance , d’une 
dévotion  peu  éclairée , & tiré  du  cloître 
pour  l’épifcop^,  par  la  proteélion  de 
quelques  vieilles  dévotes  de  la  cour. 
L’églife  & l’état  fe  relTentent  aujour- 
d’hui des  choix  imbéciles  qu’il  a faits. 

Le  roi  daigna  lui  recommander  l’abbé 
de  Bernis  ; Boyer  ne  pouvant  fe  difpen- 
fer  de  déférer  à une  recommandation 
qu’il  auroit  dû  prendre  pour  un  ordre  , 
trouva  moyen  de  l’éluder.  Il  propofa  :i 
l’abbé  de  Bernis  de  prendre  la  prctrife , 
en  lui  promettant  de  le  nommer  bien- 
tôt évêque.  L’abbé  répondit  que  ne  fe 
fentant  pas  les  difpofitions  néceffaires 

X 6 
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pour  cet  état  , il  fe  bornait  à une  ab- 
baye. Boyer  le  refufa  & fit  entendre  au 
roi  que  les  biens  de  l’églife  ne  pouvoient 
abfolument  fe  donner  qu’à  ceux  qui  la 
fervoient  aduellement;  mais  il  vanta 
fort  la  francbifc  de  l’abbé  qui  n’étoit 
pas  hypocrite.  Il  fembloit  que  Boyer 
n’en  avoit  jamais  vu  d’autres , tant  il  en 
paroilToit  furpris.  Le  roi,  ne  pouvant  rien 
obtenir  y donna  à l’abbé  une  penfion  de 
1500  livres  fur  fa  caffette.  Cela  ne  fuf- 
bfant  pas  au  néccffaire  de  fon  état,  ü 
chercha  à fe  procurer  quelques  petits 
bénéfices  particuliers , & s’il  avoit  pu 
porter  toute  fa  fortune  à 6000  livres  de 
tente,  il  n’eût  prétendu  à aucune  autre. 
Ne  trouvant  que  des  obftacles  dont  j’ai 
été  fouvcnt  témoin  , il  réfolut  de  faire 
une  grande  fortune,  puifqu’il  ne  pou- 
voit  parvenir  à une  petite , & il  n’y  trou- 
va que  des  facilités.  Il  y en  a eu  peu 
d’aufli  rapides.  Il  fe  fit  nommer  à J’ara- 
baflade  de  Venife  , où  il  fe  fit  aimer  & 
cftimer.  Bientôt  il  fut  fait  confeiiler 
d’état  pendant  fon  abfence.  Le  marquis 
de  Puifieux  ( Brulart  ) alors  miniftre  des 
affaires  étrangères  , ne  lui  fut  pas  con- 
traire ; il  ne  haiffoit  pas  les  gens  de  qua- 
lité , parce  qu’il  en  eft.  St.  Conteft  (Bar- 
berie  ) ayant  fuccédé  au  marquis  de 
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Puifieux  , ne  fut  pas  fi  favorable  à l’ab- 
bé de  Bernis  , par  une  raiÇon  contraire 
à celle  de  Fuiüeux,  & furtout  par  la 
-haine  fecrete  que  les  fots  ont  pour  les 
gens  d’efprit.  St.  Conteft  mourut  avant 
le  retour  de  l’abbé,  & Ht  bien  pour  les 
affaires  & pour  la  fociété.  Son  pèreétoit 
homme  de  mérite,  & c’étoit  tout  ce 
qu’on  avoit  pu  employer,  pour  faire 
valoir  le  fils.  Je  ne  m’arrêterai  pas  da- 
vantage fur  lui , ni  fur  la  nombreufe 
liffe  de  fes  pareils,  qui  ont  rempli  ou 
plutôt  occupé  les  différentes  places  du 
miniftère.  Si  l’on  faifoit  les  portraits  de 
chacun  , la  galerie  feroit  longue  & peu 
intéreffante;  je  les  citerai  fimplement 
lorfqiie  les  faits  l’exigeront.  Pendant 
que  l’abbé  de  Bernis  étoit  encore  àVe- 
nife,  fes  envieux  affeélerent  de  faire  im- 
primer quelques  ouvrages  de  fajeunct 
îe,  qui  fuivant  nos  préjugés  font  des 
ridicules  dans  les  grandes  places  , & qui 
font  honneur  en  Angleterre,  en  Italie^ 
où  les  grands  ont  renoncé  à la  groffiè- 
rcté  gothique.  Il  n’en  cft  pas  ainfi  par- 
mi nous  , où  le  plus  inepte  de  nos  fei- 
gneurs  fe  pique  d’efprit,  en  ambition? 
ne  vivement  la  réputation  , & veut  être 
même  foiipçonné  de  grands  talens  qu’il 
renferme  par  dignité.  Voilà  ce  qui  fur- 
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•charge  nos  académies  de  tant  de  fots 
ou  bizares  honoraires.  J’en  pourrai  don- 
ner un  jour  la  lifte  avec  des  notes. 

L’abbé  de  Bernis  àfon  retour  deVe- 
nifc  , prit,  comme  on  l’a  vu,  le  plus 
grand  vol  du  crédit  dans  toutes  les  af- 
faires. Celle  du  chapeau  mérite  que  je 
m’y  arrête,  parce  qu’elle  entre  dans 
mon  deffein  de  faire  connoître  la  cour 
& les  hommes. 

- Parmi  les  emplois  qu’on  deftinoit  à 
l’abbé  de  Bernis,  on  avoit  propofé 
l’ambaffade  de  Pologne;  mais  le  roi 
confeillé  par  quelque  miniftre  ou  de 
lui-même,  ne  le  voulant  pas',  dans  l’i- 
dée que  cette  ambaffade  procureroit  à 
l’abbé  nomination  au  chapeau  plutôt 
que  fa  majefté  ne  Icjugeroit  à propos*.  ' 
On  fait  plus  d’attention  aux  ambafla- 
des  d’Efpagne  & de  Pologne  qu’aux 
autres.  L’efpoir  de  la  grandeffe  dans 
l’une  & du  chapeau  dans  l’autre,  peut 
infpirer  aux  ambafifadcurs  plus  de  com- 
plaifancc  qu’il  ne  faudroit  pour  ces 
deux  états.  Une  négociation  dans  l’in- 
térieur du  royaume,  procura  le  cha- 
peau à l’abbé  de  Bernis  plus  prompte^ 
ment  que  n’auroit  fait  la  Pologne  (i). 

(i)  La  Pologne  a droit  comme  les  autres 
puiiîances  catholiques,  de  donner  fà  nominal 
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Les  dcmclés  du  parlement  avec  la  cour 
n’avoient  jamais  été  plus  vifs  qu’ils  l’é* 
toient , lorfque  l’abbé  de  Bernis  entra 
au  confeii  le  2 Janvier  1757.  Cette  lutte 
du  parlement  contre  le  miniftère  , a 
commencé  des  la  régence  du  duc  d’Or- 
léans , fubfifte  encore,  & il  feroit  diffi- 
cile d’en  prévoiront  la  fin  ni  la  manière 
de  finir.  Les  trêves  qui  fe  fontdetems 
en  tems  n’étouffent  pas  une  fermenta- 
tion fourde  ; un  feu  caché  éclate  à cha- 
que occafionfur  les  affaires  de  l’églife, 
ou  celles  de  Tétât  ; fur  les  entreprifes 
des  prêtres  ou  celles  des  magiftrats  ; 
fur  un  refus  de  facremens  , un  plan  de 
finances^  fur  le  chix  d’une  fupérieure 
d’hôpital , enfin  fur  des  mifères  faifies 
& exagérées  par  l’humeur.  La  querelle 
que  l’abbé  de  Bernis  fut  chargé  de  pa- 
cifier, étoit  née  à Toccafion  du  lit  de 
jufiiee  du  Décembre  17^6,  pour 
Tenregiftrcment  de  deux  déclarations 

tion  au  chapeau  dans  la  promotion  des  coo- 
Tonnes  ; mais  elle  ne  la  donne  janaais  à d’au- 
tres Polonois  que  l’archevêque  de  Gnefne, pri- 
mat du  royaume.  Lorfque  celui-ci  eft  cardinal, 
elle  choifît  toujours  des  étrangers.  La  raifon  en 
eft,  que  les  fenateurs  ne  céderoient  pas  la  pré- 
féance  aux  cardinaux;  or  l’archevêque  djcGneL 
ne  l’ayant  déjà  comme  primat,  le, chapeau  flC 
cardinal  n’y  ajoute  tita. 
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du  10  & d’un  édit  du  même  mois. 

Les  miniftres  fc  font  avifés  fous  ce 
régne,  de  multiplier  les  lits  de'juftice 
pour  leurs  intérêts  particuliers,  tou- 
jours contre  le  gré  du  roi , & fans  s’em- 
. barralTer  de  compromettre  fon  autori- 
té. 11  s’agiifoit,  dans  celui  dont  il  eH: 
ouellion  , d’impofer  un  filence  irapof- 
.liblc  fur  des  difputes  de  religion  , & de 
fuppriraer  deux  chambres  des, enquêtes. 
Le  parlement  protefta  contre  l’enregif- 
trement;les  cinq  chambres  des  enquê- 
,tes,  les  deux  des  requêtes  & partie  de 
la  grand’chambre  remirent  la  déraiffion 
de  leurs  charges  au  chancelier , de  façon 
que  le  parlement  fe  trouva  dans  le  jour 
réduit  aux  préfidens  à mortier  & à dou- 
ze confeillers  degrand’chambre.Ceux-ci 
-demandèrent  au  roi  la  réunion  de  leurs 
confrèresjle  miniftre  répondit  par  la  bou;* 
che  du  roi,  que  les  démiflîons  étant  ac- 
ceptées , les  offices  étoient  vacans , & fei,- 
ze des  démiffionnaires  ayant  été  exilés, 
les  lettrés  de  cachet  leur  furent  portées 
par  des  gens  du  guet , pour  leur  montrer 
qu’on  ne  les  regardoit  plus  que  comme 
de  fimples  bourgeois.  Ce,,fut  pendant  cç 
fchifme  qu’arriva  l’attentat' du  5 Janvieç 
contre  la  perfonne  du  roi.  G’étoit  la 
circonftancc  la  plus  propre  à la  réunion 
• * ' ■ ' . \ 
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' du  parlement.  Elle  fe  feroit  faite  fi  l’on 
eût  fuivi  le  feiitiment  du  préfident  de 
Ménieres,  excellent  citoyen  & magif- 
trat  éclairé;  mais  le  premier  préfident 
& les  miniftres  s y préfentèrent  fi  mal, 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  ne  les  re- 
garder que  comme  mal  - adroits.  La 
grand’chambre  fortifiée  des  princes  & 
des  pairs,  jugea  le  fcélérat  Damiens: 
mais  toutes  les  affaires  des  particuliers 
furent  fufpendues  pendant  plus  de  fept 
mois.  Quelques  confeillers,  foit  crainte, 
foit  befoin , ou  par  avis  de  parens  , re- 
demandoient  leurs  démillions , maison 
étoit  encore  bien  loin  d’entrevoir  un 
parlement  en  forme.  Les  murmures  du 
public  qui  fait  la 'loi  aux  miniUres  les 
plus  infolens , qui  affedent  de  le  mé- 
prifer,  inquictoient  la  cour.  On  y étoit 
plus  embarralTé  des  démiflions , que 
ceux  qui  les  avoient  données  , n’é- 
toient  emprefies  de  les  recevoir.  Dans 
CCS  circon fiances  , le  roi  chargea  l’abbé 
de  Bernis  de  chercher  les  moyens  de 
rapprocher  les  efprits.  L’abbé  fe  con- 
duifit  avec  tant  d’habileté,  que  tout 
fut  pacifié,  & que  le  parlement  réuni 
reprit  fes  fondions. 

La  cour  de  Rome  avoit  alors  avec 
la  république  dé  Venife  , une  difeuflion 
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qui  tendoit  à un  fchifoie  ouvert, à une 
réparation  totale.  Le  pape  Benoit  XIV 
fut  fl  frappé  de  la  fageiTe  avec  laquelle 
l’abbé  de-Bernis  avoit  terminé  faiFairc 
du  parlement,  qù’il  écrivit  en  France 
au  nonce,  de  concerter  avec  l’abbé  les 
moyens  de  ramener  la  république  de 
Venife.  L’abbé  qui  avoit  biffé  à Venife 
la  meilleure  opinion  de  fa  candeur, 
fut  à l’inflant  avoué  de  la  république. 
Il  ménagea  tellement  les  intérêts  de  part 
& d’autre , que  tout  fut  arrangé  & con- 
clu à la  fatisfaélion  des  deux  parties.  Le 
pape  conçut  tant  d’eftime  pour  l’efprit 
de  conciliation  du  négociateur,  qu’il 
écrivit  auflitôt  au  cardinal  de  Tenciu 
à Lyon  ’&  au  marquis  de  Stainville, 
notre  ambafladeur  à Vienne , & qui  l’a- 
voit  précédemment  été  à Rome , & les 
confulta  pour  favoir  fi  le  chapeau  de 
cardinal  donné  proprio  motu  à l’abbc 
de  Bernis,  feroit  plaifir  au  roi.  Le  car- 
dinal de  Tencin  , quel  que  fût  fon  def- 
fein  , envoya  au  roi  la  lettre  du  pape 
fans  en  prévenir  Tabbé , & ce  fut  cer- 
tainement le  plus  grand  fervicc  qu’il  eût 
jamais  pu  lui  rendre.  Le  marquis  de 
Stainville,  fans  prendre  l’ordre  du  roi *, 
ne  confultant  que  fon  zèle  pour  un  mi- 
tiiUre  qu’il  croyoit  iuébrauiable , & qui 
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par  rcconnoifiTancc  n*oublicroit  rien 
pour  faire  duc  celui  qui  l’auroit  faU 
cardinal  , répondit  de  fon  chef  direélc- 
luent  au  pape,  que  cette  promotion 
fiatteroit  infiniment  le  roi,  & manda  ce 
qu’il  venoit  de  faire  à l’abbé  de  Bernis. 
Celui  - ci  ne  doutant  point  que  le  roi  n’i- 
maginât que  ce  chapeau  ne  fût  une  af- 
faire d’intrigue  entre  Stainville  & un 
ambitieux  qui  vouloit  forcer  la  main  à 
fon  prince,  alla  fur  le  champ  trouver 
fa  majelfé , lui  dit  combien  il  étoit  affli- 
gé ; qu’il  le  fupplioit  de  croire  qu’il  n’a- 
voit  aucune  part  au  procédé  du  mar- 
quis de  Stainville , dont  il  blâmoit  fort 
la  démarche  & dont  il  n’avoit  pas  eu  la 
moindre  connoiffance.  Le  roi,  inftruit 
par  le  cardinal  de  Tcncin  de  tout  ce 
que  l’abbé  ignoroit,  le  laifla  parler,  & 
lui  répondit  en  fouriant  : l’abbé , foyez 
tranquille , je  fais  que  vous  n’avez  au- 
cune part  à ceci.Si  le  pape  veut  vous  faire 
cardinal,  il  faudra  bien  qu’il  m’en  deman- 
de l’agrément;  encore  une  fois  foyez 
tranquille.  L’abbé  de  Bernis  fort  fou- 
lagé  par  la  réponfe  du  roi , s’en  remit 
aux  événemens.  Bientôt  le  roi  ayant 
donné  fon  agrément,  l’impératrice  & 
le  roi  d’Efpagne  donnèrent  le  leur,  & 
le  pape  fit  annoncer  à l’abbé  de  Bernis, 
que  fa  promotion  ne  tarderoit  pas.  Rien 
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n avoit  encore  tranfpiré  à la  cour  , & 
l’abbé  de  Bernis  vouloit  en  garder  en- 
core le  fecret,  pour  ne  pas  éveiller  l’en- 
vie ; mais  l’abbé  Ddaville,  premier  com- 
mis des  affaires  étrangères , lui  déclara 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  prefTé  pour 
alTurer  l’effet  de  la  promeffe  que  d’en 
faire  un  remerciement  public  ; que  cette 
publicité  feroit  la  plus  forte  barrière 
contre  l’envie  ; que  le  fecret  cefferoit 
bientôt  de  l’être  , & qu’alors  l’envie 
pouvoit  faire  fufpendre  jufqu’à  la  mort 
du  pape , l’exécution  d’une  promeffe 
que  le  fucceffeur  n’acquitteroit  peut- 
êtçc  pas;  au  lieu  que  le  roi  ayantreçu 
un  remerciement  public , croiroit  fa  ^ 
gloire  intéreffée  à la  promotion.  L’ab- 
bé de  Bernis  fuiyit  le  confeil  , & fit 
bien  : car  peu  de  tems  après , fa  perfé- 
vérancc  pour  la  paix,  l’ayant  rendu 
incommode,  le  roi  preffa  même  la  pro- 
motion pour  facrifier  le  miniftre  à la 
maîtreffe.  Benoit  XIV  mourut  à la  veil- 
le de  la  faire  ; mais  Clément  XIII,  Rez- 
2Xjnico , fon  fucceffeur , refpeda  l’enga- 
gement de  Benoit.  La  reconnoiffance 
y contribua  encore.  Rezzonico  dev'oit 
en  partie  la  tbiarre  à l’abbé  de  Bernis. 
Cavalchini  alloit  être  élu,  lorfque  l’ab- 
bé lui  fit  donner  l’exclufion , & déter- 
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mina  les  fuffrages  en  faveur  de  Rez- 
zonico  , qui  étant  Vénitien  , mit  par  fou 
éledion  , le  fceau  à la  réconciliation  de 
la  cour  de  Rome  avec  la  république.  • 
Les  plus  grands  obftacles  à la  promo- 
tion vinrent  de  Verfailles.  Tout  ce  que 
peut  l’envie  des  miniftres,  la  rage  des 
prélats , la  malignité  des  indilFérens  , fut 
mis  en  œuvre.  On  alla  jufqu’à  faire  paf- 
fer  au  pape  les  vers  les  plus  fcandaleux 
dont  ' on  faifoit  l’abbé  de  Bernis  l’au- 
teur. L’excès  de  la  calomnie  en  empê- 
cha l’effet.  Le  pape  s’en  expliqua  ou- 
vertement. ' 

Au  milieu  de  toutes  les  traverfes 
qu’on  employoit  contre  l’abbé  de  Ber- 
nis, & dans  le  tems  même  où  il  voyoit 
déjà  baiffer  fon  crédit,  il  déclara  hau- 
tement, en  plein  confeil,  que  les  retar- 
demens  qu’on  mettoit  à fa  promotion  ,■ 
le  touchoient  moins  que  le  manque 
d’égards  de  là'  part  du  pape  pour  la  re- 
commandation du  roi  ; qu’il  renonqoit 
donc  au  chapeau.  Pour  qu’on  n’en  dou- 
tât point,  il  lut  J fa  lettre  par  laquelle 
il  l’annonçoit  au  pape  , la  remit' au  roi 
en  le  fuppliant  de  Tapprouver  & de' 
donner  ordre  qu’elle  partît.  Le  roi  prit 
la  lettre,  & dit  que  fi  la  promotion  ne. 
fe  faifoit  pas  avant  le  5 d’Odobre,  il 
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lui  promettoit  d’y  renoncer.  Le  roi 
ctoit  apparemment  inftruit  de  ce  qui  fe 
paffbit  à Rome , car  la  promotion  fe  fit 
le  2. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  fur 
cette  intrigue  de  cour.  J’aurai  encore 
occafion  de  dévoiler  quelques  - uns  de 
ces  manèges  vils  des  courtifans  qui  le» 
regardent  comme  des  chefs-d’œuvre» 
de  politique , parce  qu’ils  ne  font  ni 
capables  , ni  dignes  d’employer  la  vé- 
rité & la  droiture  qui  déconcertent 
cependant  toutes  les  petites  finelTes. 
Combien  en  ai-je  encore  vus  en  d’au- 
tres circonftanccs  qui , par  un  amour- 
propre  rifible , & un  fecret  fentiment 
de  leur  nullité , s’annoncent  comme 
étant  faits  pour  le  grand  , fans  en  four- 
nir d’autres  preuves  que  l’aveu  naïf  de 
ne  pouvoir  faifir  les  moindres  détails  ! 

Je  ne  m’étendrai  pas  ppn  plus  fur 
nos  malheurs  que  nos  ennemis  célébre- 
ront alTez. 

Récapitulons  feulement  nos  fottifes: 
car  nous  n’avons  prcfque  rien  à impu- 
ter à la^ fortuné  ; & nous  verrons  pour- 
quoi un  fyftême  , bon  ou  mauvais  , 
mais  approuvé  par  tout  le  conféil , ap- 
prouvé du  public  , où  chacun  vouloit 
d’abord  avoir  eu. part,  a échoué  dans 
l’exécution. 
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• Commençons  par  la  jaloufic  de  Rouil- 
lé , rniniftre  des  affaires  étrangères,  qui 
ne  fe  voyant  plus  que  le  repréfentant 
dans  un  fyftême  dont  l’abbé  de  Bernis 
cft  le  vrai  mobile , continue  à donner 
à nos  miniftres  dans  les  cours  étrangè- 
res .des  i nft ludions  , finon  contraires , 
du  moins  peu  conformes  au  nouveau 
plan. 

Machault  voit  avec  chagrin  dans 
l’abbé  de  Bernis  un  rival  qui  partage, 
ou  va  lui  ravir  la.  confiance  du  roi  & 
de  madame  de  Pompadour. 

D’Argenfon  , rniniftre  de  la  guerre  , 
uniquement  occupé  detendre  fon  dé- 
partement , vouloit  armer  toute  la 
France  fur  terre,  & ruiner  par  là  le  mi- 
niftre  de  la  marine.  Hardi  dans  fes  pro- 
jets , timide  dans  les  moyens  d’y  ten- 
dre , il  veut  faire  fon  fils  officier  géné- 
ral , & n’ofant  le  faire  paffer  par  deffus 
fes  anciens , ce  qui  n’auroit  pas  fait  crier 
longtems  , il  fait  une  multitude  d’offi- 
ciers-généraux qui  furchargent , embar- 
raffent  les  armées,  dévorent  les  appro- 
vifionnemens  par  le  luxe  & ruinent  les 
finances.  Tous  les  gens  du  métier  l’ac- 
eufent  d’avoir  perdu  le  militaire.  Il  fau- 
dra bientôt  imaginer  un  titre  fupérieur 
à celui  de  maréchal  de  France , devenu 
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trop  commun.  Sans  être  avide  d'argent 
pour  lui-même , il  a obéré  l’état  par  les 
fortunes immenfcs  qu’il  a procurées  dans 
les  vivres  , les  hôpitaux  , à mille  de  fes 
créatures  , indépendamment  du  brigan- 
dage de  fa  famille,  Avec  beaucoup  d’ef- 
prit , & le  goût  qu’il  avoit  infpiré  pour 
lui  au  roi , il  auroit  pu  fe  maintenir  en 
place.  D’ailleurs  dégagé  de  tout  prin- 
cipe moral , le  bien  & le  mal  lui  font 
indifférens  ; mais  par  foiblefife  de  carac- 
tère , il  obéit  fouvent  à la  paflion  d’au- 
trui, & s’eft  perdu.  11  a voulu  concou- 
rir avec  là  comtelTe  d’Eftrades  pour  dé- 
truire la  marquife  de  Pompadour , à qui 
la  comtelTe  devoit  tout.  Il  s’eft  cru  ft 
affermi  auprès  du  roi,  qu’il  s’eft  refufé 
aux  avances  t)e  la  marquife.  Elle  a fini 
par  le  faire  exiler  le  même  jour  que  le 
fut.Machault , par  d’autres  motifs  qui 
n’avoient  pas  plus  de  rapport  à l’état 
que  ceux  de  la  difgrace  du  comte  d’Ar- 
genfon.  L’abbé  de  Bernis  eut  le  courage 
de  repréfenter  que  dans. la  fituation  des 
chofes , deux  miniftres  expérimentés 
ctoient  une  perte  confidérable. 

Le  comte  d’Argcnfon  avoit  des  talens 
dont  il  faifoit  ufagc  ^ quand  fon  intérêt- 
le  permettoit. 

Màchault , avec  moins  d’efprit  & plus 

de 

< • 


Digitized  by  Google 


DE  I 7 S €.  ÇOf 

de  caraâère , écoit  edimé  dans  la  ma* 
rinc  ; il  s’y  étoit  même  fait  aimer.  Cet 
homme  fier  & glacial  avoit  accueilli  les 
marins  plus  que  n’avoient  jamais  fait 
fes  prédécefiTeurs.  Il  avoit  auffi  un  avan- 
tage qu’ils  n’avoient  pas  eu , le  crédit 
de  fe  faire  donner  l’argent  nécelTaire  h 
fes  entreprifes.  Les  marins , qu’on  voyoit 
très-rarement  à la  cour,  commençoient 
à s’y  montrer,  ne  font  peut-être  au- 
jourd’hui que  trop  aflidus  dans  un  lieu 
dont  l’air  ed  dangereux  pour  tous  les 
genres  de  devoirs.  Ils  en  emportent  chez 
eux  ce  goût  de  luxe  qui  les  oblige  à 
préférer  l’argent  à l’honneur. 

Ces  deux  minidres  furent  remplacés 
par  les  fujets  les  plus  incapables , IVloras 
pour  la  marine , le  marquis  de  Paulmi 
pour  la  guerre. 

Le  maréchal  de  Belle -Ifle,  qui  fuc- 
céda  au  marquis  de  Paulmi,  fufpendit 
à la  vérité  l’inclination  fecrette  qu’il 
avoit  toujours  eu  pour  le  roi  de  Pruffe  ; 
mais  fon  indiferétion  habituelle  a fou- 
vent  nui  à un  plan  dont  le  fuccès  dé- 
pendoit  du  plus  grand  fecret. 

Berryer , avec  la  groflièreté  de  foir 
caraélère , .pafle’  de  la  police  de  Paris  à 
la  cour  , dont  il  prend  la  fauffeté,  fans 
la  politelfe.  11  ed  chargé  de  la  marine^ 

Tome  Jl,  Y 
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La  marquife  de  Pompadour,  pafiGonnée 
pour  le  nouveau  fyftême , en  veut  l’e- 
xécution & en  traverfe  les  moyens.  Elle 
devient  jaloufe  de  l’abbé  de  Bernis  , 
dès  qu’elle  voit  le  roi  avoir  pour  lui  une 
cftime  perfonnelle.  Il  eft  le  feul  agent 
politique  , & peut  j[e  faire  inftruire  des 
chofes  néceffaires.  L’état  des  finances 
ne  lui  fut  communiqué  que  peu  de  mois 
avant  fon  exil.  Machault,  Séchelles  , 
3Vloras,  Boulogne,  tous  lès  contrôleurs- 
généraux  qui  fe  font  fuccédés,  n’ont 
longé  qu’à  enrichir  eux  ou  leurs  créa- 
tures. 

Tels  ônt  été  les  premiers  aéleurs  ; 
voyons  les  inftrumens.  Le  maréchal 
d’Eftrées  nommé  général,  craint  que  le 
prince  de  Soubife  , qui  commande  une 
réferve , ne  lui  foit  fubftitué  par  la  fa- 
veur ouverte  de  madame  de  Pompa- 
dour.  Soubife , qui  auroit  toujours  eu 
à la  cour  la  confidération  due  à un  grand 
leigneur,  eftimablé  par  fa  probité  , ref- 
pedueux  pour  fon  maître  dont  il  eft 
aimé,  s’il  fe  fut  borné  à cette  exiftencc 
honnête,  veut,  fans  talens  militaires, 
devenir  maréchal  de  France,  connéta- 
ble, s’il  peut,  & miniftre.  La  protec- 
tion , malgré  fes  fautes , l’a  aufli  avancé 
que  des  viéloires  l’auroient  pu  faire.  Le 
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marechàl  d’Eftrées  gagne  prefque  mal- 
gré lui,  la  bataille  d’Haftembeck  ; il 
craint  de  s’engager  trop  avant;  il  ne 
fuit  qu’avec  timidité  un  plan  contre  le- 
quel il  eft  prévenu  par  Puyfieux  fou 
beau-père,  ik  par  St.-Severin , qui  n’a- 
voit  adopté  qu’avec  répugnance  un  fyf- 
tême  qui  reélifioit  le  traité  d’Aix-la-Cha- 
pelle , leur  ouvrage.  - 
■ Ajoutons  l’impatience  du  courtifaitv 
François  dans  les  guerres  qui  l’éloignent 
de  Paris  pendant  l’hyver.  Les  généraux 
^ ont  toujours  défiré  de  porter  la  guerre 
en  Flandre  pour  leur  commodité.  La^ 
plupart  de  nos  officiers  fe  prêtoient  à 
regret'à'des  opérations  dirigées  contre 
le  roi.  de  PruCTe  qu’ils  s’étoient  fait  uni_ 
tic  d’exalter  au  lieu  d’en  imiter  la  vigi- 
lance .&  l’économie.  Le  public , depuis 
longtems  frondeur  de  la  cour  par  la  foi- 
bleCfe  & les  fautes  réelles  du  gouver- 
nement , devint  pruffien  , comme  il 
avoit  été  autrichien  dans  la  guerre  pré- 
cédente. 

Maillebois , ennemi  de  la  marquife 
pourfon  compte  & pour  celui  du  eomtc 
d’Argenfon  fon  oncle,  homme  d’efprit 
& de  talent,  favorife  toutes  les  fautes 
des  généraux  pour  les  remplacer.  ' 

. Le  maréchal  de  Richelieu , ennemi 

Y 


Digilized  by  Google 


fo8  Guerre 

adif  & pâflîf  de  la  marquifc^  jaloux  de 
Soubife , géiiéral  de  ruelle  ,'protcdcur 
& modèle^en  grand  delà  maraude,  ap- 
plaudi par  leifoldat  dont  il  eft  l’exem- 
ple, chanté  par  Voltaire,  fent  qu’il  ne 
peut  réalifer  ce  fantôme  de  gloire , traite 
avec  le  roi  de  Pruffe,  au  lieu  de  le 
combattre , ne  veut  que  de  l’argent , dé- 
truire le  fyftême  , décrier  la  marquife, 
déplacer  l’abbé  de  Bernis  ,•  parvenir 
au  miniftère,  pour  gouverner  par  l’in- 
trigue. 

' Contades  voit  froidement,  ou  avec 
complaifance,  les  fotifes  d’autrui',  qui 
peuvent  le  faire  arriver  au  commande- 
ment. Il  perd  une  bataille  qu’il. dcvpit 
gagner  ; du  moins  le  roi  de.Fruffe, 
bon  juge  en  cette  partie , a-t-il  dit , après 
avoir  examiné  depuis  les  différentes 
pofitions  des  armées , qu’il  ne  concevoit 
pas  comment  Contades  avoit  été  battu. 
Celui-ci  prétend  avoir  été  trahi.  Malheu- 
reufement  pour  nos  généraux , ils  fe  font 
croire  dans  leurs  aceufations  récipro- 
ques , & jamais  dans  leurs  apologies. 

Broglio,  né  avec  le  talent  militaire, 
veut  perdre  tout  concurrent,  & cet  ef- 
prit  a été  celui  de  tous  nos  généraux. 
Son  frère,  homme  incompatible. avea 
tout  collègue,  oblige  le  comte  deSaint- 
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Germain , bon  officier , mais  tout  aulfî 
cxcJufif,  à s’expatrier. 

Nous  ne  nous  forames  pas  mieux  con- 
duits fur  mer  que  fur  terre.  Pendant  fix 
mois,  nous  avons  Jaiffé  nos  vaiffeaux 
en  proie  à la  piraterie  des  Anglois  , fans 
ofer  faire  de  repréfailJes. 

Notre  miniftèrc  prétendoit,  difoit-il, 
faire  éclater  notre  modération  aux  yeux 
de  toute  l’Europe;  mais  la  modération 
cft  la  vertu  du  fort  & la  honte  du  foi- 
ble.  Lorfquc  nous  avons  voulu  recourir 
à la  vengeance , nous  avions  déjà  perdu 
dix  mille  matelots.  La  vidoire  de  la 
Galiifonniere  aété  pour  nous  un  exem- 
ple fans  émulation. 

Le  facrifice  , injufte  ou  non , que  les 
Anglois  ont  fait  de  Bing  aux  cris  de  la^ 
nation  , a raminé  l’efprit  de  leur  marine , 
& nous  a montré  ce  que  nous  devions 
faire  avec  plus  de  juftice.  Les  coupables 
ne  nous  manquoient  pas. 

Le  maréchal  de  Conflans  perd  notre 
flotte,  celle  des  Anglois  étant  tout  au. 
plus  égale  à la  nôtre.  Il  brûle  un  vaif- 
£eau,qui  étoit  une  citadelle  flottante; 
il  ofe  s’en  vanter  comme  d’un  exploit.» 

. Quel  eft  fon  châtiment?  De  n’être  point 
préfenté  au  roi , & d’aller  journellement, 
en  public;  affronter  les  mépris  qu’on, 
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n’ofe  lui  marquer.  Il  fe  plaint  des  offi- 
ciers qui  fervoient  fous  lui;  ceux-ci  ré- 
criminent, & tout  fe  borne-Ià^  Sur  terre 
& fur  mer,  nulle  rivalité  de  gloire;  ce 
font  des  procès  par  écrit.  Les  mefiires 
font  partout  auffi  mal  prifès  que  mal 
exécutées.  Les  vailfeaux  de  tratifport 
font  féparés  de  la  flotte,  parce  que  le 
petit  orgueil  du  duc  d’Aiguillon  ne  lui 
permet  pas  d'être  fubordonné  dans  Breft. 
Voila  ce  qui  l’engage  à mettre  les  vaif- 
feaux  de  tranfport  à Guiberon  , pour  y 
commander  feul , au  hazard  de  tous  les 
périls  de  la  jon^ion.  C’eft  par  une  pré- 
l’omption  pareille  qu’il  a fait  perdre 
Belle-Ifle.  Les  états  de  Bretagne  voyant; 
l’importance  de  cette  place  ,Tavcrtiffent 
un  an  d’avance  de  pourvoir  a fa  fûreté, 
& offrent  les  approvifionnemens  né- 
ceffaires.  Il  répond  avec  une  vanité 
puérile  & une  ironie  amère , à une  dé- 
putation qu’il  doit  refpeder,  qu’il  eft 
obligé  aux  états  de  vouloir  bien  lui 
apprendre  fon  métier.  Il  en  avoit  pour- 
tant befoin,  puifqu’il  a laiffé  prendre 
Bdle-Ifle  , faute  des  précautions  offer- 
, tes.  Il  n’a  pas  même  profité  de  1 4 jours 
que  l’échec  des  Anglois  à leur  première 
defeente  lui  avoit  laiffes,  pourjetter 
des  troupes  dans  l’Ile  , qui  n’tfl  qu’à  ^ 
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lieues  de  la  terre-ferme.  On  a vu  ailleurs 
le  peu  de  part  qu’il  a eu  à l’affaire  de 
Saint-Caft,  qui  lui  a cependant  procuré 
une  médaille  à fa  gloire.  Les  médailles 
modernes  rendent  bien  fufpedes  les 
anciennes. 

Dans  nos  colonies , les  gouverneurs 
& les  intendants  ne  s’accordent  que  pour 
exercer  les  monopoles  les  plus  fcand.a- 
leux.  Le  cri  public  oblige  enfin  d’en 
rechercher  quelques-uns  ; la  protedion 
payée  fauve  la  plupart , & ceux  dont  une 
mort  infâme  devoit  faire  un  exemple  , 
fubiffcnt  des  peines  li  légères,  qu’elles 
ne  peuvent  effrayer  perfonne. 

On  confie  la  défenfc  de  Pondichéry 
à un  étranger  avide  d’argent  & d’une 
tête  mal  faine,  Lally.  Il  n’exerce  fa  fé- 
rocité que  contre  ceux  qu’il  doit  dé- 
fendre. Il  livre  ou  vend  la  place  , il  rc- 
fufe  même  la  capitulation  offerte  par 
l’ennemi.  La  trahifon  eft  fi  vifible  qu’on 
eft  obligé  en  France  de  le  mettre  en  pri- 
fon.  N’avons-nous  pas  vu  des  capitai- 
nes de  vaiffeaux  éviter  le  combat,  ou 
fe  mettre  hors  d’état  de  le  foutenîr, 
parce  que  les  marchandifes  dont  ils  fai- 
foient  commerce , chargeoient  leurs  na- 
vires, au  point  de  rendre  inutile  leur 
' plus  forte  batterie  ? , • f 
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Malgré  tant  de  fautes,  d’inepties,  de 
'brigandage , d’intrigues  & de  difgraces , 
le  fyftême  politique  devoit  avoir  une 
bafe  bien  pofée  , puifcju’il  a fubfifté 
clans  fon  entier  jufqu’à  la  mort  de  l’im- 
pératrice de  Ruflie,  Elizabeth.  Le  roi 
de  Pruffe,  couvert  de  gloire,  jugeoit 
lui-même  que  fa  perte  n’étoit  que  dif- 
férée, lorfque  la  mort  de  cette  princefTe 
donna  pour  alliés  à Frédéric  ceux  qu’il 
avoit  pour  ennemis. 

I Mais  ce  n’a  pas  été  uniquement  à la 
cour  de  France  que  les-intérêts  particu- 
liers ont  contrarié  ceux  de  l’état.  Les 
Autrichiens  étoient  auffi  oppofés  à l’al- 
liance dès  fon  origine,  que  nous  avons 
pu  l’être  après  nos  difgraces.  L’impé- 
ratrice elle-même  s’eft  trompée  en  por- 
tant la  guerre  en  Siléfie,  fous  prétexte 
que  c’etoit  le  véritable  objet.  Son  ref- 
fentiment  précipité  contre  le  roi  de 
Pruffe  l’empêchoit  de  voir  qu’en  pre- 
nant Magdebourg  & Stetin,  on  rédui- 
foit  ce  prince  à demander  la/  paix  en 
offrant  la  Siléfie. 

Quoique  les  projets  de  l’impératrice 
n’ayent  pas  réuffi , fes  mauvais  fuccès 
n’ont  pas  été  fans  gloire , parce  que  le 
comte  de  Kaunits  a toujours  dirigé  feul 
le  lyftême  politique  auquel,  le  militaire 
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« conftamment  été  fubordonné,  comme 
inllrumcnt , au  lieu  que  tout  ce  qui  a 
été  employé  parmi  nous,  a pu,  finon 
gouverner,  du  moins  traverfer  le  gou- 
vernement. 

Ce  n’eft  pas  que  la  cour  de  Vienne 
n’ait  quelquefois  déféré  à de  petits  in- 
térêts de  cour. 

Le  commandement  a été  donné  au 
prince  Charles , par  égard  pour  l’empe- 
reur fon  frère  , & à Daun  , dont  la  fem- 
me eft  la  favorite  de  l’impératrice.  On 
ne  lui  conteHe  pas  les  taiens  militaires;  ^ 
mais  fa  lenteur,  fon  indécifion , les  mé- 
nagemens  réciproques  du  prince  & du 
générai , ont  fouvent  tenu  les  ordres  en 
fufpens,  & l’armée  étoit  alors  gouver- 
née par  les  fubalternes. 

L’impératrice  de  Ruflie,  avec  le  def- 
fein  d’accabler  le  roi  de  Prufle,  étoit 
traverfée  dans  fes  projets  par  la  jeune 
cour. 

Le  grand  duc  indruifoit  le  roi  de 
FruHe  de  toutes  les  mefures  de  la  czari- 
ne,  & les  alliés  fe  communiquant  leurs 
deffeins  refpedlifs,  le  roi  de  Prufle  les 
apprenoit  par  la  Ruflie. 

Befluchef  élevé  à Londres  & livré 
aux  Anglois,  gouvernoit  & trompoit 
facilement  une  princefle  ennemie  des 
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affaires  & abandonnée  à fes  plaifirs.  Une 
excellente  milice  fans  généraux,  f^iis 
art  pour  les  fubfiftances,  ne  pouvoir 
jamais  tirer  parti  de  fon  courage. 

En  Suède,  le  roi  étoit  gouverné  par 
la  reine,  fœur  du  roi  de  PrulTe  & du 
«même  caradlère , qui  traverfoit  toutes 
les  opérations. 

Le  Daneraarçk  fût  toujours  flotant 
entre  la  jaloufie  contre  lacourde  Vien- 
ne, les  puiffances  catholiques  & l’inquié- 
Uide  fur  le  roi  de  Pruffe. 

• Dans  l’Empire , le  roi  de  Pruffe  & les 
Anglois  cxcitoient  les  proteftans  , & 
l’on  avoit  dû  s’y  attendre , & que  l’ar. 
mée  impériale  auroit  abfolument  l’eL 
prit  pruffieii  ; on  lui  donne  pour  gé- 
néral le  prince  de  Saxe-Hilburgaufen  ^ 
partifan  prefque  ouvert  du  roi  de 
Pruffe . 

La  reine  d’Efpagne , gouvernant  le 
roi  fon  mari,  Ferdinand  VI,  l’empêche 
de  fe  déclarer  dansleteras  où  cela  pou- 
voit  être  utile  au  fyflême.  Le  duc  de 
Choifeul  engagea  depuis  le  roi  Char- 
les III,  fucceffeur  de  Ferdinand  par  le 
pade  de  famille,  lorfque  l’Efpagnene 
pouvoir  plus  unir  que  fa  foibleffe  à la 
nôtre,  & partager  nos  pertes. 

> Les  Anglois  craignoient  fi  peu  cette 
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réunion  , qu’ils  vouloient  même  avant 
le  paéle  déclarer  la  guerre  à l’Efpagne. 
Auffi  le  public  appella- 1- il  ce  traité 
les/o//«  d'Efpagne.  Cette  puifTance  y a 
perdu  fa  marine  & des  richefTcs  immen- 
fes  qui  ont  fourni  à nos  ennemis  les 
moyens  de  continuer  la  guerre  , & de 
dider  impérieufement  les  conditions  de 
la  paix. 

Tel  eft  le  tableau  raccourci  de  l’o- 
rigine , du  cours  & de  la  fin  de  la 
guerre. 
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